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Où Llon donne une idée génerale des Mémoires qui 
compofent ce Volume, 7 quelques fupplemens 


à ceux du Volume précedent. 


L E premier Volume de cet Ouvrage ne traite que des 
Chenilles, des Crifalides & des Papillons; il n’a pour- 
tant pas fuffr, à beaucoup près, pour donner les principes 
de l'Hifloire générale des Infeétes qui vivent fucceflive- 
ment fous ces trois formes. Aufli avons-nous averti qu'il 
nous refloit à faire paroître plufieurs Mémoires fur ces 
mêmes {nfectes. Le nombre & l’étendué de ces derniers 
Mémoires ont mème été plus loin que nous ne l'avions 
prévů; ils rempliront prefqu’en entier ce fecond volume. 
Je n'y en ai pourtant fait entrer aucun auquel j'euffe pù y 
refufer place, fans obmettre un article effenuiel à l'Hifloire 
que nous avons commencée. Je fuis d’ailleurs fi éloigné 
de penfer que j'aye donné trop d'étenduë à chacun de ces 
Mémoires en particulier, que je ne les regarde pour la 
plûpart, que comme des titres que j'ai commencé à rem- 
plir, que comme des places préparées aux nouvelles ob- 
{ervations qui fe feront par la fuite. 

Nous avons fait remarquer dans le premier volume *, 
qu'entre les papillons-de même efpece, il y en a quireftent 
plus ou moins de temps fous la forme de crifalide, & cela 
telon la faifon dans. laquelle la chenille s’eft transformée. 
Ce fait méritoitplus que d'être remarqué; il méritoit qu’on 
fùt attentif aux conféquences finguliéres qu’on en peut 
tirer, & qu'on fit les expériences auxquelles il invite. H 
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nous conduit direétement à penfer que quelqu’admirable 
que foit la compofition du corps des infcêtes,que quoique 
leurs machines ne foient pas faites avec moms d'art & 
d'appareil que celles auxquelles nous fommes unis, nous 
pouvons prefque prolonger ou abréger à notre gré leur 
durée; que nous pouvons faire que le cours de la vie dun 
infeéte foit deux fois, trois fois, quatre fois, &c. pius long 
que ne l'a été jufqu'ici celui d'aucun autre infecte de fon 
cipece; que nous pouvons au contraire, fans faire de mal 
à l'infeéte, fans fui nuire, abréger confidérablement le 
cours de fa vie; c'eft--dire, que nous pouvons mettre 
cet infecte en état de faire pendant un temps aflés court , 
la méme fuite d'opérations, qu’il n'eût faite que dans un 
temps beaucoup plus long. Nous fommes, dis-je, con- 
duits à ces conféquences par l'obfervation qui nous a ap- 
pris que tel papillon ne refte, en été, que quelques fe- 
maines fous ga de crifalide, pendant qu'un autre pa- 
pillon de la même efpece fera retenu pendant plulieurs 
mois fous la même forme de crifalide, s'il ne l'a prife que 
dans l'automne; car de-là il fuit qu’un certain degré de 
chaleur peut rendre l’accroiffement du papillontrèsrapide, 
& qu'un certain degré de froid peut rendre fon accroiffe- 
ment très - lent. La chaleur & le froid influeront de même 
fur les déperiffemens ou décroiffemens de l'infeéte. Or la 
vie complette de tout animal n’eft qu'une fuite de degrés 
d'accroiflement, & une fuite de degrés de décroiffement. 
Il étoit curieux de voir ce que nous pouvons fuivant cette 
idée, non-feulement pour prolonger & pour abréger la 
durée de la vie des infectes , qui font fucceffivement che- 
nilles, crifalides & papillons; mais auffi ce que nous pou- 
vons de femblable fur la vie des infectes en géneral, foit 
qu'ils ayent, ou qu'ils n'ayent pas à fubir des transforma- 
tions. Ce font ces recherches qui font l'objet du premier 
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Mémoire; on doit être excité a les pouffer plus loin que 
nous n'avons fait, par les connoiflances curieufes qu'elies 
nous promettent; cles femblent même nous en promettre 
d'utiles, &elles nousen ont déja donné de cette derniére 
cfpecesla confommation des œufs eft un objet confidé- 
rable; les œufs frais fur-tout, nous font fouvent d’un grand 
fecours: lesrecherches de ce Mémoire, &les réflexions qu'il 
nous a donné occafion de faire, nous ont mis fur la voye 
de trouver le fecret de conferver pendant plufieurs mois, 
pendant des années, des œufs prefqu'aufli frais, c’eft-à-dire, 
prefque dans le même état qu'ils étoient le jour où ils ont 
été pondus. 

Dans le fecond Mémoire, nous achevons, en quelque 
forte, l'hiftoire générale des papillons; nous y rapportons 
les différentes maniéres dont s’accouplent ceux de diffé- 
rentes efpeces; nous y décrivons des parties tant desmäles 
que des femelles , que la nature a préparées pour la confer- 
vation des efpeces ; nous y parcourons les différentes & 
finguliéres figures des œufs de diverfes efpeccs de papil- 
lons; enfin nous y faifons admirer Padre. avec laquelle 
certains papillons fçavent arranger leurs œufs; feur atten- 
tion à les dépofer dans des endroits tes plus convenables, 
afin que les chenilles qui en éclorront, trouvent à leur 
naiflance de la nourriture toute prête. Nous y voyons juf- 
qu'où va l'amour des papillons de quelques efpeces pour 
leurs œufs. Pour les couvrir, ils fe dépouillenteux-mêmes; 
ils s’arrachent leurs propres poils pour en faire une couver- 
ture à leurs œufs, & cela avec beaucoup de dextérité ; ils 
ont un derriére qui fçait faire tout ce que feroit en pareil 
cas une main adroite. 

Dans les Mémoires fuivans, nous venons aux hifloires 
particuliéres, ou moins générales des chenilles. Dans le 


troifiéme & dans lequatriéme , nous parlons de celles qui 
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{çavent vivre en focicté, qui travaillent'en commun. Le 

troifiéme Mémoire traite de celles qui ne palfent pas en- 

femble toute leur vie, de celles dont les focietésfedivitent 

avant que les chenilles qui les compofent, foient émétat de 

fe transformer en crifalides. La plus commune de toutes 

les chenilies, & à laquelle nousen avons donné le nom, 
ccile dont on ne trouve que trop de nids dans nos jardins, 
nous fournit un exemple de ces derniéres efpeces de che- 
nilles. Les nids des communes font des logemiens où elles 
paffent l'hiver, & où dans des faifons plus douces elles fe re- 
tirent pendant la nuit & pendant la pluye; ce font de vrais 
labyrinthes, dont elles {çavent bien trouver'tous les tours & 
détours. Nous pavons nos chemins; pour rendre ceux par 
lefquels elles paffent journellement, plus unis & plus doux , 
elles les tapiffent de toiles de foye. D'autres chenilles vivent 
dans les prairies encommun , elles habitent fous une même 

tente faite detoiles de foye, & quieft foùtenuë par quelques 
pieds de plantin, ou de gramen; elles mangent toutes les 
feuilles qui font fous cette tente & aux environs. Après que 
tout ce qui eft à leur portée a été confommé, elles décam- 
pent, & vont enfemble filer plus loin une nouvelle tente. 
Dans le même Mémoire, nous verrons combien d’infe- 
ces, en apparence très-délicats, font en état de réfifter aux 
plus grands froids; que la liqueur bläncheätre ou verdâtre 
qui circule dans leurs vaiffeaux, & qui eft leur fang, ne 
peut être gelée ni coagulée par des froids exceflifs; que les 
chenilles qui doivent être le plus expofées au froid, font le 
plus en état de le foûtenir; enfin que celles qui ne font pas 
en état d'y réfifier, {çavent s'enfoncer fous terre à des pro- 
fondeurs où le grand froid ne fçauroit fe faire fentir. Nous 
y verrons des chenilles qui fe font de très-grosnids fur le 
pin ,& qui donnent une foye qui par fa quantité & {a qua- 
lité, mérite qu’on cherche à en faire ufage. 
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Dans le quatriéme Mémoire, nous donnons les hifloi- 
res de diverfes efpeces de chenilles, dont les {ocictés font 
plus durables que celles des chenilles du Mémoire préce- 
dent; ce font des focietés à vie, & même par-delà; c’eft- 
à - dire, que les chenilles qui les compofent, reftent en- 
{emble tant qu'elles font chenilles, & que les crifalides dans 
lefquelles elles fe transforment , fe trouvent placées les 
unes auprès des autres. Il y a de ces derniéres fociétés très- 
nombreufes ; il y en a de plus de fix à fept cens chenilles. 
Une telle focieté n’eft pourtant qu'une même famille; elle 
n'elt compofée que de freres & de fœurs, pour ainfi dire. 
La marche de celles que nous avons nommées proceffion- 
naires , eft finguliére; la troupe cft toûjours conduite par 
un chef, cette troupe forme des évolutions peut- être de 
tous les genres, dont les troupes les mieux difciplinées en 
fçavent faire. Ces mêmes proceflionnaires nous donnent 
occafion d'examiner pourquoi certaines chenilles nous 
caufent des demangeaifons, & produitent des élevûres fur 
notre peau. On verra qu'il n’y a que celles qui font velucs 
qui puiflent nous caufer cette incommodité, & que tat- 
touchement de toutes les chenilles veluës n'eft pas à crair- 
dre. Celles-là feules peuvent nous faire du mal, dont les 
poils font des efpeces d'épines qui, quoique prodigieufe- 
ment déliées, font affés roides pour piquer notre peau, & 
s'y engager. Le même Mémoire nous fera connoître des 
chenilles qui femblent poufler la délicateffe au point de 
craindre les frottemens des feuilles contre leur corps; elles 
ne touchent qu'avec leurs dents, celles dont elles {e nour- 
riflent. Ces chenilles font couchées enfemble dans des 
toiles de foye, comme dans des efpeces de hamacs; elles 
font, pourainfidire, au lit pendant qu’elles mangent; elles 
avancent feulement la tête en-dehors de leurs toiles; elles 
ne détachent que la fubftance du deflusde la feuille. Quand 
elles ont ainft rongé le deflus de toutes les feuilles qui font 
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autour de leurs toiles, elles abandonnentcesttoiles,& vont 
ailleurs en filer d'autres femblables aux premiéres. 

Des chenilles qui vivent en focieté, nous paffons à celles 
qui vivent dans une parfaite folitude. Nous parlons dans 
le cinquiéme Mémoire de celles qui depuis qu'elles font 
nées, jufqu'à ce qu'elles foient papillons, fe tiennent dans 
des efpeces de cellules où elles ne peuvent avoir de com- 
munication avec aucuns autres infeétes. Une feuille d'arbre 
roulée avec beaucoup d'art, fait le logement d’une de ces 
chenilles. Nous expliquons la méchanique au moyen de 
laquelle ces chenilles induftrieufes parviennent à rouler fi 
bien des feuilles. Nous verrons qu'elle dépend dela ftruétu- 
re particuliére des liens de foye qu'elles fçavent employer 
pour faire & maintenir les tours des rouleaux, & de la ma- 
niére dont elles fçavent pefer fur les tiens avec une partie du 
poids de leur corps, pour obliger les deux portions de la 
feuille qu'elles roulent, a s'approcher l'une del'autre. Tout 
de fuite nous parlons de diverfes cfpecesde chenilles, dont 
les unes vivent dans un paquet de plufieurs feuilles qu'elles 
ont réunies , & dont les autres fe contentent de courber 
une feule feuille. Nous faifons pourtant connoître quel- 
ques autres chenilles qui roulent en commun des feuilles, 
& qui vivent en commun dans des feuilles roulées..Ce Mé- 
moire a déja été imprimé parmi ceux de l’Académie de 
1720. mais il reparoît ici avec beaucoup d'additions. 

Certaines chenilles ont des attitudes, ou des formes très- 
propres à les faire reconnoître; nous avons raflemblé quet- 
ques-unes de ces chenilles-ci dans le fixiéme Mémoire. On 
y en voit une belle& grande qui vit des feuilles du troëne, 
dont l'attitude ordinaire eft de tenir fa partie antérieure 
élevée d’une maniére qui lai donne quelque refflemblance 
avec un fphinx. Une autre a le plûs fouvent de corps plié 
en deux, & de côté. Une autretient préfque toûüjours fa 
tête renveriée fur {on dos. Le corps de quelques autres 
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forme des ziczacs dans un plan perpendiculaire à celui {ur 
lequel elles font polées. Enfin, les chenilles que nous 
avons miics dansla quatriéme claffe, ont toutes des formes 
qui s'éloignent beaucoup de celles des autres chenilles; 
nous donnons dans ce fixiéme Mémoire quelques exem- 
ples deleursformes {inguliéres. Quelques-unes de ces che- 
nillesqui vivent fur le faule font remarquables par leur cf- 
pece de queue fourchué; chacune des deux branches qui la 
compolent, eft l'étui d'une corne charnuë que la chenille 
en fait {orur quand il lui plait, & dont elle fe fert comme 
d'une efpece de fouet, pour chaffer les mouches qui s'ap- 
puyent {ur fon corps. C'eft pour elle un inftrument bien 
important; nous verrons qu'il peut l'empêcher d'être man- 
gée toute vive par les vers qui fortent des œufs que cer- 
taines mouches pourroient laifler fur fon corps, ou dans 
fon corps même. 

Nous avons accordé le feptiéme Mémoire à trois ef- 
peces de papillons finguliers; fon titre offre une place 
toute prête aux autres papillons finguliers qu'on obfer- 
vera par la fuite. La premiére de ces efpeces eft celle de 
ce papillon que nous avons nommé paquet de feuilles fé- 
ches, parce qu'ila l'air d'un pareil paquet de feuilles. Le 
papillon à tête de mort, dont il a déja été parié dans le 
tome premier, reparoit ici, & on y donnefon hifloire com- 
plette. Il eft encore plus remarquable par un cri plaintif 
qui lui eft particulier , que par la figure d'une tête de mort 
qu'on croit voir fur fon corcelet. Nous y prouvons que 
ce cri elt produit par le frottement de la trompe contre 
les cloifons barbuës entre lefquelles elle eft logée. Une 
efpece de papillon qui vit fur l'éclair, eft remarquable par 
fa pctitefle; il faudroit bien des centaines de milie de 
ces papillons mis dans une balance pour la tenir en équi- 
libre contre le papillon à tête de mort. Ce petit papillon 
eft d'ailleurs fingulier par da ftructure de fa trompe. Ii fait 
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peu d'œufs, mais les chenilles qui entéclofent, croiflent 
vite, au moyen de quoi il y a beaucoup de générations de 
ces papillons dans une année, & par-là ils multiplient pro- 
- digieufement. 
Les arpenteufes, les chenilles qui femblent mefurer le 
chemin qu’elles parcourent, ont été rangées dans deux 


1. claffes*, dans la cinquiéme & dans la fixiéme; celles qui 


ont douze jambes, c'eft-à-dire quatre intermédiaires, ont 
été placées dans la cinquiéme; & celles qui n’ont que dix 
jambes, ou que deux intermédiaires, ont été mifes dans la 
fixiéme. Jene fuis pas für encore d’avoir trouvéplusd'une 
cipece de chenilles à douze jambes; je leur ai pourtant 
accordé à elles feules le huitiéme Mémoire. I efl lingulier 
que cette efpece de chenille paroiffe avec des varietés de 
couleur qui devroient {uffire pour en faire diftinguer plu- 
fieurs efpeces. Mais une fingularité dont nous nous fom- 
mes mal trouvés, & qui feule méritoit que nous fiffions un 
article particulier de ces chenilles, celt que, quoiqu'elles 
m'euffenttoûjours paru aflés rares, elles fe font multipliées 
prodigicuiement en 1735. elles ont fait d'étranges ravages 
dans une grande partie du Royaume, & fur-tout aux en- 
virons de Paris, où elles ont dévoré des champs entiers de 
légumes. Elies avoient jetté l’allarme dans Paris au point 
qu'il falloit avoir du courage pour ofer manger de lafalade, 
& même pour ofer manger des herbes cuites. Nous exami-- 
nons dans ce Mémoire fi les craintes qu’on a eues du venin 
de ces chenilles, étoient fondées, & s’il y a véritablement 
des chenilles venimeufes. Enfin nous tâchons d'expliquer 
pourquoi des chenilles rares peuvent, d’une année à l'au- 
tre, devenir extremement communes. Le papillon de cette 
chenille des légumes pare fon derriére dans le temps de 
laccouplement, de deux houppes de poils finguliéres. 

Les arpenteufes à dix jambes fourniroient feules la ma- 
tiċre d'un gros volume à qui voudroit décrire toutes celles 
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qu'il pourroit trouver dans le pays qu’il habite; nous wa- 
vons pü au moins leur refufer un Mémoire entier, le neu- 
viéme , dans lequel nous nous fommes contentés de rap- 
porter quelques fingularités de quelques -unes des efpeces 
de divers genres de ces chenilles. Nous y expliquons com- 
menécertaines arpenteufes fçavent fe cacher à nos yeux, & 
par le moyen le plus fimple; elles fe contentent de coler à 
plat deux feuilles l’une contre l’autre, comme le hazard 
pourroit les placer; en un mot, d’une maniére qui nefait pas 
{oupçonner qu’il y ait des chenilles entre ces feuilles. Une 
efpece d’arpenteufes nousa donné un papillon nocturne qui 
paroîtra trés-fmgulier aux naturaliftes, parce qu'il a le port 
d'ailes, qui entre dans le caraétére des papillons diurnes des 
premiéres claffes. Ce qui leur paroïîtra encore fingulier, 
c'eft qu'unearpenteule , pour fe métamorphofer en crifa- 
lide, {çache fe fufpendre par un lien de foye; jufqu’ici on 
a cru que cette adreffe n'étoit connuë que des chenilles 
qui donnent des papillons diurnes, & celle - ci en donne 
un nocturne. Ce qui paroîtra plus géneralement une fin- 
gularité, c'eft qu'il y ait beaucoup d’efpeces d'arpenteules, 
dont tous les papillons femelles ne femblent pas être des 
papillons; ils font des papillons fans aîles. Des chenilles 
de plufieurs genres, & les arpenteufes plus qu’aucunes au- 
tres, fçavent une maniére abregée de defcendre des plus 
hauts arbres, & de s'y remonter, elles fe fervent d'un fil 
de foye, qui eft pour elles une corde. Le fait en géneral 
eft connu, mais les procedés de la chenille qui defcend 
avec un fil, & qui fe remonte par fon moyen, n'ont point 
été expliqués; ils méritoient de l'être, & ils le font dans 
ce Mémoire. Dans le même Mémoire nous avons indi- 
qué les caraétéres au moyen defquels on peut diftinguer 
des claffes & des genres d’arpenteufes. 

Dès qu'il y a des chenilles qui vivent toûjours au milieu 
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de l'eau, & qui y fçavent faire les mêmes manéges que 
les autres font fur terre, ces chenilles ne devoient pas être 
laiffées dans l'oubli. Dans le dixiéme Mémoire jai donné 
l'hifloire complette de deux efpeces de chenilles aquati- 
ques; & j'ai expliqué Part avec lequel elles fe font des ef- 
peces de fourreaux, dans lefquels elles fe tiennent au milieu 
de l’eau, fans que l'eau touche prefque leur corps; elles 
font dans l'eau fansfe mouiller. 

Après avoir entendu parler de tant d'efpecesde chenilles 

dans le premier volume, & dans celui-ci, après avoir vů 
qu'une feule efpece, & méme uneefpece dontlesindividus 
{ont ordinairement rares, peut faire de grands ravages, on 
devroit craindre, ce femble, que tous nos arbres ne fuflent 
dépouillés par les chenilles, que toutes nos plantes ne puf- 
fent à peine leur fournir affés de päture, & qu'elles ne nous 
laiffaffent aucune efpece de récolte à faire. Maisles infectes 
nous forcent fans cefle d'admirer la fagefle avec laquelle 
tour a été combiné. Dans ce prodigieux nombre d'efpeces 
de chenilles, au goût de chacune defquelles conviennent 
plufieurs efpeces de plantes; dans ce prodigieux nombre 
d'efpeces dechenilles, dis-je, il ne s'en trouve aucune dans 
ce pays qui aime les feuilles de ces plantes qui donnent les 
grains qui nous fourniflent notrealiment eflentiel, du pain. 
Il y a plus, malgré le nombre prodigieux d’efpeces de che- 
nilles, malgré la grande fécondité des papillons, on doit 
peut-être être furpris qu'elles puiflent fe perpetuer, quand 
on {çait quel eft le nombre de leursennemis, combien d'in- 
fectes & combien d’autres animauxcherchent äles détruire. 
Ceft dans le onziéme Mémoire que nous faifons connoître 
Ja plüpart des ennemis des chenilles. On y verra que beau- 
coup de différentes efpeces de mouches ont été inftruites à 
aller dépofer leurs œufs fur le corps, ou dansle corps même 
des chenilles. Les vers fortis des œufs d'une mouche, fe 


ñourtiflent de la fubftance intérieure d’une chenille: Mais 
ce qui doit nous furprendre, c'eft que cette chenille qui a 
le corps tout remplide vers, vit &ne paroit pas en fouffrir. 
L’ Auteur de tant de merveilleux ouvrages a voulu que ces 
vers fe perpetuaflent, qu'ils parvinffent à fe transformer 
en mouches, & ils n'y parviendroient pas fi la chenille qui 
les doit fournir d’alimens, mouroit trop vite. Comment 
vit-elle, pendant que tout fon intérieur {emble devoir être 
dévoré! Le huitiéme Mémoire du premier volume nous 
a appris que dans une chenille il y a, pour ainfi dire, de 
quoy faire deux animaux, que les parties de deux machines 
animales y fontraflemblées, celles d’une chenille, & celles 
d'un papillon. Les vers fçavent ne point manger les parties 
effentielles à la chenille, ils ne mangent que celles qui font 
propres au papillon; par -là toutes les vues font remplies, 
la chenille vit& croît,& elle fait vivre & croître les vers; mais 
elle ne parviendra pas à fe métamorphofer en papillon, & 
les vers parviendront à fe transformer en mouches. 

Nous revenons encore aux chenilles dans le douziéme 
Mémoire. Dans les précedens, nous n'avons fuivi que celles 
qui vivent fur les plantes & fur les arbres, & ordinairement 
fur les feuilles; il nous refte à en faire connoître de bien 
des genres, & de bien des efpeces, à la fureté defquelles 
la nature femble avoir été le plus attentive. Ce font celles 
à qui elle a appris à fe mieux cacher, & à pafler leur vie 
dans uné grande obfcurité. C'eft dans l’intérieur des arbres 
& des plantes, dans leurs tiges, dans leurs branches que fe 
tiennent plufeurs efpeces de chenilles dont il s’agit dans 
ce Mémoire. L’écorce, l'aubier, & même le bois le plus 
dur font des alimens qu’elles aiment. Telle chenille qui eft 
logée dans le tronc d’un grand & gros arbre, fe trouve 
dans une maflive &folide tour, dont les murs lui fournif- 
fent de quoi vivre. D'autres efpeces de Fee plus 
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petites nous paroîtront avoir encore été mieux traitées; elles 

{çavent fe cacher dans des habitations moins {olides à 1a 

vérité, mais deíquelles elles tirent des alimens que nous 

leur envions. Tant de fruits, fouvent excellens, li nous 

ne jouiflons pas toûjours avec aflés de reconnoiffance,ont 

été partagés entre ces chenilles & nous. Les poires, les 
pommes, les prunes, les chataignes, les noix, lesnoifettes, 
&c. les grains même qui nous {ont les plus néceflaires, ont 
été deftinés à faire vivre quantité d'efpeces de chenilles. 
Il y a des années où nous femblons avoir quelque raiton 

de trouver que la part des fruits qui leur a été accordée, 
eft trop grande; dans certaines années il y a plus de ces 
fruits que nous nommons verreux, qu’il ne nous enrefte 
de fains. Les chenilles des fruits, comme toutes les autres, 

fe transforment en papillons. Chaque papillon femelle 

pond un grand nombre d'œufs. Cependant, ce qui eft très- 

digne d'être remarqué , chaque fruit, chaque prune ,cha- 

que poire & chaquepomme, quelque groffe qu'elle foit, 
weft habitée que par une feule chenille. Le FE veut- 
il que chacun des infeétes à qui il donne naiffance , ait en 
propre un fruit entier! ne laiffe-t-il fur chaque fruit qu'un 
feul œuf! évite-t-il de le dépofer fur le fruit où un autre 
papillon femelle a déja pondu un des fiens! Ce fait fup- 
pole dans le papillon, non-feulement un grand amour 
pour les petits qu’il doit mettre au jour, mais il le fuppofe 
capable de bien des circonfpettions, & de bien des con- 
noiffances. Ne faut-il pas croire plûtôt que la petite che- 
nille qui s’eft logée la premiere dans un fruit, fçait s'en 
conferver la poffeffion, & qu’elle a le courage & la force 
néceffaires pour empêcher d’autres chenilles de s'y intro- 
duire! Notre douziéme Mémoire nous apprend des faits 
qui paroiflent prouver que par rapport à certains fruits , 
celt la prévoyance du papillon qui doit être admirée, & 
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que par rapport à d'autres fruits, tout ce qu’il y a de fin- 
gulier ici doit être mis fur le compte de la chenille, Enfin 
nous y verronsque.quand chaque chenille a pris tout fon 
accroiffement dans l'intérieur d’un fruit, que quand elle 
ceffc d'avoir befoin de manger, elle perce le fruit, elle en 
fort, elle va pour l'ordinaire, s'enfoncer fous terre. Elle 
s'y fait une coque dans laquelle elle fe transforme en cri- 
falide , & de laquelle fort le papillon. 

Nous venons d'indiquer les principales matiéres qui 
font entrées dans ce volume: fur ce court expolé, on 
s'attend peut-être que la lecture des Mémoires fera plus 
agreable qu'on ne la trouvera; il eft für au moins que des 
extraits un peu étendus de ces Mémoires plairoient à bien 
des lecteurs, plus que fes Mémoires mêmes. Les faits fin- 
guliers & curieux y feroient plus rapprochés; ils ne fe- 
roient pas féparés les uns des autres par des détails fouvent 
peu intereffans & quelquefois très-fecs; telles font des def- 
criptions d'infectes, de chenilles & de papillons qui ne 
{çauroient jamais être amufantes, mais qui cependant font 
cffentielles a un ouvrage de {a nature de celui-ci. Il neft 
pas moins néceffaire de faire connoître la chenille & le pa- 
pillon dont on veut rapporter les procedés induftrieux, 
qu'il left de peindre le caractére d'un Géneral, lorfqu'on 
veut donner lhiftoire des batailles qu'il a gagnées. 

J'ai pourtant épargné le plus qu'il m'a été poflible, de 
ces détails néceffairement fecs, peut-être même que la 
crainte de les multiplier m’a trop retenu dans le neuviéme 
Mémoire, dans celui qui traite des chenilles arpenteufes à 
dix jambes; je n'ai pas ofé m'arrêter, autant que la maticre 
me paroifloit le demander, aux caractéres des genres pre- 
miers, des genres feconds, & des efpeces de cette nom- 
breuie clafle de chenilles- J'avoue pourtant que j'avois de 
quoi m’encourager à oler davantage : trois des Mémoi- 
res du premier volume ont été employés à Le ul les 
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chenilles& les papillons enclafles & en genres. Rienaffüré- 
ment n'eft plus fec que ces diftributions ; aufi ai-je averti 

ceux qui ne vouloient lire que pour s'amufer, de pafler 

legérement fur ces trois Mémoires, & même demie les 
point lire du tout. Néantmoins dans une des vifites dont 
une grande Princefle * honoroit les infectes , tant ceux 
que je garde en vie, que ceux que je conferve morts, elle 
me fit voir que non-feulement elle avoit lû ces Mémoires 
rebutans, mais que tous les caraétéres des clafles & des gen- 
res qui y font déterminés, lui étoient plus prélens qu'à 
moi-même; elle m'indiquoit les papillons fecs qu'elle vou- 
loit que je lui montrafle, par les proprictés générales de 
leur clafle, & par les particularités de leur genre & de leur 
elpecc: je n’en étois pourtant pas étonné; je fçais qu'elle 
veut tout fçavoir, & tout fçavoir par principes, & je {çais 

avec quelle furprenante facilité elle apprend tout. Maisun 

tel exemple ne nva point enhardi, il ne m'a paru rien con- 
clurre pour le plus grand nombre des lecteurs. 

L'ordre, la méthode& les détails exaéts contentent les 
efprits à qui une connoiffance fuperficielle des objets dont 
ils s'occupent , ne fuffit pas; mais ceux qui ne veulent que 
s'amufer en lifant un ouvrage, n’y voudroient trouver que 
des faits remarquables. L'hiftoire des infeétes n’a pas en- 
core aflés pris la forme de fcience, on n’en eft pas encore 
communément au point de vouloir fatiguer fon attention 
& fa mémoire , pour en apprendre les principes. 

C'eft un avantage propre aux Ecrivains qui font des 
compilations, & qu'ils ont fur les Auteurs qui traitent Îes 
matiéres plus à fond, de pouvoir choifir dans chaque fujet 
ce qui eft le plus capable de plaire. Leur travail eft extrê- 
mement utile; ils préfentent les fciences dépouillées de ce 
qu'elles ont d'épineux, à ceux qui n’ont pas'le temps de 
les approfondir; ils peuvent faire naître du goût & de 

* 5. A. S. Madame la Duchefle du Maine. 
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l'amour pour elles à ceux à qui elles étoient indifférentes: 
mais il n'arrive que trop fouvent à ces mêmes Ecrivains 
de perpétuer contre leur gré les erreurs: ils ne font pas 
toüjours par eux- mêmes affés au fait des matiéres qu'ils 
traitent, & ils veulent s'épargner les difeuflions; ils puifent 
dans différentes fources, & ils ne fe croyent plus refpon- 
fables de rien , dès qu'ils citent leurs garants. Cependant 
comme on croit qu'ils n’ont puifé que dans des fources 
qu'ils ont reconnuës pour bonnes, & qu'ils n'y ont pas 
pris ce qui eût dû être rejetté, on eft difpofé à recevoir 
pour vrai ce qu'ils nous rapportent. Pour ne parler que 
des compilations d'hifloire naturelle, à combien de faits 
faux, rapportés par Ariflote & par d'autres, n'ont-elles pas 
donné une forte d'autorité’ plus un fait a été dit & redit 
de fois, & plus on eft difpoié à le croire; on ne cherche 
pas affés à voir que cent Ecrivains qui rapportent ce fait, 
ne font que de fimples échos de celui qui l’a dit la pre- 
miére fois. Je pourrois citer un grand nombre d’exem- 
ples des faits qu'il faudroit retrancher des compilations 
d’hiftoire naturelle qui ont paru dans ces derniers temps, 
foit chés nos voifins, foit chés nous, & de celles même 
qui ont été le mieux reçûës du public, & quile méritoient. 

Les Mémoires de ce volume ne paroîtront peut-être 
que trop longs, du moins je le crains; je men fuis pour- 
tant pas moins convaincu, comme je lai déja dit, qu'ils 
n'ont pas pour la plüpart toute Pétenduë qu'ils devroient 
avoir, À mefure qu'on accordera plus d'attention aux 
infectes, on fera des obfervations qui m'ontéchappé: celles 
méme, que je rapporte {ont quelquefois imparfaites ; il 
m'arrive quelquefois de parler d’une chenille dont je n'ai 
pas encore eu le papillon , & de parler d’un papillon dont 
la chenille ne m'eftipas encore connue : c'eft avertir les 
obiervateurs de ce qui refte à faire, & c'eft les inviter à pro- 
fiter des occafions qui pourront leur faire voir en entier ce 
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que je n'ai vå qu'à moitié. J'aurai affürément des fupplé- 
mens à donner à mes Mémoires, & quand ces fuppiémens 
ne feront pas trop confidérables, je placerai Ceux qui ap- 
partiennent aux volumes précedens, dans la Préfacedu der- 
nier volume: je vais commencer par celle-ci à en wfer 
comme je crois le devoir faire dans la fuite. 

Dans le premier Mémoire du premier volume, ou dans 
celui qui y tient lieu de Préface, il y a deux articles fur lef- 
quels je n'ai pas aflés infifté. Le premier eft celui de lori- 
gine des infectes, fçavoir s'ils naiflent ou peuvent naître 
de corruption, comme tous les anciens, & des modernes 
après eux, lont prétendu. Le fecond eft fur le degré de 
croyance qu’on doit accorder aux faits rapportés par plu- 
fieurs Naturaliftes, C’eft en lifant l'extrait du premier vo- 
lume de ces Mémoires, qui a été donné par les Journa- 
liftes de Trevoux, que j'ai vå que je ne m'étois pas affés 
étendu fur les deux articles dont je viens de parler. Par 
rapport au premier, j'ai fuppofé que les infeétes ne naiffent 
pas de corruption; j'ai mis même au nombre des obflacles 
qui avoient le plus arrêté les progrès de nos connoiïffances 
fur les infeétes, l'opinion des anciens qui les faifoit fortir ` 
de la pourriture de différens corps; car dès qu'on croyoit 
qu'ils venoient de corruption, la partie la plus curieufe de 
leur hiftoire , tout ce qui a rapport à la maniére dont ils fe 
perpétuent, ne fembloit pas demander à être étudiée. Je 
croyois alors rapporter un fentiment qui n’avoit plus befoin 
d’être combattu, que depuis qu’on s’étoit accoütumé à 
analyfer les idées, à ne recevoir pour vrayes que celles qui 
étoient claires, iln’y avoit plus au moins de phyficiens à 
qui il fallât prouver que des chairs pourries, que des bois 
pourris ne fe transformoient point en des machines orga- 
nifées qui ont autant ou plus de parties que les nôtres, 
& des parties dont le jeu & laccord ne fçauroient être 
affés admirés. D'ailleurs ilme fembloit queles obfervations 

de 
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de Swammerdam , de Malpighi, de Leeuwenhoek, de 
Vallifnieri, & celles de plufieurs autres Naturalifles de- 
voient avoir ouvert les yeux à ceux qui raifonnent peu, 
& à qui des faits mal obfervés en avoient impofé. Mais 
jai vü qu'il falloit encore revenir à la charge contre un fen- 
timent qui n'eft pas aufi géncralement profcrit que je l'a- 
vois penié ,& qu'il devroit l'être. Je n'eufle pas foupçonné 
qu'il eût trouvé des défenfeurs en France, & fur-tout dans 
unc focieté de fçavans aufli célebre que celle qui travaille 
aux Journaux de Trevoux ; cependant fi elle veut bien 
avouer qu'il pourroit fe faire que ce fentiment ne fût pas 
vrai, elle croit le devoir laifler au moins parmi ceux qui 
font probables, &.qu'il ne doit pas être mis au rang de 
ceux dont la faufleté eft prouvée. Cette focieté fçavante 
penfe quau moyen de quelques modifications, qu'elle 
attribue au Pere Kircker, & qu'au moyen de la vertu plaf- 
tique ou féminale que ce Pere a fait agir, on peut expli- 
quer d’une maniére fort ingénieufe, comment les infectes 
naiffent de corps pourris: & que cette explication s'accorde 
très - bien avec les faits. Il m'eft arrivé de mettre Kircker 
& Bonanni au nombre des modernes qui ont penfé avec 
les anciens que les infectes naiflent de putréfaction, & on 
verra bien-tôt fi j'ai eu raifon de les y mettre. Les Jour- 
naliftes de Trevoux prétendent que je devois une place 
diftinguée à ces deux fçavans Jéfuites; & cet pour le 
prouver qu'ils expofent ce qu'ils appellent le fentiment de 
Kircker, & qu'ils y applaudiffent *. * Mem. pont 

Mais par rapport à Kircker à à Bonanni , difent-ils, gwi? e e 
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a enveloppés dans la claffe des anciens qui croyoient la géné- des beaux 
ratiomdesuinfectes , effet d'une fimple putréfađion, il nous SS UT 


permettra de remarquer que Kircker avoit pris un parti mitoyen 1119. 
entre le fyfleme ancien €” le moderne , qui n étoit pas encore 
fès diveloppé de fon temps ; car ce grand homme n'a pas 
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prétendu que des corps organifés, tels quil reconmoifloir les 
infcétes , puffent venir de corps non organifésyni même que 
de tel corps organife il pút naître indiffèremmentMoutvcorps 
organifé quelcongque. LT 

Sa penfée bien prife, eff que tout étant organifè dansun 
corps organifé , & les parties des corps organiques étant elles- 
mêmes des corps organiques ; la corruption ne faifoir que dé- 
tacher ces petits corps organiques qui compofoient un grand 
corps , à que ces petits corps ainfi détachés formotent les iri- 
feles , lefquels , fans avoir préexiflé dans des femences appro- 
prites , préexifloient au moins en puiflance dans la vertu pla- 
figue ou féminale qui ef répandu dans rous les grands corps. 
Ce fyfleme peut n'érre pas vrai; mais il efl fort ingénieux, 7 
du refle tout-à-fait conforme & à l'efpece de hagardqui donne 
naifance à tant d'infettes, à à l'appropriation en quelque 
forte affés marquée de certains infeđes à de certains corps , 
© à de certaines parties de certains corps foit végetaux, foit 
animaux. 

Et un peu plus bas ils adjoûtent: SX éroit aufi bien dé- 
montré que da premiére origine des imfectes eff diè à un fan- 
ple développement de femences préexiflentes , qu'il left que 

: deur transformation ou leur régéneration , ou feconde origme 
eff dúë à un fimple développement de ces infe&tes ,  fyfleme 
de Kircker romberoit abfolument avec celui des anciens. 

Il eft, ce me femble, aifé de faire voir qu'il eft aufi 
démontré que les infectes ne naiffent point de corruption, 
qu'il left que leurs métamorphofes apparentes ne font que 
des dépouillemens, & par des preuves du même genre; & 
il fera aifé de faire voir que le fyfteme du Pere Kircker ne fe 
foûtient pas mieux que celui des anciens. Maisavant que 
de l'entreprendre, je prie les Journaliftes de Trevoux de 
me permettre de leur repréfenter à mon tour qu'il n'y a 
qu'un excès de fenlibilité pourles Peres Kircker & Bonanni, 
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qui ait pů les porter à fe plaindre de ce que j'ai enveloppé 
ces Peres dans la'clafe des ‘anciens qui regardoient Les in- 
fetes comme Lofer dune fmple purréfattion. L'épithére de 
fimple eft pourtant ici de trop, & adjoûtée à mon texte. 
J'ai dir que les anciens avoient cru pouvoir faire naître les in- 
Sees dela pourriture des corps de différentes efpeces , à qu'il 
y wit eu de notre temps des hommes illuflres, les fameux 
Peres Kircker à Bonanni, qui n'avoient pas abandonné ce 
Jentimerr ; je ne {çais point auf de modernes qui y ayent 
été plus attachés, qui ayent plus cherché à le faire triom- 
pher.” Le Pere Bonannia fait imprimer un volume »-4.° 
plein d'obfervations, par lefquelles il prétend l’établir. Le 
Pere Kircker parle en une infinité d'endroits d'infeétes qui 
naiflent de pourriture; il diftingue leurs différentes manié- 
res de naître; il en fait éclorre des œusf, & il en fait naître 
bien davantage de corruption, & affürément il ne ménage 
pas cette derniére façon de s'exprimer Pourquoi donc 
ces Peres méritoient-ils une exception! eft qu’il avoir , le 
Pere Kircker (car on ne dit rien du Pere Bonanni) c'eft qu'il 
avoit fur la génération des infectes un fyfleme mitoyen entre 
le fyffeme ancien èr le fvfleme moderne. Mais ce {yfteme du 
Pere Kircker, comme celui des anciens, fuppoïe que les 
infectes naiffent de pourriture, & il tend à nous expliquer 
comment ils en naïflent. Comme je ne croyois pas qu’il 
y eût aucun fyfleme qui pût donner la moindre vray- 
femblance à un tel fentiment, à un fentiment qui me pa- 
roifloit également contraire aux obfervations exactes, & 
aux raifonnemens les plus conféquens, je n'ai pas cru, dans 
le premier volume, devoir m'arrêter à expofer le fyfleme 
du Pere Kireker fur la génération des infeétes; je le dois 
faire à préfent, dès qu'on prétend que ce fyfteme weft 
point tombé, & que d'habiles gens foûtiennent qu'il cft 
pour le moins vray-fémblable. Pour même ne lui ôter rien 
cij 
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de ce qui peut le faire valoir, rien de ce qui lui donne un 
air de fyfleme complet, je f'expofcrai un peu autrement 
que n'ont fait les Journaliftes, & précitémentmel"que le 
Pere Kircker l'a donné. Ce fçavant Jéfuite a penfé que 
toutes les parties des animaux font remplies de petits corps 
très-volatiles qu'il appelle tantôt des corpufeules{piritueux, 
tantôt des elprits animaux, tantôt des efprits fémimaux. Ces 
corpufcules extrêmement volatiles, ces efprits reftent dans 
l'animal tant qu'il vit; mais l'animal vient-il à périr , & à fe 
corrompre , ces corpufcules s'échappent , & ont beaucoup 
de part enfuite à la production de divers autres animaux , 
mais moins grands & moins nobles que l'animal dont ils fe 
font échappés. Le Pere Kircker, pournous faire mieux en- 
tendre l'ufage qu’il fait de ces petits corps, fe fixe à exem- 
ple fuivant: quand un cheval eft mort, qu'il fe corrompt, 
on ne peut pas dire que l'ame du cheval s'envole; mais les 
efprits féminaux du cheval fe détachent du cadavre, ils 
s'échappent, ils vont voltiger dans Pair, & ils y font dif- 
perfés çà & là. Il n'arrivera jamais à cette quantité d'efprits 
de fe trouver réunie à un corps fixe pareil à celui àqui elle 
étoit unie cy-devant; il ne lui arrivera jamais de contribuer 
à faire un autre cheval tel que le premier; mais'sil arrive, 
& il arrivera qu'une portion de ces efprits, auxquels il 
refte encore de la vertu féminale, fe joigne à une quantité 
fufffante de matiére fixe & de matiére convenable, aufli-tôt 
au moyen de la vertu plaftique qui eft dans les efprits & 
dans la matiére fixe, un corps fe forme & s’organife; un. 
animal eft produit, il nait. Mais ce nouvel animal et d’une 
autre efpece que celui qui en fe pourriflant, a fourni les 
efprits; une portion des efprits d'un cheval ne pourra fuf- 
fire qu’à faire un infeéte. Ainfi, comme ce Pere continuë 
de l'expliquer, les efprits féminaux qui ont été#féparés de 
quelque fubitance animale qui s’eft corrompuë, voltigent. 
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dans Pair; ils font enfuiteportés par les pluyes & par lés 
vents fur les’ plantes & fur des arbres; ils font introduits 
dans des pores terreflres: alors il {e fait des femences d’une 
nouvelle œcouomieranimale; la forme plaftique de la fe- 
mence quiefheachée dans les efprits, façonne cette maticre 
au moyen de l'humidité. C’eft aimh, felon ce Pere, qu'une 
grenouille, une mouche, une fauterelle, &c. font pro- 
duites. 

Voilà affürément ce qu’on peut appeller un fyfteme. 
Nous pourrions demander pourquoi on en gratifie par pré- 
dileétion le Pere Kircker , malgré les droits qu'a deffus un 
autre Jéfuite, le Pere Cabée. Bonannia rapporté les pro- 
pres termes dans lefquels ce dernier Pere s'explique fur la 
génération des infeétes, & on croit qu'illes rapporte deux 
fois, mais qu'il raccourcit feulement la citation, lorfqu'il 
donne tout de fuite le fentiment du Pere Kircker fur la 
même matiére, il ne manque dans le pañlage du Pere Ca- 
bée que le terme de forme plaftique, en la place duquel 
on trouve celui de vertu formatrice; car pour les efprits 
volatiles, leur maniére de fe détacher du cadavre, de fe 
réunir à un autre corps fixe; tout en un mot, juiqu’à 
l'exemple du cheval, fe trouve dans le Pere Cabée. Le 
Pere Bonanni ne femble pas même vouloir trop donner la 
gloire de cefyfteme au Pere Cabée, avant que de tranfcrire 
ce que ce-dernier a imprimé fur l'origine des infectes, il 
dit que le Pere: Cabée a fuivi la méthode de philofopher 
des anciens, & le prouve, en rapportant le fyfleme que 
nous venons d’expofer. D'ailleurs la plüpart des traits par 
lefquels les Journaliftes ont prétendu caractériler le {en- 
timentdu Pere Kircker, lui font communs avec les anciens. 
Ce grand homme ; difent-ils, n’a pas prétendu que des corps 
organifés, tels qu'il reconnoiffoit les infeétés , puffent venir de 
corps non organifés , ni même que de tel corps organifé il pit 
naitre indifféremment iout corps organifé quelconque. Les 
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anciens ont voulu que ce fût la chair dun bœuftou d'un 
veau pourriqui fût propre à donner des abeilles; que celle 
d'un cheval půt être convertie en guefpes & embourdons ; 
& que ce fût de la chair pourrie d'un âne que maiffoient 
les fcarabés. Voila de curieufes diftinétions communes 
aux anciens & au Pere Kircker, & par rapport auxquelles 
il a quelquefois enchéri fur eux; quelquefoismême il les 
redreffe. I] trouve mauvais, par exemple, qu'on ait dit 
que les abeilles & les guefpes, &c. ne pouvoient naître que 
des bœufs, des chevaux & des ânes; il prétend qu'elles 
peuvent naitre de même des cerfs. Il weft pas pourtant 
certain qu'il n'ait fait naître les infeétes que de corps or- 
ganités, il faut au moins pour cela qu'il ait organifé les 
bouës dont il a fait naître les huitres. Les anciens avoient 
affürément admis la divifion des fibres faite par la corrup- 
tion, & eft-il bien für qu’ils ne fe fuffent pas élevés jufqu’à 
penfer à un agent équivalent à la vertu plaftique, & défi- 
gné par un autre nom, eux qui avoient {fi volontiers re- 
cours à des vertus formatrices, à des vertus occultes, & à 
des formes aétives ! Mais ne nous arrêtons pas à contefter 
au Pere Kircker la gloire du fyfleme qu'on lui attribue, 
nous confentons même qu'on le regarde comme ingé- 
nieux, comme un joli Roman phyfique. 

Cependant s’ilétoit vrai que l Auteur de la nature eût 
établi que des animaux puflent naître en certaines circon- 
flances des matiéres foit animales, foit vegetales qui fe 
corrompent, donncroit-on une explication fatisfaifante de 
ces nouvelles productions au moyen du fyftême du Pere 
Kircker! s'il étoit vrai, par exemple, que des abeilles naif- 
{ent des chairs d'un bœuf qui fe pourriffent; s'il étoit vrai 
qu'un bœuf fe transformât en abeilles, une f étonnante 
transformation s’expliqueroit-elle bien au moyen des ef- 
prits animaux qui fe font introduits dans les fibres divifées 
par la corruption, & du fecours dela vertu plaftique! On 
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avanceroit une propofition bien éloignée de toute vray- 
femblance, & qui auroit un grand air de ridicule, fi on 
difoit férieufement que toutes les fibres d’un grand animal 
ne font qu'un aflemblage d'œufs d'infeétes; que les fibres 
d'un bœufne font qu’une file continué d'œufs d’abeil- 
les; oupour fatisfaire à tous les phénoménes, que ces 
fibres font des files d'œufs de différentes efpeces de mou- 
ches, diftribuées alternativement, & qu'il n’y a qu’à faire 
développer les embryons contenus dans ces œufs, pour 
faire naitre des abeilles ,ou des mouches de quelqu’autre 
cipece. Mais il eft bien autrement inconcevable qu’une 
portion de fibres puifle étre façonnée par les agens du Pere 
Kircker, au point néceflaire pour qu'elle devienne un infe- 
te. Qu'on tàche de fe repréfenter combien il y a loin de 
cette portion de fibres , pénétrée d’un aufli grand nombre 
qu’on voudra d’efprits volatiles ou féminaux, jufqu'à un in- 
fecte,& on n'imaginera pas.qu'il y ait de vertu plaftique ou 
{éminale qui puiffe opérer un pareil ouvrage. Pour faire un 
infeéte de cette portion de fibres imbibée d’efprits, quelle 
organifation, ou plütôt quel nombre prodigieux d'organi- 
fations ne faudroit-il pas lui donner ! A-t-elle un eflomach, 
des inteftins, des poulmons, un cerveau; en un mot tous 
ces vifcéres, dont chacun en particulier eft une machine fi 
furprenante, & d'autant même plus furprenante pour le 
commun des hommes, qu'elle eft plus petite ! A-t-elle, 
cette portion de fibres, ces yeux qui font eux-mêmes un 
affemblage deplufeurs milliers d'yeux! A-t-elle des aîles, 
des jambes, des antennes, une trompe, & enfin tant de 
parties d’une ftructure fi admirable ? Comme portion de 
fibre ,&.de fibre pénétrée par les efprits animaux les plus 
volatiles , elle eft bien éloignée de contenir un affemblage 
de tant de parties, dont chacune en particulier eft elle- 
même digne de toute notre admiration. Qu'on poufle la 
fiction au plus loin où elle pât tre portée, aufli bien rien 
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neft c pable d'arrêter imagination qui a commencé à 
s'égarer; qu'on fuppofe que chacun deslefprits animaux 
qui a été introduit dans la portion de fibre “efkpour ainfi 
dire, l'œuf, l'embryon d'une des parties de l'animal; enfin 
qu’on {uppofe que toutes ces parties étonnantesMoient 
faites, qui les réunira’ qui mettra entr'eiles l'accord & la 
dépendance qui y doit être! C’eft apparemment la vertu 
plaftique qui eft capable de cela, & c'eft même elle appa- 
remment à qui on fait faire tous les merveilleux organes 
que nous venons de nommer. Qu'elie eft intelligente , 
qu'ellceft grande, qu'elle cft puiffante cette vertupiaftique 
qui {çait produire de tels ouvrages ! N'héfitons point a la 
nommer; {a vertu, l'intelligence qui d'un petit morceau de 
chair, d'un petit morceau de bois {çait faire un infecte, 
ne peut être autre que celle qui a {çû faire l'univers de rien. 
Ce fyfteme employé par le Pere Kircker pour expliquer 
comment les infectes naiffent de pourriture, ne paroît pas 
feulement ingénieux aux journalifies, ils le trouvent du 
refle tout-à-fait conforme à cette efpece de hazard qui donne 
naiflance à tant d'infeëtes, & à l'appropriation en quelque 
forte affès marquée de certains infeétes à certains corps, ou 
à certaines parties de corps, foit vegeraux , foit animaux. Si 
on ne s'arrête pas à des apparences groflieres, fi on eft 
attentif à toutes les circonftances d'où dépend la naiffance 
des infectes, on fera convaincu que le hazard n'y a pas 
plus de part qu’il n’en a à celle des grands animaux, à celle 
de l'homme même. Cetteappropriation fi marquée de cer- 
tains infectes à certains corps, foit du regne vegetal, foit du 
regneanimal,devoit même conduire à penfer que le hazard 
n'a ici que la part qu’il a à la production des êtres organifés 
dont l’origine nous eft le mieux connué. De la viande cor- 
rompué fourmille quelquefois de vers, mais jamais elle ne 
nous fera voir des chenilles; c'eft quedes papillons ne vont 
jamais faire leurs œufs fur la viande, mais que les meres 
mouches 
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mouches de certainesefpeces vont dépoler leurs œufs fur 
cette viande; celles dequelques autres efpeces font vivipa- 
res, & y laiffent des vers vivans. La prévoyance des merces 
les conduit äfaire naître leurs petits fur lesmatiéres propres 
à leur donner des alimens. Rien n’eft affürément plus ad- 
mirableque cette appropriation de certains corps, ou de cer- 
taines parties de ces corps, à certains infeétes; mais ce qu’il 
faut admirer, ce n'eft pas que l’infecte vienne de ces corps, 
c'eft que la mere fçache choifir ces corps, connoître ceux 
qui font propres à nourrir fes petits, & que des nourritures 
fi diflérentes foient affectées & effentielles à des animaux 
naiffans, dont les efpeces nous paroiflent peu différer en- 
telles; c'eft fur quoi la fuite de cet ouvrage nous fournira 
un grand nombre de faits curieux. Depuis qu'on ne scht 
pas contenté de raifonner dans le cabinet, depuis qu'on a 
obfervéles infeétes, ces exemplesadmirables de prévoyance 
fe font multipliés. Les inteftins du cheval femblent appro- 
priés à certains vers courts; le cheval femble les rejetter par 
l'anus dans un certain temps. Qu'on n'ait point une hor- 
reur peu convenable à des philofophes, qu'on ramaffe ces 
vers, qu'on les garde, ondes verra, par la fuite, fe transformer 
en des mouches à deux ailes aflés femblables à de petits 
bourdons: parmi ces mouches on diftinguera des males 
& des femelles; on verra ces mouches s'accoupler, méme 
dans les poudriers dans lefquels on les tiendra renfermées. 
Qu'on toit attentif à obferver dans les faifons convenables 
les chevaux qui {ont à la campagne, fur-tout ceux qui 
paiflent dans les prairies: fi on leur leve la queuë dans de 
Certainstemps, on trouvera deflous une mouche pareille à 
celle qui eft fortie de nos vers: là elle cherche à s’'introdui- 
re dans l'anus, & elle tente enfuite de pénétrer plus avant. 
Ce font fouvent ces mouches qui déterminent les chevaux 
qui paifloient tranquillement, à prendre le galop, à ruer, 
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à lever le.derriére. Après avoir oblervé ees faits, fera-t-on 
difpotc a croire que les inteitins du cheval, ou les matiéres 
qui y font contenués, font appropriés dans le fens des 
anciens, à la naiffance de ces vers? Nonaflûrément, mais 
on admirera la prévoyance de la mouche qui s'introduit 
dans les inteftins du cheval, pour dépofer {es œufs dansle 
feul endroit qui convienne apparemment aux petits qui en 
doivent naitre. On admirera de même qu'uneautre mou- 
che fçache qu'elle doit entrer, & qu'elle entre dans le nez 
d’un mouton pour y faire fes œufs. 

Que les Journaliftes de Trevoux peuvent-ils demander 

de plus, pour que le fyfleme qui fait naître les infectes 
de corruption, s'ils veulent, de corps organifés, & de cor- 
ruption aidée par la vertu plaftique & féminale; pour que 
le fyfteme de Kircker foit tombé avec celui des anciens, 
que peuvent-ils, dis je, demander de plus que l’affemblage 
de tant de preuves qui ont été rapportées jufqu'ici! Pour 
renverfer ce Íyfteme , ou ces {yftemes, iln y a qu'a établir 
que les infeétes de toutesefpeces produiient des individus 
de leur elpece ; il me femble qu'il ne fera pas difficile de 
prouver enfuite que l’Auteur de la nature n’a pas eu recours 
encore à un autre moyen pour les perpétuer, & qu'il eft 
aufli certain qu'aucun infeéte n’eft jamais né d'aucun corps 
pourri, qu'il l’eft qu'aucun grand animal, qu'aucun cheval, 
qu'aucun bœuf, &c. n’a jamais eu une telle origine. Qu'on 
life les Naturaliftes exacts , & on y verra qu'ils ont obfervé 
des infeétes de toutes claffes, de beaucoup de genres & 
de beaucoup d'efpeces de chaque genre,& qu'entre toutes 
les efpeces qu'il leur a été permis d’obferver, il n’en eft 
aucune qu'ils n'ayent trouvée ovipare ou vivipare. Des 
apparences qui, quoique groffiéres, demandoient quel- 
qu'attention & des foins pour qu'on en vit le faux, ont paru 
prouver que les infe&tes tiroient leur naiflance de corps 
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pourris, de différentes natures. On a vû des vers croître 
{ur la viande, & onen a conclu que certaines parties de 
cette viande avoient été animées, & s'étoient transformées 
dans les vers qui la prenoient pour aliment. Redi s'eft donné 
la peine defare un grand nombre d'expériences par lef- 
quellesihatrès-bien prouvé que les vers ne paroiflent que 
{ur la viande fur laquelle des mouches ont dépofé desœufs, 
qu'il ne naît jamais de vers fur la viande dont les mouches 
ne peuvent approcher. On a vû des morceaux de fromage 
fe pcupler d'un million de mittes, on en a conclu qu'elics 
naifloient du fromage, & on devoit feulement conclurre 
qu'à tout âge elles l'aiment. Leeuwenhoek à fait voir 
que parmi les mittes, il y a des males & des femelles, que 
Jes femelles font un grand nombre d'œufs : enfin fi on ren- 
ferme du fromage fur lequel il y a point de mittes, dans 
un vafe où elles ne puiflent pénétrer, jamais il n’en paroîtra 
fur Le fromage. Il {e forme fur les feuilles, fur les tiges des 
arbres des tumeurs de bien des efpeces différentes, qu'on 
appelle galles. Ces galles renferment des vers qui fe tranf- 
forment en mouches : quelques fçavans ont cru que ces 
vers ne pouvoient devoir leur naiflance qu'au fuc même 
de l'arbre. Malpighi a prouvé par des obfcrvations exactes 
que des mouches femblables à celles qui viennent des vers 
des galles, donnoient naiffance aux vers qui s'élevent dans 
ces fortes de tubérofités; que ces mouches ont au derriére 
une tarriére au moyen de laquelle elles percent le bois ou 
les feuilles, pour y dépofer leurs œufs; qu'où l'œuf a été 
dépofé il fe forme une tumeur dans laquelle le ver naïflart 
fe trouve enveloppé, & qui le couvre tant qu’il a befoin 
d'être couvert, jufqu’à ce qu'il ait pris des aties. Les vers 
qui croiffent dans l'intérieur des fruits ont paru y devoir 
être formés, jufqu’à ce qu'on ait découvert les mouches 
& les papillons qui fçavent choïfir des fruits naiflans pour 
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lcur confier leurs œufs. De petits fcarabés, trop connus 
par les ravages qu'ils font dans nos greniers, ont paru étre 
produits dans les grains de bled; on a étudié tsinfectes, 
on les a vû s’accoupler, faire des œufs, &c. On dallégué 
pour exemple des mfcétes qui naiflent de corruption, ceux 
qui pendant toute leur vie fe tiennent fur de plus grands 
animaux qu'ils fuccent. Des obfervateurs attentifs & éclai- 
rés nous ont donné des hiftoires curieuies de ces infectes ; 
ils ont diftingué parmi les puces & les poux des différens 
animaux, des mâles & des femelles; ils ont vû leurs accou- 
plemens; ils ont vå les femelles pondre. 

Enfin toutes les efpeces d'inieétes qui ont été citées 
pour prouver que les infectes naiflent de pourriture, ont 
elles-mêmes fourni des preuves contre cette opinion; par 
préference, elles ont été étudiées par des Naturaliftes qui 
zélés pour la vérité, fouhaitoient la faire connoître à des 
fçavans qui en étoient encore à penfer comme le peuple; 
ils font parvenus à voir l’origine de cesinfectes, & à s’aflurer 
qu’elle étoit femblable à celle des animaux les plus connus. 
Que demande-t-on de plus, pour renverfer ce prétendu 
fyfleme qui veut faire naître les infectes de différentes 
matiéres altérées ou corrompuës, qu’une fuite d'mduétions 
fi complette, & qui s'accorde d'ailleurs fi fort avec la 
meilleure façon de philofopher! Plus le nombre des obfer- 
vations fe multipliera, & plus ces inductions acquerront de 
force; elles en ont déjaune qui approchefort decelle d’une 
démonftration phyfique, fi elles ne l'ont pas réellement. 

lH refte à la vérité bien des efpeces d’infeétes à qui on n’a 
vů encore faire ni œufs, ni petits, je dis fimplement des 
efpeces & non des claffes, mais c’eft qu’on neles a pas affés 
fuivies. Ilen doit être de ces infectes comme des quadru- 
pédes & des oifeaux qu’on nous apporte des Pays étran- 
gers, quoiqu'on n'ait pas vå les uns mettre bas & les autres 
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pondre, on n'a aucun doute fur leur origine. Dès que 
nous fçavons comment les chevaux, les cerfs, les loups, les 
chiens naiffent, dès que nous fçavons comment naiflent 
les poules, les aigles, les perdrix, les roitelets, nous croyons 
{çavoir allés comment naît le nouveau quadrupéde, le 
nouveloileau qu'on nous fait voir. Nous fçavonsau moins 
jufqu'où peuvent aller nos doutes, nous pouvons au plus 
être incertains {1 deux animaux d'efpece ou de genre voi- 
fins n’ont point concouru à la produétion du nouvel ani- 
mal qu'on nous préfente. 

Or dès qu’on eft convaincu que tous les infeétes pro- 
duifent des infećtes de leur efpece, on doit l'être bien-tôt 
que tous les infectes doivent leur naiflance à d'autres in- 
feétes de leur efpece. Dès qu’on fçait que la conftruétion 
du corps des infectes weft pas moins admirable que celle 
du corps des grands animaux; dès qu'on a quelqu'idée de 
l'appareil merveilleux des parties deftinées à la génération, 
qui font dans l'intérieur des infectes, dès qu’on voit enfin 
que la fagefle infinie a eu recours, pour les faire naître & 
multiplier, au moyen qu'elle employe pour faire naître les 
grands animaux; ne paroîtra-t-il pas inconcevable qu'elle 
employe, pour les faire naître, un autre moyen qui ne 
demandoit pas que tant d'organes furprenans cuflent été 
préparés pour la même fin! S'il ne falloit qu’un peu de 
viande pourrie, que quelques plantes réduites en fumier 
pour donner naïflance à des mouches ordinaires, à des 
abeilles, à des guefpes, à des fcarabés, à des grenouilles, 
&c. il n'étoit plus néceffaire que les deux fexcs {e trouvaf- 
fent dans ces différentes efpeces de petits animaux. Les 
partieseffentielies à l'accroiflement & à la fécondation des 
œufs y feroient de furcroit, 

On ne l'a admife, cette derniére voye de multiplier les 
infcétes, que parce qu'elle a paru plus groffiére, plus con- 
forme au mépris qu'on avoit pour eux, Mais quand on 
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{çait quedes milliers d'efpeces de papillons qu'on a'obfer- 
vées, font des œufs, & que c'eit de ces œufs que naiffent 
les chenilles, quelqu'un pourra-t-il croire qu'il desche- 
nilles qui naiflent des œufs d’un papillon, & qu'il y ades 
chenilles de cette même efpece qui naiflent immédiate- 
ment des feuilles du chou, comme Ariflote j'a dit! Quel- 
qu'un qui feroit crédule à ce point, pourroit croire qu’il 
y a des pays où les hommes, & où tous les grands animaux 
fortent immédiatement de la bouë, & de gros troncs d'ar- 
bres pourris. 

Au lieu de dégrader les infcétes en les faifant naître de 
la pourriture, on les élevoit beaucoup trop au-deflus des 
grands animaux. Dans ce fyfteme, l’Auteur de la nature 
ne s’eft pas contenté d'employer , pour les faire naître, la 
voye qu'il a choifie pour donner naiflance aux grands 
animaux, il a encore eu recours pour les multiplier, à une 
autre voye qui, quoiqu'en apparence plus fimple, eft réel- 
lement plus merveilleufe. Pour qu’un petit morceau de 
chair pourrie, de bois pourri, de fruit pourri, deviennede 
corps d’un infecte, c'eft-à-dire l'aflemblage d'un nombre 
prodigieux d'étonnans organes, il faut qu'un agent bien 
habile préfide à la formation & à l'arrangement de tous ces 
organes; un pareil ouvrage, comme nous l'avons déja dit, 
ne peut être executé que par l’Auteur même de l'univers. 

Comment a-t-on donc pů fe perfuader que les infectes 
fe muitiplioient par deux voyes différentes! Je ne me 
lafferai point de le répeter, c'eft que les hommes font tot - 
jours la duppe des idées de grand & de petit. Ceux même 
qui fçavent le mieux que le grand & le petit ne font que 
de fimples rapports ,cédent fouvent, fans s'en appercevoir, 
aux impreffions que le grand fait fur eux. La difpofition 
des grands corps dont le ciel eft orné, leur circulation , la 
régularité avec laquelle ils décrivent certaines courbes, les 
loix de leurs mouvemens, les temps de leurs révolutions, 
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leurs vitefles relatives à leurs diftances du foleit, font Yob- 
jet de fpéculations fublimes; & dignes des plus beaux gé- 
nies, Quelqu'umiquiauroit paflé {a vie à méditer les mou- 
vemens deces grands corps, foit de ceux qui font lumineux 
par eux mêmes, foit de ceux qui reçoivent du {oleil la iu- 
miérequ'ls nous renvoyent, paroitroit s'être occupé des 
plusnobles fujets, & cela indépendamment des utilités qui 
pourroient nous revenir des mouvemens des aflres mieux 
connus. Mais celui qui auroit paflé fa vie à étudier quelques 
paities, quelques organes des infectes, leurs cœurs, leurs 
poulmons, leurs parties deflinées à la génération , leurs 
trompes, leurs yeux fi compolés, qui auroit cherché les 
caufes des mouvemens & des actions de ces différentes 
parties; celui, dis-je, qui n’auroit eu que de parcilles re- 
cherches pour objet, paroîtroit au commun,même des fça- 
vans , s'être occupé de trop peu de chofe. Si on a des idées 
fi différentes de l'objet des derniéres recherches, de celles 
que Fon a de l’objet des premiéres , c'eft que les grandes 
étenduës en impofent. Il y a peut-être plus de difficulté 
à expliquer les caufes du mouvement des liqueurs dans 
les infectes, les préparations & les filtrations de celle qui 
devient de la foye dans les organes de quelques-uns, l’action 
de leureftomach, le jeu de leurs admirables poulmons, les 
accroiffemens de ces infeétes, leurs dépouillemens, leurs 
transformations; il y a peut-être plus de difficulté à trou- 
ver la caufe du mouvement du moindre mufcle, qu'à trou- 
ver celle des mouvemens des corps céleftes, & ce font des 
connoiflances qui ont des rapports plus prochains avec 
cette machine dont notre bien-être actuel dépend ff fort. 
Le plus difficile & peut-être le plus utile ne nous paroït 
ici le moins eftimable, que parce qu’il roule fur des ob- 
jets incapables de frapper notre imagination par leur gran- 
deur. S'il eût plû à celui à qui les prodiges ne coûtent 
rien, que l’on trouvät foit fur la furface de la terre, foit 
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dans la terre, des millions de petites boules creufes de 

criftal, dans la cavité defquelles on découvñńt avec d’excel- 

lens microfcopes, de petits corps qui 1e mouxioient con- 

tinuellement autour d’un centre lumineux, comme des 

planétes fe meuvent autour du foleil, des efpéces d'atomes 

dont les mouvemens imitaflent ceux des planétes ; ces 
petits globes paroîtroient d'abord d'admirables machines; 
ce feroit une recherche digne d’un phyficien deconnoître 
les temps des révolutions de ces grains d'une prodigicufe 
petitefle, qui y feroient ce que les planétes font dans le 
grand tourbillon. Mais quand on fe feroit une fois familia- 
rijé avec ces petits globes, parce qu'on en auroit trouvé 
par-tout fous fes pas; quand on viendroit à comparer ce 
qu'ils ont de merveilleux avec le merveilleux des machines 
animales de pareil ou de plus petit volume, avec des infe- 
es, ce {croient les machines animales qui fe faifiroient de 

prefque toute notre admiration. Ce que les petites fphéres 
nous offriroient de plus frappant, ce feroient les différens 
mouvemens périodiques de fx à fept globules autour d’un 
centre. Combien de mouvemens plus admirables & plus 
variés nedécouvrons-nous pas dans les corps des plus petits 
infectes! Combien de millions de globules y paflent & 
repailent par des chemins dont les courbüres font autre- 
ment tortueufes que celles des routes que fuivent les corps 
céleftes, fi la liqueur qui tient lieu de fang aux plus petits in- 
fectes eft, comme le fang des grands animaux, compofée de 
globules en grande partie? Combien d'autres mouvemens 
admirables dans ces machines, outre ceux de la circulation ? 
Ily en a de deftinésà donner entrée à Pair dans le corps, & 
à l'en faire forur. Combien de mouvemens font néceffai- 
res pour laccroiffement de la machine, pour lui fairepren- 
dre des matiéres étrangéres, pour fe les approprier , pour 
fe les unir, pour en augmenter fon extenfion en tout {ens ! 


Faifons attention à tout ce qui fe pale dans l'intérieur 
de cette 
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de cette machine pour qu'elle donne naiffance à un grand 
nombre d’autres machines qui lui font femblablesen petit, 
& qui l'égaleront par la fuite en grandeur. Enfin les machi- 
nes animales nous offrent une infmité d'objets dont chacun 
eft capable d'épuifer notre admiration; notre efprit ne voit 
rien d'auflifurprenant, d’auffi véritablement grand dans le 
jeu conflant de fix à fept boules, quelque grandes qu'elles 
foient, ni même dans les mouvemens conftans & réguliers 
d'une infinité de globes. 

Ne craignons pas de placer encore ici une réflexion 
qui va à l'éloge des infeétes : pourquoi après tout crain- 
drions-nous de trop louer les ouvrages de l'Etre fuprêéme! 
Une machine nous paroît d'autant plus admirable, & elle 
fait chés nous d’autant plus d'honneur à fon inventeur, que 
quoiqu'auff fimple qu'il eft poffible par rapport à la fin à 
laquelle elle eft deftinée, il entre dans fa compofition un 
plus grand nombre de parties, & de parties très-diflérentes 
entrelles. Nousavons une grande idée du génie de l'ou- 
vrier qui a {çû réunir & faire concourir à la même fin tant 
de parties différentes & néceflaires. Celui qui a fait les 
machinesanimées que nous appellonsdes infeétes, n'a affü- 
rément fait entrer dans leur compofition que les parties 
qui y devoient être. Combien, malgré leur petitefle, ces 
machinesnous doivent-elles paroître plus admirables que 
celles des grands animaux, s'il eft certain qu’il entre dans 
la compolition de leur corps beaucoup plus de parties qu'il 
wen entre dans celle des corps énormes des élephans & 
des baleines. Pour faire paroître au jour un papillon , une 
mouche, un fcarabé, en un mot, tous les infectes qui ont 
à fubir des transformations, il a fallu au moins faire équi- 
valent de deux animaux, faire une chenille dans laquelle le 

apillon prit tout fon accroiffement, faire des vers dans 
iefquels lamouche & ie {carabé puflent croître. 

, Tome IL e 


XXXIV PREFIGGE 

Nous paflons au fecond des deux articles fur lefquels 
nous avons trop peu infitté dans le premier Mémoire du 
premier volume, & nous y paflons d'autant pluSwolontiers, 
que nous continuerons d'examiner ce qui a été allégué de 
plus poñitif, pour prouver que les infectes naiflent de 
corruption, & fur-tout la réalité des faits les plus propres 
à difpofer favorablement pour le fyfteme du Pere Kircker. 
Sur quoi nous voulons donc appuyer actuellement plus 
que nous ne l'avons fait, c’eft fur la défiance dans laquelle 
on doit étre par rapport à la vérité des faits rapportés par 
plufieurs Naturaliftes. Les faits font affürément les folides 
& les vrais fondemens de toutes les partiesde la phyfique; 
& l’hifloire naturelle neft prefque quele récit dela fuite des 
faits que la nature nous offre. Le raifonnemént ne doit 
jamais fe trouver en oppolition avec des faits certains ; 
mais le raifonnement doit nous faire diftinguer entre les 
faits qui ont été rapportés , ceux à qui nous devons une 
pleine croyance, de ceux qui font équivoques, & de ceux 
qui font faux. Il ne permettra pas d’adjoüter foi à ceux qui 
font directement contraires à d'autres dont la certitude 
nous eft connu ; il ne nous permettra pas de recevoir pour 
vrais ceux qui détruifent des principes inconteftables, Enfin 
la critique a établi desregles pour juger des faits; le détail 
de ces regles feroit aflés inutile ici; on {çait de refte que 
des faits rapportés fur des ouis-dire, & que des faits rap- 
portés par des Auteurs dont la bonne foi eft fufpeéte, ne 
prouvent rien. Mais on ne fçait pas aflés combien peu 
d'hommes font capables de bien voir en matiére de phy- 
fique & d'hiftoire naturelle; ce n’eft pas une qualité auff 
commune qu'on fe le pourroit imaginer ‚que celle de fça- 
voir donner fon attention à toutes les circonftances d’un 
fait qui méritent d’être obfervées. Trop fouvent lobfer- 
vateur eft dans des difpofitions propres à lui montrer les 
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objets tout autres qu'ils ne font. L'amour outré du merveil- 
leux, un trop fortattachement à un fyfteme lui fafcinent 
quelquefois les yeux. Goedaert nous fournira un exemple 
des effets que la prévention peut produire dans l'obierva- 
teur, il axcru que des infectes pouvoient donner naïflance 
à d'autres infectes d’une efpece différente de la leur. H a 
vů fortir des vers du corps d’une chenille, & il a cru que 
ces vers étoient les véritables enfans de la chenille. Plein 
de cette idée, ila penfé que la chenille prenoit des {foins 
pour fes petits nouvellement nés; il a cru enfuite voir 
cette chenille filer une coque de foye pour les couvrir, & 
il nous rapporte qu'il l'a vû. Si la véritable origine de ces 
vers lui eût été connu, s'il avoit {çû qu'ils la devoient à une 
mouche qui avoit dépofé dansle corps de la chenille des 
œufs dont ils étoient fortis, il n’eût pas penfé que la che- 
nille eût été capable de fentimens tendres pour des vers 
qui avoient dévoré une grande partie de fon intérieur; if 
eût pas imaginé alors qu'elle eût dû filer pour les cou- 
vrir, &ileût vû alors qu'elle ne file point pour eux; que 
ce font les vers eux-mêmes qui, peu après leur naiffance, 
{fe filent chacun une petite coque; que ce font eux-mé- 
mes qui filent une enveloppe générale, fous laquelle tou- 
tes les petites coques font renfermées, comme il eft expli- 
qué dans le onziéme Mémoire. 

Mais le Pere Kircker eft plus propre qu'aucun Auteur 
que je fçache, à nous montrer ce que peut la prévention 
pour un fyfleme;pour faire voir ce qui n'eft pas, & pour em- 
pêcher de voir ce qui eft. Ce célebre & laborieux Ecrivain 
avoit affärément de meilleurs yeux qu'il n'en faut pour 
voir Les faits qu’il nous aflüre avoir vûs par rapport à la 
génération des infectes; ilen rapporte beaucoup de la cer- 
titude defquels il.eft fi convaincu, qu'il invite à répeter 
après luides expériences qui les donnent; & ce font des 
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expériences fimples, qui, pour ĉtre répetées, demandent 
peude peine & peu de temps. Tant de faits fi authenti- 
quement atteftés, font pourtant faux. Je fuis néantmoins 
perfuadé que le Pere Kircker les croyoit vrais; mien ne 
porte à foupçonner fa probité, & il weft nullement apré- 
fumer qu’il en ait voulu impofer à fes contemporains, &à 
toute la poftérité, avec une hardicfle dont les hommes les 
plus méprifables, les plus déterminés menteurs, ne {croient 
pas capables. 

Ce fçavant Jéfuite étoit convaincu qu'il n’y a pas une 
petite parccile d'un infecte qui ne püt devenir un infecte 
tel que celui dans la compofition duquel elle entre. Plein 
de cette idée, ila cru voir naître, & nous aflüre l'avoir vå, 
des milliers de fourmis du cadavre d’une feule fourmi; dè 
forte, dit-il, que tout le cadavre fembloit fe réfoudre en 
fourmis. Au refte il nous affüre qu'il neft point particu- 
lier aux fourmis qui fe corrompent, de fe transformer en 
d’autres fourmis; qu'il arrive en pareil cas aux fcarabés & 
à tous les autres infeétes de fe transformer en des milliers 
d'infectes de leur efpece. Voila des faits bien communs 
& bien fimples; ce font pourtant des faits que perfonne 
n'a jamais vüs depuis le Pere Kircker, & qu'aflürément on 
ne verra jamais , Íi les loix de la nature reftent telles qu’eiles 
font. Qu'on obferve un cadavre de fourmi, ou il fe con- 
fervera fec, ou il fera diffous par la pourriture; tout ce 
qu'on pourra voir dans certaines circonftances, c’eft que 
ce cadavre fera rongé par des vers, ou par d’autres infe- 
étes que le préjugé du Pere Kircker lui a apparemment 
fait prendre pour des fourmis.. 

La recepte qu'il nous donne pour produire des {cor- 
pions, eflt plus curieufe, & elle mérite d’autant plus d’être 
rapportée, que le Pere Kircker, après en avoir fair Pé- 
preuve avec fuccès, invite le lecteur à la répeter, il lui 
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certifie qu'il la trouvera très-véritable. Prenez des cadavres 
de fcorpions, broyez-les, mettez-les dans un vafe de verre, 
arroicz-les d'une eau dans laquelle des feuilles de bafilie 
ayent été macérées; pendant un jour d'été, expofez-le 
tout au foleil. Si vous obfervez ce mélange avec une loupe, 
vous verrez qu'il s'eft converti dans une innombrable quan- 
tité defcorpions. On apperçoit bien ce qui peut en avoir 
impofé ici au Pere Kircker, il aura pris des infectes des li- 
queurs pour des {corpions. Ce qui l'embaraffe dans ce fait, 
neft pourtant pas la naïffance de tant de fcorpions, c’eft 
la fympathie que la plante appellée bafilic peut avoir avec 
ke {corpion. 

Tout le monde ne peut pas répeter l’expérience qui fait 
naître des fcorpions, quelque fimple qu'elle foit, parce que 
tout le monde n’a pas des {çorpions; mais le Pere Kircker 
nous indique une expérience aufh certaine, & qu’on peut 
faire en tous lieux: c’eft une maniére aufi commode de 
produire des vers de terre. On fera périr & fécher les vers 
de terre; on les réduira en poudre; on remplira un vafe 
d’une terre graffe & douce, & on mélera avec cette terre 
la poudre des vers defléchés; on aura foin d’arrofcr la 
terre d'eau de pluye. Voila tout fait, tout prépare, les 
vers ont été bien femés, on n'aura que trois à quatre jours 
à attendre, au bout defquels on trouvera que toute la terre 
du vale fourmille de vers. Is ne feront pas alors plus gros, 
à la vérité, que les plus petits vers du fromage; mais qu'on 
fe donne un peu de patience, & ce Pere nous affüre qu'on 
les verra parvenir à la grandeur des vers de terre ordinaires. 
Au moyen de cette expérience, le Pere Kircker explique 
à merveille {a prodigieufe Are à des vers de terre, 
pourquoi les chemins en paroifient pleins après les pluyes 
qui ont arrofé les cadavres des vers de terre morts & detlé- 
chés: Eftilencoredes phy ficiens, des philofophes qui puif- 
{ent adjoûter quelque foi à de telles expériences! En eftAl 
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même à qùi elles puiffent faire naitre quelque doute, funs 
tout parmi ceux qui ont admiré les deux fexes réunis dans 
chaque verde terre, & qui ont vů comment le fait leur 
double accouplement? Sont-ce des expériencesqui puií-- 
fent mériter d'être répétées ! J'avouc que j'ai uncelpece 
de honte de dire que j'ai femé de la poudre de vers de 
terre, avec les précautions marquées par Kircker, & que 
j'ai planté en terre comme des boutures, des morceaux 
de verstrès-fecs, fans qu'ien foit jamais né unfeulver de 
terre. H falloit avoir le droit complet de dire que ces faits 
font faux, pour répondre d'une maniére fatisfaifante à des 
gens qui penfent qu ‘il n'y a aucune elpece d'évidence qui 
puifle être oppoléc a des faits qu'on foûtient vrais. 

Enfin, le Pere Kircker fait naître lesinfeétes deprefque 
toutes les efpeces, d'une maniére équivalente à celle que 
nous venons de rapporter. I adjoûte pourtant quelque- 
fois des circonftances particuliéres, par exemple, par rap- 
port aux ferpens, il veut qu'on les fafle rotir avant que de 
les pulvérifer, pour les mettre en état d'être femés. Leur 
poudre mêlée avec une terre convenable qui fera arrofée 
d’eau & expofée au folcil, donnera au bout de huit jours de 
petits vers qu'on élevera, & qui deviendront des ferpents 
parfaits, qui pourront enfuite fe multiplier par l'accouple- 
ment , & cela fr on a foin d'arrofer de lait mêlé avec de 
Fezu la terre dans laquelle font les jeunes ferpents. Redi 
seft donné la peine d’éprouver cette derniére recepte , on 
croit bien qu’il n'a pas eu la fatisfaction de la voir réuflir. 

Nous rendrions cet article trop long fi nous continuions 
de rapporter tous les faits demêmeæfpecefur la génération 
des grenouilles, des mouches à deux aîles, des coufins, 
des abeilles, des guefpes, des chenilles, des fauterelles, &e. 
que le Pere Kircker attefte véritables pour lesavoir vüs & 
bien obfervés. Malgré ce que ces faits peuvent avoir de 
plaifant, ils nous font faire des retours fur nous-mêmes, 
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capables d'attrifter; ils nousmontrent trop les bornes del ef 
prit humain ; ils nous apprennent que les préjugés peuvent 
fur nous beaucoup plus que nous ne limaginericns, puif- 
qu'ils ont fait voira un homme fı célébre tant de faits qui 
n’ont jamais exifté. Le Pere Kircker croyoit pourtant que 
les infeétes peuvent {e multiplier par l'accouplement, if 
l'accorde au moins à plufieurs; mais il ne pen{oit pas que 

ce fût la feule maniére dont ils fe reproduifent, il en in- 
dique beaucoup d’autres. On apperçoit aflés ce qui peut 
lui en avoir impofé dans certaines circonftances, comme 
lorfqu’il fait naître les mouches à miel, les guefpes, les 
bourdons, &c. de la pourriture de différentes matiéres; 
toutes ces dernières mouches ont quatre aïles, mais il y a 
plufieurs efpeces de mouches à deux ailes, qui peuvent 
occafionner des méprifes; il y en a qui au premier coup 
d'œilreffemblent à des abeilles; ily en a d’autres quireflem- 
blent à des frelons; d’autres qui reffemblent à des bour- 
dons. Ces mouches dépofent leurs œufs fur différentes 
matiéres corrompus , & fur plufieurs efpeces d'excrémens. 
Les vers éclos des œufs fe nourrifient des matiéres fur lef- 
quelles les œufs ont été dépofés; ils croiffent dans ces 
matiéres, ils s’y transforment par la fuite dans des mou- 
ches à deux ailes qui ont été prifes pour des abeilles, des 
frelons, des bourdons, &c. Nous donnerons dans un autre 
volume les'hiftoires des différentes mouches à deux aîles 
qui ont trompé des obfervateurs trop peu attentifs. 

Malgré tous les faits qui ont été rapportés foit par les 
anciens, foit par les modernes , on doit donc regarder les 
principes fuivans, comme des principes certains de lhi- 
floire desinfeétes. 1.° Qu'il n'y a aucune efpece d’infecte 
qui ne foit ovipare ou vivipare ; qui ne fe perpétue, foit 
en pondant des œufs , foit en mettant au jour des petits 
Vivans. 

2. Qu'il n'eft point d'infeéte qui naiïfle véritablement 
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de la corruption d'aucune maticre foitvégetalė foit ani- 
male, de la corruption d'aucune matiére que ce foit; mais 
les matiéres qui fe pourriflent, donnent fouventune nour- 
riture convenable à des infeétes naiflans. | 

3.0 Qu’aucune efpece d’infcétes n'engendre véritable- 
ment aucun infecte d’une efpece différente de Ja fienne, 
& propre à fe perpétuer; mais ilarrive fouvent qu'une ef- 
pece d'infectes fournit de la nourriture, & même des fortes 
de nids à des infeétes d’efpeces différentes de la henne ; les 
chenilles, par exemple, n’engendrent point ces vers qui 
fortent de leur corps pour fe transformer en mouches; ces 
vers naiflent d'œufs pondus par des mouches femblables à 
celles dans lefquelles ils fe transforment. Nous ne fçavons 
pourtant pas encore s'il n'arrive point parmi les infectes , 
que ceux d’efpeces différentes s’accouplent quelquefois 
enfemble, comme il arrive que deux quadrupédes d’efpeces 
différentes, & même de genres différens, & que deux oi- 
feaux d’efpeces différentes & de genres différens s'accou- 
plent enfemble; mais nous devons penfer que s'il fe fait 
parmi les infeéles de ces accouplemens contraires aux re- 
gles ordinaires, & que fi des infeétes en naïflent, ces der- 
niers infectes ne fçauroient fe perpétuer. Si, par exemple, 
de l’accouplement d’un petit papillon avec une mouche, 
il naiffoit des infectes qui ne fuflent ni mouches, ni papil- 
lons, ces nouveaux infeétes feroient apparemment auffi 
incapables de fe multiplier que le font les mulets qui naif- 
fent de l'accouplement d’une jument avec un âne. L'au- 
teur de la nature a voulu que notre terre fût peuplée d’un 
nombre prodigieux d’efpeces d'animaux, il lui en a donné 
ce qu'il convenoit qu'elle eêt; mais il n’a pas voulu que le 
nombre des efpeces y augmentät à l'infini. Avecle temps 
la terre n’eût pas fuffi à nourrir les efpeces d'animaux aux- 
quels elle a été accordée, fi de nouvelles efpeces , propres 
à produire d'autres efpeces nouvelles euflent pû paroître 
journellement. 4? Nous 
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4° Nous pouvons prendre encore pour principe que 
les efpeces des in{ectes font aufi invariables dans leurs for- 
mes , que le font les efpeces des grands animaux. Je veux 
dire que de quelques alimens qu'un infecte fe nourrifle, il ne 
deviendra pas un infecte d’une efpece différente de celle 
dont il'eût été, ou d’une forme différente de celle qu'il 
eût euê, sil fe fût nourri de tous autres alimens. Quoi- 
que, par exemple, le Pere Kircker croye avoir obfervé 
que fi un papillon laiffe, ce que ce Pere appelle les excré- 
mens du papillon, & qui font fes œufs, que fi le papil- 
lon, dis-je, laifle fes œufs fur des plantes, fur des arbres, 
fur des fleurs différentes, les chenilles qui fortent des 
œufs, deviennent différentes felon la nature & la qualité 
de l'arbre, de la plante, de la fleur, & qu’elles fe trans- 
forment en des papillons différens; quoiqu'il croye que 
c'eft là la vraye caufe des varietés que les papillons nous 
offrent, il et conftant cependant, pour s'en tenir à cet 
exemple, qu'une chenille d’une certaine efpece ne vit que 
des feuilles d'un certain nombre d’efpeces de plantes, & 
que de quelque plante qu'elle fe foit nourrie, elle fe trans- 
forme en un papillon femblable à celui d’un des œufs du- 
quel elle eft fortie. En un mot, il neft pas plus certain 
que les poulets nourris d'œufs de fourmis ne deviennent 
pas des perdrix, que quelqu’aliment qu'on donne à un 
perdreau rouge, il ne deviendra jamais une perdrix grife, 
qu'il elt certain que de quelques feuilles que fe nourriffe 
une chenille, elle deviendra un papillon femblable à celui 
à qui elle doit la naiffance. 

Je donnerai encore ici un fupplément à un des Mémot- 
res du premier volume, au quatriéme. J'ai expliqué dans 
ce Mémoire comment les chenilles changent de peau 
plufieurs fois dans leur vie, comment elles parviennent à 
laiffer une dépouille fi complette que tout l'extérieur d'une 
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chenille s’y trouve. J'y ai fait voir que lespoils qui paroiffent 

fur le corps d’une chenille velue, étoient auparavant ca- 

chés & raffemblés en paquets fous la peau que la chenille 

a quittée, & j'ai indiqué les ufages que ces poils peuvent 

avoir pour féparer la vieille peau de celle qui doit bientôt 

être expofée au jour. Enfin j'y ai décrit les mouvemens 
& les efforts au moyen defquels une chenille vient à bout 
de faire fendre fa peau au-deflus du dos, affés près de la 
tête. Dès qu'il s’eft fait là une fente, elle eft bien-tôt ag- 
grandie par la partie du corps qui tend à fortir par une 
ouverture trop petite. C’eft dans l'endroit le plus foible 
que la peau crêve, & cet endroit eft le même dans cent 
& cent chenilles de même efpece, & dans cent & cent 
chenilles d’efpeces différentes. La régle générale & très- 
générale, eft que la chenille fort de fa vieille peau par Pou- 

verture qu'elle s’eft faite fur le dos près dela tête; cependant 

M. Bazin a obfervé une efpece de chenille dont la peau 

fe fend fur le côté, c'eft par le côté de fa vieille peau que 
la chenille s’en tire. Je mai point vå cette chenille dans 
l'opération, mais j'en ai eu plufieurs de la même efpece 

qui ont changé de peau dans les poudriers où je les tenois 
renfermées. Quand j'ai examiné les dépouilles qu’elles 
avoient laiffées, j'ai vû effectivement que la fente qui avoit 
permis à la chenille de fortir, étoit un peu au-deffus de la 
ligne des jambes, c’eft-à-dire dans un endroit affés éloigné 
du deffus du dos. Là eft l'endroit le plus foible de la peau 
des chenilles de cette efpece, qui font groffes & veluës, 
& dont il y en a une repréfentée tome I. pl. 3 5. fig. 1. 

Le Pere de Lignac de l'Oratoire, capable de faire des 
obfervations fur des fujets qui donnent moins de prife aux 
fens que les chenilles, capable des plus abftraites fpécula- 
tions de métaphyfique, a vů fur l'épine une chenille d'une 
efpece qu'il m'a écrit être affés femblable à celle qui cf 
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gravée tome Ï. pl. 32. fig. 11. qui s'étoit tirée de fa vieille 
peau par une fente qu'elle y avoit faite le long du ventre. 
Ainfr quoique dans le commun des efpeces de chenilles, 
ce foit au-deflus du dos que la peau eft le plus foible, il y 
a quelquesefpeces qui l'ont plus foible fur le côté, & d'au- 
tres qui l'ont plus foible fous le ventre. 

Enfin, M. Bazin m'a écrit qu’il avoit obfervé une che- 
nille velué à poils roux qui vit fur le fureau, qui a encore 
une autre façon de fe tirer de fa dépouille; elle force fon 
vieux crane à fe détacher tout d’une piece; le vieux crane 
tombe comme un bonnet tomberoit de deflus la tête; la 
chenille poule enfuite fon corps en avant; elle le fait for- 
tir peu à peu de fa vieille peau par l'ouverture que le vieux 
crane y a laiflée, mais elle n’oblige point la peau dont elle 
fe tire, à fe fendre. Quand une chenille, & fur-tout quand 
celle dont nous venons de parler, paroît avec fa nouvelle 
peau, on eft fouvent furpris de lui voir une fi groffe tête. 
On ne conçoit pas comment le nouveau crane pouvoit 
être contenu fous l’ancien. J'ai dit auffi tome I. Mém. 1v. 
pag. 190. qu'il falloit néceflairement quele nouveau crane, 
lorfqu'il eft fous l’ancien, eût uneforme allongée; qu'il ne 
pouvoit y en avoir qu'une partie placée fous l’ancien, & 
qu'il devoit s'étendre jufques fous ie premier anneau. M. 
Bazin m'a écrit qu'il avoit vů ce que je wavois fait que 
foupçonner; la chenille qui pour changer de peau, fait 
tomber fon vieux crane, le lui a permis. Dans des temps 
prochains du fort de l’opération, fa vieille peau du premier 
anneau & le vieux crane font très-tranfparens; il a vů, à 
ce qu'il aflüre, très-diftinctement les machoires du nou- 
veau crane fous l’ancien, & cinq des yeux du nouveau 
crane fous Ja vieille peau du premier anneau. Plus on ob- 
fervera, & plus on trouvera d'additions à faire à nos Mé- 
moires, & plûtôt on parviendra à fçayoir les faits les plus 
curieux de l’Hifloire des Infectes, rE 

3} 


xliv PRE F ACTE. 


J'aurois même déja des additions à faire à quelques-uns 
des Mémoires de ce fecond volume; cene, par exemple, 
que depuis que le huitiéme Mémoire a été imprimé, que 
j'ai eu le papillon d'une arpenteufe dont il eft paré dans 
ce Mémoire, & qui eft remarquable par {es attitudes va- 
riées & bizarres. Elle eft gravée pl. 27. fig. 17. & 18. Le 
papillon de cette chenille, qui eft de la quatriéme claffe 
des nocturnes, eft pourtant un de ceux que les Naturaliftes 
jugeront des plus dignes d’être connu, parce qu'il a un 
port d’aîles propre à caractérifer un nouveau genre de pa- 
pillons noëturnes. Soit qu’il marche, foit qu'il foit en re- 
pos, il tient toûjours fes quatre ailes élevées, mais de 
façon qu'il refte un efpace vuide affés confidérable , entre 
les deux aïles d’un côté, & les deux autres de l’autre côté; 
une portion de chacune des inférieures eft pliée, & vient 
s'appliquer fur le deffus du corps, ellele couvre & le cache; 
par cette derniére circonftance ,le port d'ailes de ce papil- 
lon nocturne reflemble à celui des papillons diurnes de la 
quatriéme claffe. Nous trouverons quelqu'autre occafion 
de faire mieux connoître ce papillon, & d'en faire graver 
des figures que nous n'avons pas eu à temps, pour les pou- 
voir placer dans la planche 27. où elles auroient dû être. 

En lifant ce volume, on trouvera une mcommodité 
qu'il ne n'a pas été poffible d'épargner, on y eft fouvent 
renvoyé aux planches du premier volume. Íl feroit plus 
agréable d’avoir dans le livre qu’on lit toutes les figures dont 
il y eft fait mention, mais on ne voudroit pas avoir un livre 
très-grofh par des planches qu'on a ailleurs; pour épar- 
gner les renvois aux figures du premier volume, il eût fallu 
faire reparoitre dans ce fecond une bonne partie de celles 
qui font dans l'autre. H m’eft revenu aflés généralement 
qu'on avoit trouvé le premier volume d’une groffeur quile 
rendoit incommode à tenir & à manier: ila été aifé de ne 
pas laiffer le même défaut à celui-ci; je défirerois fort qu'ils 
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neulfent Pun & l'autre que des défautsauffi aifés à corriger. 
Je dois chercherà complaire à ceux qui aiment les in- 
feétes, c'eft auli en faveur de ceux qui aiment les papillons, 
qui, fenfibles à la beauté, à l'éclat, & à la varieté des cou- 
leurs de leurs aîles, tâchent d’en attraper pour les con- 
{ferver fees, c’eft en faveur, dis-je, de ces curieux que j'ai 
donné pour fujet de la Vignette du premier Mémoire de 
ce Volume , une chafle aux papillons. L'inftrument qui ma 
paru le plus propre pour les prendre fans gâter leurs aîles, 
y eft repréfenté. On y a aufli repréfente des hommes munis 
de cet intrument, & qui en font ufage. Je crois d’ailleurs 
qu'il devroit être mis au nombre de ceux dont les jardiniers 
{e fervent. Une partie du fruit de leurs travaux ne leur feroit 
pas fifouvent enlevée par les chenilles, ils conferveroient 
bien des légumes , fi, comme je le dis dans le huitiéme 
Mémoire, ils fe divertifloient de temps'en temps à pren- 
dre lespapillons de leurs jardins. Tuer un feul papillon fe- 
melle, c’eft quelquefois détruire trois à quatre cens che- 
nilles, avant qu'elles ayent encore fait leplus petit défordre. 
L'infrument propre à cette chafle eft un filet formé, 
foit d’un rézeau pareil à celui des filets des pêcheurs, mais 
plus ferré, foit d’un rézeau pareil à celui des coëftes de 
perruques, foit même d’une fimple gaze, fi on ne sembar- 
raffe pas qu'il dure long-temps. Un gros fil de fer roulé en 
cerceau de treize à quatorze pouces dediamétre, eff la bafe 
de ce filet; on prend le fil de fer un peu plus long qu'il weft 
néceflaire qu'il le foit. pour former le cerceau, & cela afin 
de donner une efpece de queuë à ce cerceau, en tortillant 
les deux bouts du fil Pun fur l'autre dans une longueur 
de deux à trois pouces. On lie cette queuë contre un des 
bouts d'une canne longue à volonté, ou on fait entrer 
cette queuë dans le bout creux d’une canne qui fert de 
manche à l’inftrument. On recourve le cerceau de fer 
d’un ruban de fil plié en deux, & dont les deux bords font 
fii 
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appliqués l'un fur lautre, & coufus enfemble du côté de 

la circonférence intéricure du cerceau; @eft à ce ruban 

qu'on coud un morceau circulaire de rézeau, oude gaze. 

Le milieu de ce rézeau doit avoir une ouverture circulaire 

aflés grande pour laiffer pafler la main librement. Enfin 

tout autour de cette ouverture on coud un des bouts 
d’une autre piece de gaze, ou de rézeau: fi celle-ci fe foû- 
tenoit en l'air, elle formeroit une poche cylindrique, une 
efpece de manchon. L'autre bout de cette poche porte 
un ruban, au moyen duquel on peut le plifler & fermer 
comme une bourfe. Cette efpece de poche eft la partie 
eflentielle à l'inftrument pour prendre le papillon, & pour 
le prendre fans gâter fes aîles. On imagine aflés comment 
on peut couvrir avec le filet un papillon pofé à terre, ou 

en quelqu’endroit convenable; mais s’il falloit foûlever le 

filet pour paffer la main deflous, le papillon profiteroit de 

l'ouverture pour s'échapper, ou on fe prefleroit trop de 
le faifir, & on ne pourroit pas ménager aflés fes ailes. 
Au moyen de la poche, on n'eft point obligé de foûlever 
le filet; on ouvre le bout de cette poche, on fait entrer 
fa main dedans, & on prend à loifir & doucement le pa- 
pillon; ainfi on conferve fes aïlesavec toute leur fleur. Je 
connois des chafleurs exercés qui, avec ce filet, attrapent 
même des papillons en volant. Ils élevent leur filet au- 
deffus & vis-à-vis du papillon qui vole, ils conduifent en- 
fuite promptement le filet contre terre, ou ils le raménent 
contre une des bafques du devant de leur habit ,& le pa- 
pillon fe trouve pris. $ 
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volume, nous avons vů le papillon {ortir de 
fes enveloppes de crifalide; nous l'avons 

Æ laifféavec fes aîles bien étendués: il femble 

21 quenous n'avons plus qu'àlefuivre dans ce 


qu 'ilva faire pendant le refte de fa vie. Ce ne fera pourtant 
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que dans le fecond Memoire que nous acheverons fon 
hittoire. Dans eelui -ci, nous croyons devoir retourner 
encore une fois à la crifalide , fous la formi laquelle le 
papillon a fouvent paffé la plus longue partic def 
Qu'ily ait des intt&es de diflérens genres, 
de différentes elpeces, dont la durée de la vie {oit confi- 
dérablement plus longue que celle des autres; cela cft dans 
Fordre auquel nous fommes accoûtumés:maisil doit nous 
paroitre bien fingulier qu'il y ait des animaux de méme ef- 
pece, qui, loriqu'ils naiffent dans une faifon, vivent qua- 
tre à cinq fois moins de temps que lorfqu'ils naiffent dans 
uneautre failon , quoique la vie de ceux dont la durée eft 
fi courte, ne foit abrégée par aucune maladie ni par aucun 
accident, & quoiqu'ils parviennent à la même grandeur 
à laquelle parviennent ceux dont la vie eft fi confidéra- 
blement plus longue. En un mot, la vie de ceux dont la 
durée et fi courte, eft auli complerte que la vie de ceux 
de même efpece, dont la durée eft beaucoup pluslongue. 
La vie complette, felon linflitution de la nature, n’eft 
qu'une fuite de degrés d’accroiflement, & une fuite de 
degrés de décroiffement ow de dépériffement. L'animal 
qui a pafté par les mêmes fuites de degrés d'accroiffement 
& de décroiffement dans un ou deux mois, a cu une vie 
auli complette, que celle de l'animal qui n'a paflé par 
ces {uites de degrés d’accroifflement & de décroiffement 
qu'en une ou en plufieurs années. Or, quand certains in- 
fetes naïiffent dans une faifon, le cours de [eur vie-com- 
plette ct quatre à cinq fois plus long , que lorfqu'ils 
nailent dans une autre faifon. H en eft de ces infectes 
comme il en feroit des hommes, fi ceux qui naiffent fous 
les zones froides , vivoient quatre à cinq fiecles, pendant 
que ceux qui naiffent entre les tropiques ou fous l'équa- 
teur auroient peine aatteindre quatre-vingbans. Une belle 
& linguliere chenille. qui vit du fenouil, nous a donné 
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occalion ailleurs * de faireremarquer, que lorfque desche- * 7": 2 
nilles de cette efpece {fe transforment en critalides vers ia a. Pl 4 % 
fin d'Août ou dansle commencement de Septembre, leurs 1822% 4 
crifalides paflentfhyver & reftent crifalidespendant neuf 
à dix mois, ou, ce qui eft la même chote, le papillon vit 
neuf à dix mois caché fous les enveloppes de critilide ; 
au lieuque lorfque les chenilles de la méme efpece fe mé- 
tamorphofent en crifalides dans le mois de Juillet, cha- 
quecrifalide ne refte crifalide que treize jours, le papillon 
au bout de treize jours eft en état de {e tirer de fes enve- 
loppes. Voilà donc des crifalides qui ne vivent crifalides 
que treize jours , pendant que d’autres de la même efpece 
vivent crifalides pendant dix mois. Les parties de certains 
papillons n'acquiérent qu’en dix mois la confiflance, la fo- 
lidité & la force que les parties de quelques autres papil- 
lons demême efpece acquiérent en treize jours. 

& Les durées totales des vies des infectes de même efpece, 
qui doivent eftre fucceflivement'chenilles, crifalides & pa- 
pillons, & qui font nés dans des faifons différentes, ne font 
pas entr’elles dans un rapport aufli différent que celui des 
vies des crifalides, que celui de treize jours à dix mois; 
mais elles ne laiflent pas de l'être dans un rapport qui ex- 
prime une différence qui nous doit paroître confidérable. 
L'infecte né en Juillet fous la forme de chenille, ne peri- 
ra l’année fuivante fous la forme de papillon, que dans 
le mois de Juin, & l’imfecte né fous la forme de chenille 
dans le mois de May, perira fous la forme de papillon, 
dans le mois de Juillet de la même année. Enfin, Pun 
pour être né peut-être un mois plus tard, vit onze mois 
& plus, pendant que la vie de celui qui eft né un mois 
plütôt, eft fixée à deux mois ou à deux mois & demi. 

Un grand nombre d’efpeces de chenilles, foit de cel- 
les qui donnent les'papiilons diurnes, comme la chenille 
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du fenouil que nous venons de citer, foit de celles qui ` 

donnent des papillons noéturnes, pourroient nous four- 
nir des exemples d'inicétes, qui quand ils naiffent au 
printemps, ont une vie très-courte, en comparaifon de 

celle des infectes de méme efpece qui naiffent enété. 
Par rapport aux chenilles qui donnent des papillons 
nocturnes, on n'a qu'a fuivre dans nos jardins celle qui 
* Tom. I- eft caractérifée par une piramide charnué, * pofée fur le 
Pl42./8-0 quatriéme anneau, qui eft remarquable par deux rayes 
d'un beau jaune, & qui vit des feuilles de tous nos arbres 
fruitiers, & par préférence de celles du prunier & de labri- 
cotier. Cette chenille , dis-je, nous donnera des occafions 
commodes de faire des obfervations femblables à celles que 
nous venons derapporter fur la chenille du fenouil, fur fa 

crifalide & fur fon papillon. 

* Tom. 7, Ila été bien prouvé* que l’infeéte que nous appellons 
mem. VIL. chenille, eft un papillon caché fous des vêtemens orga- 
nifés dont il a befoin pour croître; que le papillon croît 
fous la forme d'une chenille, & que c'eft fous la forme de 
crifalide que fes parties fe fortifient. La grande diflérence 
qui fe trouve entre la durée de ces infeétes, tombe fur Le 
temps neceffaire pour rendre leur accroiffement complet: 
car on peut regarder comme une forte d'accroiflement, le 
temps pendant lequel des parties qui ont toutes leurs di- 
menfions , acquiérent la fermeté & la folidité qui leur eft 
neceffaire, & c’eft ce qui fe fait tant que le papillon paroît 
crifalide. L’accroiffement du papillon eft donc plusprompt 
ou plus lent, felon que le temps lui eft plus ou moins fa- 
vorable. L'accroiflement du papillon, comme celui des 
plantes, dépend des faifons: du bied , du froment femé en 
Octobre ou en Novembre, ne parvient gueres plütôt à 
maturité, que du bled qui n’a été femé qu’en Mars ou en 
Avril, & cela, parce que le bled paffe tout l'hyver en terre 


DES INSECTES Z Mem. 
fans croître {enfiblement. Cent autres plantes croiffent plus 
en deux femaines d'un temps favorable, que dans plufieurs 
mois d'un temps très-froid outropfec. Cette analogie qui 
fe trouve entrel'accroifflement des papillons & celui des 
plantes, ne nous doit pourtant paroitre finguliere, que par- 
ce que nous ne fommes pas accoûtumés à en voir une 
pareille entre l’accroiffement des plantes & celui des grands 
animaux. 
Nous voyons affés pourquoy la chaleur eft neceffaire 
à l'accroiflement des plantes, puifque nous voyons que 
-c'eftelle qui met en mouvement dans leur intérieur cette 
{eve, dont une portion doit s'unir à leurs parties. L’efpece 
d'accroifflement qui fe doit faire dans le papillon fous la 
forme de crifalide , ne dépend pas du fuc nourricier qui 
lui feraapporté de dehors; ila fait fa provifion detout celui 
qui lui eft neceflaire, lorfqw'il étoit fous les enveloppes de 
chenille. Mais ce fuc nourricier demande à être mieux 
difribué , à être digeré, & fur-tout à être épaiffi. Nous 
avons vů que toutes les parties du papillon qui vient de 
{ortir de deflousla peau de la chenille, n'ont que la con- 
fiftance d’une bouillie ; elles font, pour ainfi dire, trop dé- 
layées, elles ne peuvent prendre une confiftance conve- 
nable , à moins qu’une partie de la liqueur trop fluide 
dont elles font imbibées, ne s'evapore; ce n'eft que par la 
tranfpiration que la portion excedente de ce liquide peut 
être chaflée. Mais cette tranfpiration fe fait difhcilement à 
travers les enveloppes de la crifalide, qui font comme cruf- 
tacées , & par confequent très-compactes ; un certain degré 
de chaleur eft donc neceffaire pour produire cette tran- 
fpiration. 
Des expériences rapportées dans le premier volume*  * £ p? 
ont appris, que certaines efpeces de crifalides ont perdu rr ka 
environ un dix-huitiémede leur poids, lorfque le papillon 
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eft prêt à paroître libre. Des crifalides d'autres efpeces peuz 
vent en perdre davantage, & d'autres peuvent en perdre 
moins; mais toüjours le papillon ne devient en état de 
fe tirer des enveloppes de crifalide, que quand il a tran- 
fpiré une certaine quantité de matiere aqueufe. D'autres 
expériences m'ont fait voir cette matiere, qui s'échappe du 
corps des crifalides par l’infenfible tranipiration. Dans le 
mois de Juillet, j'ai renfermé des crijalides , chacune dans 
un tube de verre de quatre à cinq pouces de longueur, 
& {cellé hermetiquement par les deux bouts. Un des bouts 
de quelques-uns de ces tubes avoit même été renflé en 
boule. Quelques-unes des crifalides à qui pavois ôté toute 
communication avec lair intérieur, étoient venués de la 
plus belle des chenilles du chou. Au bout de quelques 
jours je vis des gouttelettes de liqueur attachées contre 
les parois intérieures de la boule; elles s'y multipliérent 
chaque jour, elles coulérent dans l'endroit Le plus bas, où 
raffemblées elles avoient un volume qui furpafloit celui de 
huit à dix groffes gouttes d’cau jointes enfemble, une par- 
tie du corps de la crifalide étoit dans l'eau. Cette liqueur 
étoit aufli claire & aufli tranfparente que de l'eau le peut 
être. Les crifalides que j'ai mifes dans d’autres tubes étoient 
venuës de chenilles qui donnent des papillons nocturnes, 
elles fontreftées cinq à fix mois danslestubes fans paroître 
fenfiblement alterées ; mais les papillons n'en font point 
fortis; ils ont péri, peut-être, parce que la liqueur qui 
tran{piroit de leur corps étoit enfuite employée à mouiller 
ou à tenir trop humide la peau de la crifalide. Mais quand 
le papillon feroit né dans chaque tube, nous n'en aurions 
pas mieux vů ce que nous voulions voir, que les crifali- 
des tranfpirent, & que ce qui s'échappe de leur corps eft 
une liqueur très-claire. 

Il eft donc certain que le papillon ne devient en état 
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de fe tirer de {on fourreau de crifalide, que fes parties ne 
font fufhfamment fortifiéesou aflermies , que lorfqu'i sen 
cit échappé une certaine quantité de liqueur par la voye 
de linfenfibie tranfpiration ; que la chaleur cft l'agent le 
plus propresäufaire évaporer le trop d'humidité dent les 
parties du papillon étoient baignées; enfin que felon que 
cette quantité de matiere eft enlevée plus promptement 
ou plus lentement , le papillon doit conferver plus ou 
moins long-temps la forme de crifalide. 

Ce principe fimple n'a paru nous conduire à conclurre 
que nous pourrions abréger ou prolonger à notre gré la 
durée de {a vie complette, non feulement de toutes les ef- 
peces d'infcétes qui doivent devenir papillons, non feu- 
lement de celles dont les individus ont des durées de vie 
inégales {elon le mois dans lequel ils naiflent, mais que 
nous pouvions de même allonger ou accourcir celle de 
toutes les efpeces de papillons, dont les individus ont 
vécu jufqu'ici un temps à peu près égal, & généralement 
celle de tous les infeétes qui fe métamorphofent en cri- 
falides & en nimphes qui n'ont pas beloin de prendre de 
nourriture, comme font tant defcarabés de genres diffé- 
rents, & comme font tant de genres de mouches. Enfin 
il ma paru que nous devions conclurre qu'il y avoit une 
infinité de machines animales, dont nous pouvions accé- 
lerer ou retarder l’accroiflement, comme celui des plantes, 
quoique ces machines animales, méprifées par ceux qui ne 
les ont jamais confidérées avec attention, foicnt plus com- 
pofées, plus admirables & faites peut-être avec plus d’artifi- 
ce que celles qui nous intereflent le plus, & dont nous avons 
la plus grande idée. Quoiqu'il ne s'agifle que d'intcctes, il 
étoit curieux, ce me femble, de faire les expériences pro- 
pres àapprendre fi notre puiffance fur eux alloit jufqu'à pou- 
voir abréger & allonger le cours de leur vie. D'ailleurs, ces 
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experiences m'ont paru propres à étendre nos connoif: 
fances {ur l'œconomie animale en general, & n'avoir pas 
des rapports auffi éloignés qu'on le pourroit croire avec 
ce quinous regarde de plus près. 

Par rapport au raccourciflement de Ja vie des infectes; 
il ne sagilloit que de fcavoir fi ceux qui paffent toutl'hy- 
ver, & {ouvent huit à dix mois en crifalide, ne vivoient 
fi long-temps dans cet état, que faute d'êtreexpoiés à um 
air aflez chaud; s'il n'y avoit point de rifque à accélerer 
un développement que la nature vouloit qui fe fit peu 
à peu. I n'étoit queftion que de tenir pendant l'hyver des 
crifalides de diverfes efpeces dans un air auli chaud que 
celui du beau printemps ou de l'été, pour voir l'effet qu’il 
produiroit fur elles. Cette expérience toute fimple qu'elle 
cft, eût été affés difficile à executer, fi le jardin du Roy 
ne m'en eût donné le moyen. Dès qu'on y entre, deux 
magnifiques ferres, nouvellement conftruites, annoncent 
combien fon état eft changé depuis qu’il a paflé dans le 
département de M. le Comte de Maurepas, qui fe repofe 
dans cette partie pour l'execution des ordresde Sa Majefté, 
fur l’activité & l'intelligence de M. du Fay. Ces ferres y ont 
été conftruites fur d'heureufes proportions; au moyen du 
foleil qui agit puifflamment fur elles, & du feu qu'on y en- 
tretient , on y fait regner le printemps, & quelquefois 
même l'été au milieu de lhyver. 

Ces ferres deftinéesà conferver les plantes, me parurént 
extrêmement propres à faire des expériences fur la maniere 
d'accélerer laccroiffement, l’affermiffement desparties du 
papillon cachées fous l'enveloppe de crifalide, ou , ce qui eft 
la même chofe, d’abrégerlecoursde favie complette. Dans 
le mois de Janvier 1734. j'y portai un grand nombre de 
crifalides de différentes efpeces , chacune dans le poudrier 
où elle s'étoit tirée de fa peau de chenille; j'y en portai 

beaucoup 
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beaucoup plus d’efpeces qu'il n’en étoit befoin pour les 
expériences dont il s'agit, tant de cellesqui devoient donner 
des papillons diurnes ,quede celles qui en devoient donner 
denocturnes. Sûrdufuccèsde ces expériences.autant qu’on 
peut l'être deceluide quelque expérience qu’on tentepour 
la premiére fois , je cherchois en même-temps à fatisfarre à 
l'impatience que j’avois de voir les papillons danslefquels fe 
transformoient diverfes efpeces de chenilles que je n’avois 
pas élevées dans les années précedentes. 

La reuflite fut précifement telle que je l’avois attenduë; 
des papillons parurent dans mes poudriers au milieu de 
lhyver , quelques uns fe tirérent de leurs enveloppes au 
bout de dix a douze jours; d'autres ne les quittérent qu’au 
bout de trois femaines, & d’autres confervérent leur forme 
de crifalide pendant cinq à fix femaines & plus. Ces va- 
rietés font de celles que j'avois dû prévoir; entre les crifali- 
des il yen avoit dont lespapillons feroient fortisdans le mois 
de May, d’autres dont les papillons ne devoient paroître 
que dans le mois d’Aouft ou vers le commencement de 
Septembre. Cinq à fix jours avoient été ici pour chacun 
de ces papillons environ ce qu’eût été un mois pour eux 
fi les crifalides euffent été expofées aux injures de Pair ou 
cachées fous terre, car parmi celles que j'avois portées 
dans les ferres, il y en avoit de celles qui fe tiennent en terre 
& de celles qui reftent à Pair. Une femaine valoit un mois 
même aux crifalides qui ont befoin des chaleurs des mois 
de Juin & de Juillet, parce que la chaleur des ferres n'étoit 
pas fujette à tant de viciffitudes que left celle de nos mois 
les plus chauds. Les nuits font quelquefois plus chaudes 
dans ces ferres que ne le font nos nuits d'été. 

Je ne warrêterai point à citer des exemples de papillons 
à qui j'ai confidérablement abrégé le temps qu’ils devoicnt 
pafler{ous la forme de crifalide; j'en pourrois faire une 
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énumeration aflés longue, & d'autant plus inutileà prefent, 
que dans les memoires qui doivent tuivre celui-ci, je {erat 
obligé plus d'une fois, en parlant du temps où certains 
papillons ont paru avec leurs ailes développées, d'avertir 
que leurs crifalides avoient été miies dans une des ferres 
du jardin du Roy. 

Qu on ne croye pas au refte que ces papillons qu'on 
avoit preflé de paroire au jour ,étoient moins bien con- 
ditionnés, que s'ils ne fuflent nés qu'à leur terme ordi- 
naire, qu'ils étoient contrefaits ou foibles; rien ne leur 
manquoit à chacun de ce que pouvoit avoir le papillon de 
leur cipece le mieux conformé. Plufeurs femelles, {ur 
tout celles qui étoient phalénes ou noéturnes, firent leurs 
œufs , & perirent peu après, comme nous verrons dans le 
memoire {uivant qu'elles periffent quand leur ponte eft 
faite. Le papillon qui s'eft délivré de fes œufs a fatisfait à 
tout ce que la nature exige de lui, il meurt. Le cours de 
la vie de nos infectes eft donc réellement abrégé des mois 
qu'ils n’ont pas paffés fous la forme de crilalide, car ïls 
n'en vivent pas plus long-temps papillons pour avoir vécu 
crifalides pendant un temps plus court. 

Dès le 21. Novembre 1734. je fis porter des poudriers 
où écoient des crifalides, dans les ferres du jardin du Roy , 
je les y fis porter près de deux mois plütôt que la premiere 
fois. Les papillons quittérent aufi deux mois plûtôt la for- 
me de crifalide; & cela, parce que les deux mois qu'ils 
euflent pafésà l'air ou.en terre fouscette forme ,n’euflent 
pas avancé fenfiblement leur accroiffement. Une femaine 
y tint lieu à certaines crifalides de plus de trois mois de 
vie. J'eus dès les premiers jours de Decembre des papillons 
qui ne devoient paroitre qu’en May. Nous avons fait en- 
tendre cy-deffus qu'il y a des papillons dont on a deux gé- 
nérations de chenilles dans la même année; un papillon 
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par exemple, qui eft né au mois de May, fait des œufs 
d'où des cheniiles fortent dans le même mois, ou vers le 
commencementde Juin. Les chenilles {orties de ces œufs, 
donnent des papillons avant la fin de Juillet, & cespapillons 
font des œufs d'où des chenilles éclofent en Août ou en 
Septembre: des papillons de plufieurs autres efpeces qui 
naiffent plûtard, ne donnent chaque année qu’une généra- 
tionde chenilles. I eft clair, qu'en faifant naître en Decem- 
bredespapillons qui n’auroient dû naître qu’en Juin ou en 
Juillet de l'année fuivante,onauraaifément dansuneannée 
deux générations de ces papillons, ou de leurs chenilles. 
Ce n'eft pas affürement un fecret qui paroïffe fort à defirer 
à prefent que celui de multiplier les générations des che- 
nilles & des papillons, mais que fçait-on, fi ce qui nous eft 
inutile aujourd'hui, ne deviendra pas utile quelque jour! 
Si on découvroit une nouvelle efpece de chenilles qui don- 
nåt autant de foye que les vers à foye , qui fût plus ailée à 
élever, mais qui n'eût qu'une génération par an, quoi- 
qu'elle vécüt de feuilles qu'on peut trouver pendant toute 
l'année, on fe ferviroit de cette voye pour augmenter le 
nombre de fes générations. 

H neft prefque pas befoin d'avertir que le moyen dont 
nous nous [ommes fervis pour accélerer le développement 
des papillons , n’eft pas moins efficace pour accélerer celui 
des Mouches de diverfes elpeces , des fcarahés, & générale- 
ment celui de tous les infeétcs qui paffent par l’état de cri- 
falides & de nimphes, qui ne fontpoint d'ufage de leurs 
jambes. H n’eft point de curieux en infectes, qui, quand il 
aura üne ferre chaude à fa difpofition, ne foit charmé d'y 
faire accomplir dès le commencement de Phyver , des mé- 
tamorphofes qu’il ne pourroit {e promettre devoir qu’en 
été. Nous n'aimons pas à prendre des foins qui ne doivent 
nous donner des connoïffances qu’après un temps qui nous 
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paroît long. Dans de petits appartementsbien échauffés par 
des poëles, on accélerera de même le développement des 
infectes. Un de mes amis , à qui j'avois apprisce qui s'étoit 
pañlé dans les ferres du jardin du Roy, s'efl diverti à Straf- 
bourg à faire paroître au jour pendant l'hyver les papillons 
de toutes les critalides qu’il a pù trouver. 

Pour accélerer le développement des infeétes cachés, 
fous la forme de crifalide ou de nimphe , on peut avoir 
recours à une chaleur plus égale & plus conftante que 
celle des poëles, qui coûtera moins à entretenir, & dont 
l'effet fera plus prompt. Jufquesicy , les poulesn'ont guere 
couvé que des œufs, mais il m’a paru qu’on pouvoit fort 
bien leur faire couver descritalides & des nimphes; qu'on 
pouvoit, au lieu de poulets, faire éclore fous des poules des 
papillons, des mouches, des fcarabés, &c. On ne les détermi- 
ncroit pas à couver immédiatement des crifalides, dont {a 
groffeur eft trop éloignée de celle de leurs œufs ; d’ailleurs 
les crifalides moins dures même que les œufs des petits 
oifeaux, feroient bientôt écrafées par le feul poids de la 
poule, & par les mouvemens qu'elle fe donne en diffe- 
rents temps. Mais quand une poule a l'envie ou le be- 
foin de couver, elle ne montre pas grand difcernement, 
elle échauffe des pierres arrondies qu'on laifle dans fon 
nid, comme elle échauffe fes propres œufs; il n’y avoit 
donc aucun lieu de douter qu’une poule ne couvât des 
boules creufes de verre, ou des boules creufes & allon- 
gées en forme d'œuf, & aufli groffes ou plus groffes que 
des œufs. Si dans une de ces boules de verreil ya des crifa- 
lides, la poule qui couvera la boule de verre, couvera les 
crifalides. Elles feront défenduës par les parois de cette 
boule contre le poids de la poule, comme l’embrion du 
poulet left par la coque, & elles profiteront de même ou 
à peu près de la chaleur de la poule. 
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Pour en faire l'expérience, je pris une boule dever- 
re creufe , dont la figure & la groffeur étoient à peu 
près les mêmes que celles d'un œuf de poule d'Inde. La 
boule étoit percée à un de fes bouts, & c'eft par cette 
ouverture que je fis entrer des crifalides dans l’intérieur de 
l'œuf. Celles qui fervirent à la premiere épreuve, étoient ve- 
nuës d'une chenille épineute de l'ortie, reprefentée tom. 1. 
Pianche 26. fig. 1. elles s'étoient attachées par le derriere 
contre le couvercle de papier qui bouchoit le poudrier, 
dans lequel les chenilles avoient été nourries. Sans décro- 
cher la crifalide, je coupai un petit quarré de papier vers 
le milieu duquel étoit fon attache. Je coupai ainfi huit 
petits quarrés de papier, ou ce qui eft la même chofe, 
J'ôtai huit crifalides du poudrier ; je frottai de colle la 
furface du papier oppofée à celle à laquelle la crifalide te- 
noit,& jeus attention d'appliquer cette furface frottée 
de colle contre les parois intérieures de l'œuf. Je plaçai 
les crifalides auffi proches les unes des autres qu’elles le 
pouvoient être. Quand l'œuf de verre étoit dans une po- 
fition, telle que l'endroit où les crifalides étoient collées, 
étoit le plus clevé , elles pendoient comme d'une voute. 
À près avoir ainfi arrêté huit crifalides dans l'œuf, je bou- 
chai fon ouverture avec un bouchon de liege. Loin pour- 
tant de chercher à ôter toute communication à l'air inté- 
rieur avec l'air extérieur, je fongeaï à lui en ménager une. 
Je’ coupai une portion du bouchon dans toute fa Jon- 
gueur, afin que fon contour ne fût point circulaire, & 
qu'il reftât un. vuide entre le contour du trou & le bou- 
chon. 

Tout étant ainfi préparé, je plaçai l'œuf de verre avec 
des œufs ordinaires qu'une poule couvoit depuis quel- 
ques jours.: Je trouvai le lendemain qu'elle avoit mis cet 
œuf au bord du nid, &ellety à toûjours tenu; d’ailleurs 
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elle le couvroit bien; elle l'a toûjours conférvé bien chaud. 

L'effet de la chaleur parut dès le premier jour, toutes les 

parois intérieures de l'œuf de verre furenteouvertes de 

vapeur, ou plûtôt de goutelettes d'eau très-fenfibles qui 

avoient été fournies par la tranfpiration confidérable qui 

s'étoit faite dans les crifalides. J'ôtai le bouchon , afn de 

donner de la facilité à s’évaporer à une humidité qui au: 
roit pů nuire aux crifalides fi elle fût reftée. Quand l'œuf 
fut fec, c’eit-à-dire, au bout de quelques minutes, je re- 
mis le bouchon, & je replaçai l'œuf de verre fous la poule. 
Ni le lendemain ni les jours fuivants je n’apperçûs plus 
de vapeurs contre fes parois intérieures. La grande tran- 
fpiration s'étoit faite en moins de vingt quatre heures. En- 
fin au bout de quatre jours, je vis paroître le premier, 
apparemment , des papillons qui foit ñé fous une poule, & 

le premier des papillons de cette efpece qui ait & peu 

refté fous la forme de crifalide. [ls font cependant de ceux 
qui y reftent pendant le moins de temps. J'avois confervé 
dans le poudrier où les crifalides de l'œuf de verre avoient 
été prifes, d’autres crifalides de même efpece, & qui s’é- 
toient tirées du fourreau de chenille le même jour. C’eft 
le 21.& le 22. Juin qu’elles lavoient toutes quitté; cel- 
les du poudrier que j'avois laiffé fur une fenêtre en dehors, 
fe transformérent les unes le $. les autres le 6. les autres 
le 7. & le 8. Juillet, & de celles qui avoient été mifes 
fous la poule le 22. Juin au foir , la premiere fe transforma 
le 26. après midi. Je trouvai quatre autres papillons dans 
l'œuf le 27. au matin; & il en eut un qui n’y parut déve- 
loppé que le 28.au matin. Deux autres crifalides peri- 
rent dans l’œuf, de huit il n’y en eut que fix qui devin- 
rent papillons; mais il en perit autant à proportion de cel- 
les que j'avois laïffées dans le poudrier. Les papillons qui 
étant expolés à la chaleur de lair extérieur dans une faifon 
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favorable fe font tirés le plûtôt de leurs enveloppes de 
crifahdes, ne s’en font donc tirés qu'au bout de quatorze 
jours, & un papillon de même efpece s'eft dégagé des 
fiennes fous la poule au bout de quatre jours. Son dé- 
veloppementaété bien häté. A ja verité quatre autres 
papilions fetransformérent un demi jour, & un autre un 
jour & demi plus tard que le premier, Peut-être qu'iis 
fe font trouvés dans des endroits de l'œuf qui ent été te- 
nus moins chauds. Le développement au refle de tous les 
papillons de même efpece, ne te fait pas précifément dans 
de même temps, il fuppofe une efpece d'accroiflement ; 
& dans les animaux de même efpece, l'accroifflement fe 
fait plus ou moins vite {elon les difpofitions intérieures de 
l'animal. Nous avons dit aufi, qu'entre les crifalides du 
poudrier, il yen eut d’où les papillons nefortirent que deux 
jours après que d'autres papillons furent fortis des leurs. 

Je collai contre les parois intérieures d’un autre œuf 
de verre qui avoit une figure afles fphérique , fix crifalides 
venués d'une autre efpece de chenille épineule de l'ortie, 
reprefentée tom. 1. pl. 25. fig. 3. précitément comme j'a- 
vois collé celles dont j'ai parlé ci-devant. Quelques acci- 
dents qu'il féroit inutile de rapporter, firent perir cing de 
ces crifalides. Une feule qui refta faine, fe transforma en 
papillon au bout de fix ou de fept jours. Je {uis incertain 
du jour précis, parce que les crifalides dont il s'agit furent 
collées à l'œuf dans deux jours ditferents, & que j'ignore 
fi le papillon qui eft venu à bien eft forti d’une de celles 
qui avoient été collées les premieres, oude celles qui la- 
voient été un jour plus tard. Quoi qu'il en foit, les pa- 
pillons ne font fortis pour le plûtôt qu'au bout de vingt, 
ou devingt-un jours des crifalides de même efpece qui 
étoient reftées dans leur poudrier ,expofées, à la feule cha- 
leur de l'air que nous refpirons. 


16 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 

Mais le développement des papillons qui pañfent l'hy- 
ver, qui paflent neuf à dix mois fous la forme de critalide, 
doit être bien autrement accéleré par la chaleur d'une 
poule qui couve. Il y a apparence qu'au moyen de cette 
chaleur, tel papillon pourra paroître avec fes ailes déve- 
loppćes , dans l'été meme où la chenille {e {era transformée 
en crifalide, quoique felon le cours ordinaire de la nature, 
il ne dût fe montrer fous la forme de papillon que dans 
l'été fuivant; mais c'eft une expérience que je n'ai pas 
encore faite, parce que je n'ai pû avoir des crifalides qui 
paffaffent l'hyver pendant que j'avois des poules qui cou- 
voient. 

J'ai fait l'expérience de mettre fous une poule dans 
des œufs de verre, des coques dans lefquelles étoient ren- 
fermées des nimphes de mouches à deux aîles : le temps 
de la naïffance de quelques mouches y a été confidéra- 
blement avancé. | 

J'ai pourtant lieu de croire, que le degré de chaleur 
qu’une poule donneà fes œufs, eft plus grand que celui que 
des crifalides & des nimphes de certaines efpeces peuvent 
foûtenir. J'ai mis fous la poule dans les œufs de verre, beau- 
coup de coques dansleiquellesétoïent des mouches à deux 
afles, d’une efpece qu'il feroit long & inutile de faire con- 
noître à prefent ; il fufht de dire, qu'aucune mouche n'eft 
fortie de ces coques, elles ont peri; elles fe font defféchées 
chacune dans l'intérieur de la fienne; au lieu que les mou- 
ches de même efpece font venués à bien dans le poudrier 
où j'avois laiffé de pareilles coques. Des crifalides de cer- 
taines efpeces font aufli peries dans les œufs de verre, & 
il y a toute apparence que c’eft pour y avoir eu trop chaud. 

Le degré de chaleur que la poule communique à fes 
œufs eft aflés confidérable. Je l'ai mefuré avec mon ther- 


momutre, je ne l'ai pas trouvétoüjours le même. La liqueur 
du 
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du thermometre qui avoit refté fept à huit heures fous la 
poule, a pour le moins monté à 3 1. degrés & demi au-def- 
fus de la congélation, & pour le plus elle s’eft élevée à 32. 
degrés & demi: je l'ai trouvée à ce point fous une poule 
dans un temps où ies poulets étoient prêts à éclore, & où 
quelques-uns avoient déja becqueté leur coque. La cha- 
leur naturelle de la poule {embloit alors ranimée & aug- 
mentée par le fentiment de joye que lui donnoient les 
cris des poulets prêts à naître. 

Nous ne connoiflons point de pays où les poulets éclo- 
fent des œufs expofés à l'air, nous en pouvons donc con- 
clurre qu'il n’y a point de pays connu où la chaleur foit 
pendant vingt & un jours confécutifs égale à celle qui fait 
monter la liqueur de nos thermometres à 31. degrés & 
demi ou à 32. degrés. 

Au refte, on pourroit avoir recours à des poules qui 
couvent, pour faire même éclore des papillons , des mou- 
ches , desfcarabés , &c. dont les crifalides & lesnimphes ne 
peuvent foûtenir le degré de chaleur exprimé par le 32°. 
de notre thermometre. On pourroit aflujettir l'œuf de 
verre au-deflous des veritables œufs, {oit près du fond, 
foit près des bords du nid, pour ne faire agir fur l'œuf de 
verre qu'un degré de chaleur plus moderé. 

Dès que nous fçavons le moyen d'abréger le cours de 
la vie des infectes qui ont à fubir des transformations, par- 
ce que nous fcavons celui d'accélerer leur développement, 
il paroît que nous devons fçavoir aufli le moyen de pro- 
longer le cours de la vie de ces mêmes infeétes; que nous 
n'avons q uà prendrela voye contraire, qu’à retarder leur ac- 
croifement. Pour mettrelepapillonen état de {e tirer de {es 
enveloppes de crifalide au milieu de l'hyver, nous n'avons 
qu'à le faire trouver pendant quelques jours de cette faifon 
dans un air aufli chaud que ceiui de l'été; {1 au contraire 
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nous prolongeons l'hyver pour unccrilalide ou pour une 
nimphe, fi nous faifons en forte , quependant l'été elle 
ne {oit jamais environnée d'un air chaudsileft évident 
que nous arréterons la tran{piration, ou que mous la di- 
minuerons conlidérablement, ou ce qui cft la mêmechofe, 
que nous empécherons les parties du papillon de fe forti- 
fier pendant l'été, & que nous prolongerons fes jours. 
Cela, dis-je, eft évident , mais il ne left pas de même, 
que le papillon dont le développement aura été retardé, 
viendra à bien. Il en pourroit être des crifalides comme des 
œufs qui fe corrompent s'ils font gardés trop long-temps: 
on peut craindre de faire perir le papillon, iron le retient 
fous la forme de crifalide par de-a le terme qu'il y eft re- 
tenu dans l'ordre naturel. L'expérience du moins en étoit 
ailée à faire. Ce que font des ferres chaudes en hyver pour 
avancer l’accroiffement du papillon , les caves & les glacie- 
res de doivent être en été pour le retarder, ce font des 
ferres froides. Des caves ordinaires que j'avois plus à por- 
tée qu'une glaciere, mont paru fufhre pour faire cette ex- 
périence. Pendant l'hyver, vers la fin de Janvier 1734. 
je mis dans différens poudriers de verre différentes elpeecs 
de crifalides, les papillons des unes devoient fortir de leurs 
coveloppes dans le printemps, & ceux des autres devoient 
{ortir des leurs en été. Je bouchai ces poudriers avec du 
liege & de la cire, non pas cependant hermetiquement, 
mais à un point où l'humidité de la cave ne pouvoit pas s'y 
introduire fenftblement, Pour ne pas entrer actuellement 
dans de trop longs détails, & pour fixer l'attention , je ne 
parerai que d’un de ces poudriersdans lequel j'avoisrenfer- 
mé trois crifalides de la belle chenille du titimale *. Lorf- 
que je les portai à la cave , la temperature de l'air y tenoit la 
liqueur du thermometre dont j'ai donné la conftruction , à 
huit degrés & demi au-deflus de la congélation; c’eft un 
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degré de chaleur plus grand que celui qui auroit étéalers 
dans un appartement fans feu, mais jene lavois pas jugé af 
fés confidérable pouravancer fenfiblement l'accroiflement 
du papillon. Les erifalides dont il s'agit s'ctoientdépouillées 
de leur fourreau de chenille vers la mi- Août 1733. & elles 
auroicnt dû de transformer en papillon au piûtard vers le 
commencement de Juillet 1734. c'eft-à-dire, environ un 
an. après la naiffance de l'infecte fous la forme de chenille, 

Dans les mois chauds de 1734. je defcendois de temps 
en temps à la cave pour y viliter ces crifalides, pour voir 
Ít elles étoient encore crifalides : ceux de Juillet & d Août 
fe pafférent fans qu'elles fe transformaffent; cependant l'air 
des caves avoit profité de la chaleur de l'été, l’état de ce- 
lui des miennes fut marqué par onze degrés & demi au- 
cleflus de la congélation; mais onze degrés & demi nex- 
priment pas une chaleur fufhfante pour agir efficacement 
fur les crifalides de l’efpece qui étoit en experience. Ayant 
quitté Paris vers le commencement de Septembre, je ne 
les pus revoir que vers le 1 5. Novembre; alors je les trou- 
vai avec leur premiére forme; je les retirai de leurs pou- 
driers pour les mieux examiner, pour voir fi elles étoient 
encore.en vie ; je les mis fur ma main pour les échauffer: 
bientôt elles s'y donnerent tous les mouvemensquefe don- 
nent en pareil cas les crifalides les plus vigoureufes, elles 
agiterent vivement leurs parties poftcrieures. Enfin aujour- 
d'hui, en Août 1735.ellesfe portent très-bien , elles font 
des crifalides en très-bon état, &de chacune defquelles un 
papillon nefçauroit manquer de fortir, fi je les expofois à 
un air dont le degré de chaleur fût égal à celui de nos 
jours d'été: Voilà donc la vie de cesinfeétes prolongée d'un 
an, ou renduë une fois plus longue, puifque les papillons 
qui fe feroient tirés de leurs enveloppes , & qui fercient 
peris peu après en 1734. dans le mois de Juillet, font 
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encore fous la forme de crifalides bien vivantes dans le 
moisd'Août 1773 5. Mais combien leurViepourroit-elle être 
prolongée de plus! C'eft ce que j'ignere, & ce queta fuite 
des expériences nousapprendra. Tout paroît pourtant por- 
ter à croire, qu'elle le peut être de plufieurs autrestannées, 
& peut-être de plus d'années que nous n ‘ofons le penfer. 
Quand le temps de la transformation des crifalides appro= 
che, il fe fait des changemens dans leurs couleurs aifés 
à reconnoître par ceux qui ont fuivi ces infectes. Mes cri- 
falides du titimale ont encore précifément la même cou- 
leur qu'elles avoient lorfque je les portai à la cave, c’eft-à- 
dire, un brun beaucoup plus clair que n'eft celui des mê- 
mes crifalides prêtes à fe métamorphofer , & qui a encore 
une teinte de verd. 

Il eft encore à remarquer que nous n'avons pas retardé 
le développement de ces infectes autant que nous aurions 
pů; les crifalides n'ont été portées à la cave que dans le 
mois de Janvier, ellesont profité, en 1733 , pendant par- 
tie du mois d’Août, pendant celui de Septembre, & peut- 
être dans bien des joursdumoisd'Oétobre , de l'action d'u 
air affés chaud, qui a pů avoir fait plus fur elles que l'air 
temperé d'une cave n'y {çauroit faire en pluficurs années. 

Enfin, fi au Heu de tenir ces crifalides dans une cave, 
où pendant l'hyver même la chaleur de l'air étoit de huit 
degrés au-deffus de la congélation, & où dans le mois 
d Août elle étoit de onze degrés & demi, on les tenoit 
dans une glaciere , dans un lieu où l'air n’eût jamais qu'un 
ou deux degrés de chaleur au-deffus de fa congélation, on 
prolongeroit encore davantage les jours de ces crifalides, 

u, ce qui eft la même chofe, on retarderoit beaucoup l'af- 
fermiffement des parties du papillon. y 

L'air dela cave qui a entre huit à onze degrés de chaleur, 

peut même être allés chaud pour avancer d’accroiffement 


DB STE NT S N CUIR us. : LAR 21 
de certains papillons. I en eft encore ici de leur accroïffe- 
ment comme de celui des plantes; toutes ne demandent 
pas le méme degré de cheleur pour parvenir à porter des 
fruits, & pourque leurs fruits viennent en maturité. Enfin 
des papillons qui font plus près d'être à terme, à qui il 
manque peu pour être en état de fe tirer de leurs derniéres 
enveloppes, acquiérent les forces néceflaires, mais plus à 
la longue, dans la cave. J'ai porté à la cave, mais un peu 
tard, des crifalides de la groffe chenille du poirier * qui * Tom. T. 
donne le papillon paon , je lesy ai portées feulement quinze ?#+8/51. 
jours à trois femaines avant le temps où ces papillons de- 
voient perdre la forme de crifalide. Ceux-cy font nés feu- 
lement cinq ou fix femaines plûtard qu'ils ne fuflent nés 
fi je les eufle gardés dans mon cabinet. Des crifalides de 
la belle chenille du chou furent portées dans la cave vers 
la fin de Janvier; des papillons n’en {ortirent qu'environ 
deux mois plûtard que ceux des crifalides des poudriers de 
mon cabinet forurent des leurs. Mais il y a apparence que 
fi les crifalides des groffes chenilles du poirier, que fi celles 
des chenilles du chou euflent été mifes dans la cave peu de 
temps après qu'elles s’étoient tirées de la peau de chenille, 
elles fe feroient transformées beaucoup plus tard, & qu'el- 
les auroient encore plus tardé a fe transformer , fi clics cuf- 
{ent été dans un air plus froid que celui de la cave. Une 
chaleur telle que celle du printemps, produit une fuffi- 
fante tran{piration dans certaines crifalides, & une chaleur 
plus longue & plus forte, teile que celle de l'été, eft ne- 
ceffaire pour opérer dans d’autresla tranfpiration fuffhfante. 
Cela eft affés prouvé, puifqu'entre les différentes efpeces 
de crifalides qui paffent l'hyver, il y en a qui fe transfor- 
ment en papillon dans le printemps, & d’autres qui ne fe 
transforment qu'à la fin de l'été. Pour tenir plus long- 
temps dans Teftat de crifalide les papillons à qui il faut 
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moins de chaleur pour s’en tirer, ondes mettra dans des 
glacieres. L'humidité a trop pénetré dans quelques-uns 
des poudriers de la cave qui n'avoient pas été bouchés 
aflés exaétement: les crifalides y ont moifr, & font pe- 
ries; cet accident a empêché que je n'aye eu jufqwici au- 
tant d'expériences fur des vies de papillons prolongées 
que je comptois en avoir. Une odeur de moifi avoit mé- 
me pénetré dans le poudrier où étoient mes crifaiides de 
Ja chenille du titimale, mais elle ne leur avoit pas nui; ił 
n'étoit pas entré dans le poudrier aflés de vapeur pour 
humecter fenfblement la terre. 

La bouteille où l’on mettra des crifalides en expérience 
dans la cave, doit donc être bien bouchée, fans pourtant 
l'être hermétiquement, il doit y refter une, mais très-pe- 
tite communication avec lair extérieur, 

Le 12. Juin j'ai porté à la cave des crifalidesquis'étoienc 
tirées de leurs depouilles de chenilles le même jour ; ces 
crifalides étoient de celles-là mêmes que j'ai fait couver 
par une poule *, & fous laquelle il y en a eu qui fe font 
transformées en papillons diurnes au bout de quatre jours, 
& d’autres au bout de cinq jours. Enfin ces crifalides étoient 
de celles qui expofées à l'air extérieur dans la même faifon, 
ne reftent crifalides que pendant quatorze jours. Celles 
qui ont été placées dans la cave font reflées crifalides juf- 
quesau 2.° & au 3.° jour d'Août. Des papillons qui fous la 
poule n’auroient demeuré que quatre jours dans leurs en- 
veloppes de crifalides , qui expofés à Pair extérieur y fe- 
roient reftés au plus pendant quatorze jours, y font done 
reflés pendant près de deux mois ayant été tenus dans la 
cave; & j'ignore pendant combien de temps ils y feroient 
reftés s'ils euflent été tenus dans un air plus froid , tel que 
celui d'une glaciere. 

Nos premiéres expériences nous ont donc appris que 
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nous pouvions abréger cenfidérablement le cours de fa 
vie complete d’un infecle, le rendre cinq à fix fois plus 
court; & nos dermiéres expériences nous apprennent que 
nous pouvons rendre le cours dela vie des infectes peut- 
être cinq à fixfoisplus long, & au moins une fois plus long 
qu'il ne l'eft ordinairement. Mais c'eft une queftion, en 
{uppofant les animaux capables de penfées où au moins de 
fentimens, quels font de ces papillons ceux à qui nousavons 
rendu de bons ou de mauvais offices. Si nous avons fait un 
bien réelà ceux dont nous avons prolongé les jours, & 
fi ceux à qui nous les avons abrégés en les faifant croître 
plus vite, ont à fe plaindre de nous, ou fi au contraire ces 
derniers ne font pas ceux que nous avonsie mieux traités! 
Leur vie comme la nôtre cft un chemin à parcourir ; pour 
la rendre complette, il faut , comme nous l'avons déja dit, 
pafler parune fuite de degrés d'accroiffement, & par une 
fuite de degrés de décroiffement prefcrites par la nature. 
Fous nos papillons devoient arriver à un terme où nous 
avons conduit des uns bien plütôt qu'ilsn'euflent pû efpe- 
rer d'y être, & nous y avons fait arriver les autres bien plû- 
tard qu'ils ne l’euffent dû. Je {çais que nos fentimens inté- 
rieurs &nos fouhaits nous dictent ladécifion de cette quef: 
tion, nous aimons que la route de notre vie foit longue, 
nous la trouvons beaucoup trop courte; cependant un pe- 
re qui pourroit conduire, & qui conduiroit dans quelques 
femaines fes enfans à l'état de l'âge viril, feroit-ilun pere 
dénaturé! fur-tout, fi dans ce peu de femaines où il auroit 
fçû procurer un accroiflement fi fubit à leur corps, il 
avoit eu en même-temps le talent d'orner leur eiprit de 
toutes les connoiffances qu'ils n'auroient acquifes qu’en 
dix-fept ädix huitannées de travail. On auroit peine à pro- 
noncer contre un tel pere. Qui nous ôteroit nos premiéres 
années, qui les feroit pafler en quelques jours, nous Oteroit 
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peu ; qu'eft-ce que c'eft que de vivre alors! H eft bien hu- 
miliant pour nous que l'accroiflement demotretcprit, pour 
ainfi dire, tienne fi fort à celui du corps, quefon étenduë, 
fa force, fa jufteffe, fa pénétration, augmentent à mefure 
queles parties de notre corps fe développent & fe fortifient; 
il ft encore plus humiliant que notreetprit décroiffe avec 
notre corps. Quelque rapides, quelque fubits que nous 
paroiflent nos fentimens & nos penfées, les uns & les ai 
tres le pourroient être beaucoup davantage. Que manque- 
roit-il à quelqu'un pour la même durée, ou plus exacte- 
ment pour la même valeur de la vie, qui par quelque pro- 
dige, auroit eu en peu de mois les mêmes accroiffemens 
& les mêmes décroiflemensde corps, & enfin la même fuite 
de penfées & de fentimens qu'il n'auroit eu naturellement 
que dans le cours d’une vie ordinaire ! Aflürement par rap- 
port au corps & par rapport aux penfées , il ne lui manque- 
roit rien ; le temps qui lui manqueroit par rapport aux ten- 
timens agréables feroit quelque chofe, car c’eft un bien d'ê- 
tre affecté agréablement, & un plus grand bien del'être pen- 
dant plus de temps; mais la vivacitéd'un fentiment, un plus 
grand degré de plaifir qu’il nous caufe pourroit compenfer 
la durée d’un fentiment plus foible & moins agréable, d'où 
il eft clair qu'une vie de quelques femaines, & même de 
quelques jours, peut équivaloir à une vie deplufeursfiecles. 
Malgré tout ce que ces réflexions peuvent avoir de vrai, 
on ne laiflera pas de fouhaiter que le fecret de prolonger la 
vie des hommes fût auffi connu que celui de prolonger la 
vie des crifalides. Qui l'auroit ce fecret, feroit affürement 
maître des richefles de l'univers. Ne fera-t'on pas tenté de 
penfer qu'ilne doit pas être mis au rangdes recherches chi- 
meriques! au moins paroîtra-t'il que tout ce qui a été dit 
du terme que la nature a preferit à la vie de chaque ani- 
mal, de ce terme fatal qu'on ne peutpaffer,taété dit trop 
vaguement 
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vaguement & trop généralement , puiíqu’il eft prouvé que 
la vie de tel animal, detel imiecte, n'a été fixée à quelques 
mois ou à un an,que julqu'à ce que le moyen de la pros 
longer à deux,à trois ans, ou à plus, ait été trouvé. 

Avant que de nous arrêter à examiner fi nous devons 
nouslivrer aux efpérances trop flatteufes que les expérien- 
ces rapportées cy-devant pourroient faire naître, voyons 
de {uite tout cequi {emble les favorifer. Les infectes dont 
nous avons prolongé les jours cy-devant , étoient, pour 
ain{i dire, dans l'enfance, c'eften retardant leur accroiffe- 
ment que nousavons rendu leur vie pluslongue; mais nous 
avons déja des preuves, & les expériences que nous fai- 
fons nous en donncront apparemment encore en plus 
grand nombre & de pluscemplettes, que rous pouvons 
même augmenter la durée de la vie des infectes qui ont pris 
tout leur accroiflement. On {çait que plufieurs efpeces de 
quadrupedes, comme les ours, les marmottes , les rats de 
campagne appellés loirs, paffent une partie de l'hy ver fans 
prendre d’alimens: on dit qu’ils dorment alors, mais lour 
fommeil weft pas, fans doute, précifément de la nature du 
nôtre. Les expériences de Sanctorius ont appris que pen- 
dant un bon fommeil, la tranfpiration infenfible eft cenfi- 
dérable chez nous. Pendant que la maffe de notre corps fe 
repole, les liqueurs n'en circulent pas fenfiblement moins 
vite dans fon intérieur, au lieu que dans les animaux qui 
paflent plufieurs mois fans manger, le mouvement des li- 
queurs doit être extrêmement ralenti. ls font dans une ef- 
pece de létargie, dans une efpece d’engourdiflement ; à 
peine femblent-ils vivre alors. Auf la durée d'un pareil 
état , quelque confidérable qu’elle foit, ne prend rien peut- 
être, ou prend très-peu fur la durée d’une vie active. Pref- 
que tous les infeétes qui paffent l'hyver, le paffert ainfi 
fans prendre de nourriture, & dans un engourdiflement fi 
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parfait, qu'ils paroiflent morts , & que leur retour à une vié 
active femble une rélurrection. Tel infcétesaprès être par- 
venu à fon dernier terme d’accroiflement, doit vivreune an- 
née entiere dont il paffera quatre a cinq mois dans Pengour- 
diflement , & fans prendre de nourriture. Qu'on prolonge 
fon état d'engourdiffement, c’eft-à-dire,qu'onletienne pen: 
dant une année entiere dans un air froid comme nous y a= 
vons tenu des crifalides, je fuis perfuadé que le temps qu'on 
lui aura fait pafler dans cet état létargiquene prendra rien , 
ou prendra peu fur la durée de fa vie active. Peut-être que 
le fommeil de certains infeétes pourroit être pouffé auffr 
loin que celuidu Chien des Sept Dormans des Mahome- 
tans. C'eft de quoi je n'ai pourtant pas. des preuves aflés 
complettes , mais voici celles que m'a déja fournies un in- 
feste extrêmement aif, & qu’on neft pasdifpofé à croire 
capable de foûtenir plufieurs mois de diéte fans en être in- 
commodé. Je veux parler de celui-là même, par exem- 
ple duquel on nous excite à l'amour du travail & à prévoir 
nos beloins ; en un mot, de la laborieufe fourmi. Quoi- 
qu'il n'y ait qu'une voix peut-être, depuis que les hommes 
connoiffent les infeétes, pour vanter fa prévoyance, mal- 
gré les jolies fables dont elle a fournile fujet , malgré fes fa- 
ges & gayes queftions& réponfes à la cigale; enfin, quelque 
établi qu'il foit que l’induftrieufe & prudente fourmi fe fait 
pendant l'été des magafiñs qui doivent fervir à la nourrir 
pendant l’hyver , tous ces prétendus magafnsn'ont rien de 
réel; cent & cent recherches m'ont appris que les fourmis 
nefçavent ce que c’eft que de faire desprovifions. Quand 
elles portent des grainsde bled & d’autres grains à leurs ha- 
bitations, elles les y portent précifément comme les brins 
de bois, pourlesfaire entrer dans la conftruction deleur édi- 
fice; c'eft ce qui fera prouvé inconteftablement dans leur 
hiftoire. Ii n'y a peut-être point d’infectes à qui toute cette 
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prévoyance & tout ce travail fuffent plus en pure perte. 
À quoy ferviroient des amas de bled pendant l'hyver à des 
fourmis qui le paflentammoncelées les unes fur les autres, 
& fı immobiles-qu'elles femblent mortes’ Bien-loin quel- 
les cuffent la force d'entamer des grains de bled , elles n'ont 
pas alors celle de fe mouvoir. Ce feul fait nous apprend 
combien les faits d'hiftoire naturelle les plus reçûs, ont 
encore befoin d'être examinés de nouveau. La vraye pru- 
dence des fourmis fe réduit à fe mettre le plus à l'abri qu’il 
leur cft pofhble, du froid, dont un degré affésmediocre eft 
capable de les priver de tout mouvement. Vers le com- 
mencement de Mars il y a ordinairement des jours affés 
chauds pour es ranimer, alors elles commencent à paroi- 
tre, elles vont chercher de ia nourriture. J'ai gardé chez 
moi pendant lhyver des milliers de très-groffes fourmis, 
dans de grands poudriers; j'ai enfuite fait durer pour elles 
le froid capable de les tenir engourdies, pendant les mois de 
Mars, Avril & May , fans qu’elles ayent paru en avoir fouf- 
fert. Quand je les ai mifes dans un air chaud, elles y ont 
montré touteda vigueur de cellesdont le fommeil avoit été 
la moitiémoinslong. Plufeursfourmis &quantité d’autres 
cfpeces d'infectes font actuellement en expériences chez 
moi, elles y ont déja ewun hyver plus long qu'elles ne de- 
vroient l’attendre, je le ferai durer pourelles jufqu’a Pan- 
née prochaine ; & j ai lieu de croire qu’elles foûtiendront, 
fansen fouffrir, ce long hyver, & que je les aurai fait vivre 
unc année de plus. Jetiens actuellement à cette épreuve, 
des chenilles qui paflent l’hyver fans manger, des papillons 
diurnes qui pendant Phyver font cachés & immobiles dans 
des troncsd’arbres, desmouches, des fcarabés, &c. Je ren- 
drai compte dansla fuite du fuccès de ces expériences, el- 
les font fimples, & j'invite des curieux en matiere de phyfi- 
que à ententer de pareilles. 

Dij 
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Quoique la vie d’une mouche, d'umtpapilion, d’une 

fourmi, dépende d'une æconomieaufli admiableque celle 
dont dépend la vie des plus grands animaux ,onferoit pius 
touché du fuccès de pareilles expériences faites {ur de 
grands animaux, ou au moins {ur des quadrupedes. Les 
marmottes m'avoient paru un de ceux fur lefquels ondes 
pourroit tenter plus commodement. J'avois imaginé d'en 
tenir une pendantun long temps, pendant plufieursannées 
dans une glaciére; mais mes premiéres tentatives m'ont 
appris que c'étoit une expérience difheile a faire réuflir. 
Dans une chambre où la chaleur de l'air n'étoit pendant 
le mois de Janvier qu'à quatre à cinq degrés au-deflus 
de la congélation, je renfermai une marmotte dans un 
grand baquet de bois rempli deterreen partie avec quel- 
ques poignées de foin. Bientôt elle fongea à s'y loger com- 
modement:; elle creufa la terre, elle tran{portale foin dans Le 
trou qu’elle avoit creufé, & s'y difpola un lit fait comme 
le nid d'un gros oifeau. Pendant quatre jours confecutifs, 
je la vifitai à bien des reprifes, elle me paroifloit endor- 
mie, mais fouvent elle feignoit plûtôt de l'être qu'elle ne 
l'étoit. Elle s'ennuya un jour de da feinte, & trouva le 
moyen de foûlever le couvercle du baquet pour aller 
chercher de la nourriture; j'ai lieu de le croireainfr, puif= 
qu'après que je l'eus remife dans fon baquet, & que j'eus 
chargé le couvercle, de façon qu'elle ne pouvoit le foû- 
lever, après avoir encore fait l'endormie, elle fe mit à 
manger de la viande que je lui avois laiffée. Le degré de 
froid de la chambre n’eftoit donc pas affés confidérabie 
pour endormir, ou plûtôt pour l'engourdir. Dans le 
mois de Février je fis porter le baquet où elle étoit, danste 
jardin , & cela un foir qui promettoitune nuit très-froide; 
elle le fut auffi: la liqueur du thermometre defcendit à près 
de cinq degrés au-deflous de la congélation: malgrérce 
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froid, la marmotte , non! feulement'ne fut pas cngoufdie, 
elle mangea même partie d'un bon morceau de bœuf cuit 
qui étoit dans fon baquet. Le froid qui engourdit les mar- 
mottes eft donerde plusidecinq degrés au-deflous de ta 
congélation, bien plus grandique celui-qui regne dansune 
glaciéremdln'eft pourtant pas für que le degré de froid 
neceflaire pour les engourdir, le foit pour entretenir Fen- 
gourdiffement. Qu'on obferve le premier degré de froid 
qui a été capable de faire perdre tout mouvement à un in- 
fete ,& qu'on obferve entuite le degré de moindre froid 
ou de chaleur neceflaire pour lui rendre l'activité, & on 
trouvera que l'inicéte refte encore fans mouvement dans 
un air dont le froideeft bien moindre que le froid qu'on a 
été obligé d'employer pour le mettre hors d'état de fe 
mouvoir. Peut être aufli , que ceux entre les mains de qui 
cette marmotte avoit été, à force de l’inquiéter & de lagi- 
ter, l'avoient accoütuméeà manger pendantle froid. On fe- 
roit peut-être plus aifément l'expérience detenir dans un 
long fommeil ces rats appellésloirs : je n'ai pů parvenir à en 
voir dans l'état d'engourdiffement dans lequel ils paffent 
l'hyver ymais feu M. Varignon {urle témoignage duquel je 
compte autant que fur celui demes yeux, m'a affuré qu'il 
avoit euumloir. fi endormi pendant l'hyver „qu'il ne venoit 
à bout de le réveiller qu'en approchant une de {es jambes 
affés près d'une bougie pour qu'elle le brûlät legerement; 
fon reveil ne duroit qu’un inftant; il retomboit dans fon 
profond fommeil dès qu'on cefloit de letourmenter. 

Nousne commençonsà compter lavie des animaux que 
du temps où ils ont commencé à vivre pour nous , mais 
tous les phyficiens fçavent que le petit animal exifte au 
moins dans l'œuf dèsique l’œufeft fécondé. Des expérien- 
ces connuës & communes, ontappris que ce petit animal 

peut yêtre recenu plus ou moins.de temps, felon que l'œuf 
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eft plütôt ou pl ûtard fomenté par une chaleur convenable. 
Dansles pays où on éleve les vers à foye, des femmes ac- 
célerent l'accroiffement des petits vers renfermés dans Les 
œufs , en portant ces œufs dans leur fein ; en quelques 
femaincs elles mettent en état de percer leur coque & 
d’en fortir, des vers qui n'en feroient fortis qu'au bout 
de cinq à fix mois s'ils avoient été expofésà l'air libre. En 
tenant les mêmes œufs dans des lieux froids, on les con- 
ferve une année, & des années, fans que les petits éclofent. 
Il y a donc des temps-très longs pendant lefquels on ar- 
rête l’accroiflement fenfible du petit animal fans le faire 
perir. Sion médite bien cette idée, fi on en tire toutes les 
conféquences qu'elle peut fournir, elle paroïtra tres-fa- 
vorable au fentiment de ceux, qui pour nous confoler de 
l'impoffibilité que nous voyons à expliquer la premiere for- 
mation des êtres organifés , veulent qu'ils ayent exifté de- 
puis quele monde eft monde, & qu'ilsne fe développent 
que quand les circonftances y aident. 

Dès que nous voyons qu’un infecte qui ne vit pour 
nous que quelques mois, peut avoir vécu auparavant plu- 
fieurs années dans un œuf, parce qu'il n’y croifloit point, 
nous pouvons concevoir qu'il y a eu des temps où cet in- 
feéte prodigieufement plus petit qu'ilne F'eft dans l'œuf, 


étoit renfermé fous une enveloppe d'une petitefle indé-, 


terminable , où ilvivoit fans s'étendre & fans fe dévelop- 
per, & qu'il y a pû être renfermé pendant des fiécles & des 
fuites de fiécles fans croître fenfiblement. Les plantes font 
propres à nous difpofer à nous révolter moins contre une 
idée qui a quelque chofe d’effrayant. La graine eft l'œuf, 
dans lequel la petite plante eft renfermée. Il eft connu que 
certaines graines font en état de germer après avoir été 
gardées pendant plus de vingt ans, c’eft-a-dire, que la pe- 
tite plante a pů refter renfermée dans la graine pendant 
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plus de vingt ans fans y perir; elle y a vêcu vingt ans fans 
croître. Qu'eft-ce que la grandeur d’une plante renfer- 
mée dans une graine d'orme & de hêtre, par rappoit à 
celle à laquelle elle doit parvenir! L'arbre qui cft réduit 
fi en petit dans cette graine , a pů être d’une petiteffe pro- 
digicufement plus grande ; il peut y avoir eu des temps où 
il étoit renfermé dans une graine d’une groffeur infenfible, 
des temps où il étoit aufli petit par rapport à ce qu’il cft 
dans une graine ordinaire, qu'il eft petit dans cette graine 
par rapport au plus grand orme. L’imagination feule scf- 
fraye ici, la raifon weft point étonnée de toutes ces énor- 
mes petitelles, dès qu'elle s'eft convaincuë de la divifbilité 
de la matiére à l'infini. 

Enfin, dès qu'il ct bien prouvé qu’une chenille peut 
refter des années dans un œuf fans y croître & fans y dé- 
perir , il ne doit paroître aucune impoffibilité qu’elle y 
refte pendant des fiecles, & pendant des fuites de fiecles ; 
& ce que nous avons vû poflible par rapport aux infec- 
tes, nous le doit paroître également par rapport aux plus 
grands animaux. Quelle peine pouvons nous avoir d’ac- 
corder que le poulet qui nef qu'embryon, que germe, 
peut fubfifter dans fon œuf pendant une longue fuite d'an- 
nées! & ce qui aura été accordé du poulet le doit être de 
tous les plus grands animaux, qui, s'ils ne naïflent pas 
d'œufs femblables à ceux des poules, doivent toûjours être 
confervés & croître fous des enveloppes équivalentes à 
celle des œufs; car ce weft pas feulement dans les œufs 
des infectes que les petits animaux peuvent fe conferver 
long-temps fans y perir, il en eft apparemment de même 
des œufs des autres animaux. Nous rapporterons d'autant 
plus volontiers les expériences que nous avons ébauchées 
par rapport aux œufs des oïfeaux, qu’elles nous appren- 
dront au moins 'une pratique qui peut avoir des utilités, 
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{l n'eft pas indifferent de pouvoir conierver des œufs de 
pouletres-frais pendant long-temps, & cesexpériences nous 
en donneront le moyen. Tous les œufs que couve une 
poule ne font pas également frais; fi elle les a tous pon- 
dus , il y en a tel qui eft de quinze à feize jours plus vieux 
qu'un autre. L'embryon perit dans l'œuflorique 1 œuf de- 
vient trop vieux, parce que l'œuf fe corrompt; mais il y vi- 
vroit quelquefois plus long-temps fi onempêchoit l'œuf 
de fe corrompre. 

Oblervons ce qui fe paffe dansun œuf à mefure qu’il 
fe corrompt, & nous ferons conduits à trouver des expé- 
diens pour le conferver fain, ou ce qui eftla même chofe, 
frais. Malgré {a tiflure compacte de fa coque écailleuie, 
malgré la tiflure ferrée des membranes flexibles qui lui 
fervent d'enveloppe immédiate, l'œuf tranfpire journelle- 
ment, & plus il tranfpire & plûtôtil fe gåte. Il n'eft perfon- 
ne qui ne fçache que dans un œuf frais & cuit, foit mol- 
let, foit au point d'être dur , la fubftance de l'œuf rem- 
plit fenfiblement la coque; & qu'au contraire il refte un 
vuide dans tout œuf vieux, qui eft cuit, & un vuide 
d'autant plus grand que l'œuf eft plus vieux. Ce vuide eft 
la mefure de la quantité du liquide qui a tranfpiré au 
travers de la coque. Aulli pour juger fi un œuf, même qui 
n’eft pas cuit, eft frais, on le place entre une lumiere & 
l'œil; la tranfparence de la coque permet alors de voir que 
l'œuf vieux n'eft pas plein dans fa partie fupérieure. 

Des obfcrvations moins vulgaires, & quine pouvoient 
être faites que par des yeux plus éclairés que ceux du com- 
mun des hommes; des obfervations faites par Bellini & 
par Valifnieri, nous ont découvert les conduits par lef- 
quelsl'œuf peut tranfpirer. Ils ont vå que dans les envelop- 
pes qui renferment le blanc & le jaune de l'œuf, il y a des 
conduits à air qui communiquent au travers de la coque 

avec 
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avec l'air extérieur. On voitoù font ces paffages lorfqu'on 
tient un œuf fous le récipient de la machine paeumatique 
dans un vafe plein d'eau purgée d'air. À mefure qu'on pom- 
pe l'air du récipient , celui qui cft dans l'œuf fort par des 
endroits oulacoque lui permet de s'échapper. 

Un faitquiprouve encore tres-bien que la coque de l'œuf 
eft pénétrable à l'air, c'eftquele poulet prét à éclore faiten- 
tendrefa voix avant qu'il ait commencé à becqueter fa co- 
que, & avant qu'il l'ait même felée. On l'entend crier très- 
difinétement, quoique fa coquefoit bien entiére. Je fçai 
que ce fait a été nié par un phificien qui a beaucoup d'efprit 
& de connoiffances, il n'a pas cru que le poulet pût fe faire 
entendre alors; apparemment parce qu'il n'a pas cru qu'il y 
eût decommunication entre l'air intérieur del'œuf, & l'air 
extérieur: il a regardé le poulet comme renfermé dans un 
vafe fcellé hermetiquement. Il eft cependant très-certain 
qu'onentend crier le poulet dans une coque, à laquelle il n’a 
pas fait encore la moindre ouverture. J'en ai entendu, & 
j'en ai fait entendre à d'autres, plufieurs dans des œufs dont 
les coques étoient très-continués par tout. Afin qu'il ne 
me reftàt aucun fcrupule fur des fentes extrêmement pe- 
tites , jai layé ces œufs; muni d'une forte louppe , j'ai ob- 
{ervé leurs coques avec foin, & je n'ai pû appercevoir la 
moindre fêlure fur plufieurs œufs, dans chacun defquels 
il y avoit un poulet qui crioit aflés fort. 

Malgré la tiflure ferrée de fes membranes & de facoque, 
l'œuf peut donc tranfpirer & il tranfpire. Il eft pour nous un 
œuf d'autant plus vieux, ou, plus exactement, d'autant 
moinsbon qu'ila plus tranfpiré. Les payfans de quelques 
provincesdu royaumeagiffent commes ils fçavoient cette 
phifique, ils confervent.les œufs que leurs poules pondent 
dans l Automne pour les envoyer à Paris en hyver. Is les 
tiennent dans des tonneaux où ils font entourés detoutes 
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parts de cendre bien preflée. La cendre qui s'applique 
contre les coques bouche beaucoup de leurs pores, elle 
rend la tranfpiration plus difficile. Ces œufs font mangea- 
bles dans un temps où ils euffent été entierement corrom- 
pus, fans cette précaution. L'eau dans laquelle on tient les 
œufs frais les conferve pendant quelques jours par une 
femblable raifon. 

Mais il m'a paru qu'on pouvoit mieux faire pour con- 
ferver des œufs, que de lestenir fous la cendre ou fous l'eau; 
que pour arrêter plus fûürement la matiere aqueufe qui 
tend à s’en échapper par l'infenfible tranfpiration, il wy 
avoit qu'a les enduire d’un vernis impénétrable à l'eau. IL 
y a fept à huit ans que j'en fis la premiére expérience, &ce- 
la vers la mi-Avril. Je couvris plufieurs œufs, qui avoient 
été pondus le même jour, d’une couche de vernis de lac- 
que difloute dans l'efprit de vin; le jour fuivant je donnat 
encore une couche du même vernis à ces œufs; ainfi la 
coque de chaque œuf fe trouva renfermée dans une co- 
que de vernis. 

Vers les premiers jours de Juillet, c’eft-à-dire, au bout 
de deux mois & demi, & de mois chauds, je voulus voir 
ce que mon opération ayoit produit, en quel état étoient 
mes œufs; j'en fis cuire quelques-uns. Lorfqu'ils furent 
ouverts, leur blanc parut auffi beau &aufli grainé que celui 
des œufs cuits le jour même où ils ont été pondus ; ils 
avoient tout le lait qu’on demande à l'œuf le plus frais. J'en 
mangeai un, & j'en fis manger à quelques perfonnes dé- 
licates en œufs frais; ils furent trouvés auffi bons que des 
œufs frais peuvent l'être. Les œufs qui n’ont trempé dans 
l'eau que pendant deux ou trois jours paroiffent très-frais, 
ils ont le blanc & le lait des œufsles plus frais, mais ils ont 
un goût qui déplait à ceux qui fe connoiflent en œufs. 
Nos œufs vernis, nos œufs frais de deux mois & demi 
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navoient nullement ce mauvais goût des œufs trempés, ni 
goût defagréable quelconque. Un autre fecret connu pour 
conferver des œufs frais, elt de les faire cuire, & on les 
fait chauffer quand on veut les manger. Quelques perfon- 
nes capables de faire des expériences, & quiont fait celle ci, 
n'ont dit qu'elles avoient mangé des œufs qu'elles avoient 
fait cuiredeux ou trois mois auparavant, qu’ils paroifloient 
frais, mais qu'ils avoient un goût peu agréable. La vian- 
de cuite fe corrompt moins vite que la viande crue; mais 
la viande cuite fe corrompt après un certaintemps. La cuif- 
fon peut donc empêcher un œuf de fe gâter aufli vite qu'il 
eût fait s'il fût reflé crud, mais elle ne peut le conferver 
bon que pendant un temps affés court. 

L'expérience par rapport aux œufs vernis a été pouflée 
loin; je n’en ai fait cuire quelques-uns qu'après les avoir 
gardés un an, & je n’en ai fait cuire d’autres qu’au bout de 
deux ans. Ces œufs fi vieux fe trouvérent pleins de beau- 
coup de lait, leur blanc étoit très-blanc, & femblable à 
celui des œufs frais; mais leur goût n'étoit pas aufli agréa- 
ble que celui des œufs véritablement frais, ni que celui des 
œufs vernisdepuis troisà quatre mois ; il étoit tel que celui 
des œufs qu'on a fait tremper dans l’eau pendant plufieurs 
jours. C'eft beaucoup pourtant, qu'après deux ans ilnes'y 
fût fait qu'unealtération fi legére. 

Apparemment que ces œufs euflent på être gardés frais, 
ou au moins mangeables encore pendant plufieurs années; 
mais des ratstrouvérent moyen d'entrer dans l'endroit où 
je les gardois , ils percérent les coques & les vuidérent. Je 
les crus tous dans cet état ,& je ne daignai pas ôter les co- 
ques vuides & percées de l'endroit où elles étoient. Je ne 
J'ai fait que cette année; parmi les coques vuides j'ai en- 
core trouvé deux œufs qui avoient été épargnés , mais leur 
vernis avoitétéramolli par le jaune & le blanc qui avoicnt 
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coulé des autres œufs ; ils étorent collés contre la tablette 
fur laquelle ils étoient pofés. J'en fis cuire w, plus du tiers 
de fa coque étoit vuide, auffi étoit-il très corrompu. Sans 
faire cuire l'autre je caffai fa coque, & j'en emportai un 
morceau : fi j’eufle fait cuire cet œuf, il eût cu apparem- 
ment dans fon intérieur un vuide auffi grand que celui qui 
s'étoit trouvé dans le précedent; cependant dès que le 
morceau de coque eût été détaché, il parut plus que plein; 
la membrane flexible qui contient le blanc & le jaune s’é- 
leva dans cet endroit au-deffus de la coque ,& elle paroit{- 
foit prête à crever par latenfion qu'elle fouffroit. C'eft qu’il 
fe faifoit alors une fermentation confidérable dans l'œuf; 
je le caffai, & il répandit une odeur déreftable. Parmi les 
œuvres de M. Valifnieri de l'édition z7-folo , on a impri- 
mé une lettre de M. Stancari où il parle de quatre œufs 
laiflés dans une boifle pendant quatre ans; un de ces 
quatre œufs avoit été enduit de fluc. Dans des journaux 
d'Italie, il eft fut mention d'œufs qu’on trouva dans un 
vieux mur qu’on démolifloit. I y a plus de vingt ans 
que M.lAbbé Bignon m'envoya un œuf qu'on difoit 
avoir été trouvé près de Meulan dans un bloc mafñif de 
pierre tiré d’une carriere. Ce dernier œuf me parut un 
œuf de canne. Tous ces œufs n'avoicnt pas été entourés 
de matiére capable d'empêcher fuffilamment lévapora- 
tion, de matiéres affés impénétrables à une liqueur aqueu- 
fe; ils étoient gâtés. M. Stancari dit, que quand le fien 
eût été tiré du fluc, fon blanc fuintoitau travers de la co- 
que, que fon blanc s’étoit fondu: it étoit pouflé dehors 
par la fermentation qui fe faifoit dans l’intérieur de l'œuf. 
Ce qui eft de certain, c’eft qu'en enduifant des œufs de 
vernis, on les confervera frais auffi long-temps qu'on peut 
en avoir befoin. Ceux qui font au fait desvernis ne crain- 
dront pas que cette opération foit chére; il feroitsaifé à 
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un homme de vernir bien des centaines d'œufs dans wm 
jour , & les vernis à meilleur marché, pourvû qu'ils féchent 
promptement, & qu'ils foient impénétrables à l'eau, y fe- 
ront propres. La confommation des œufs eft fi grande qu'ils 
font un ‘objet digne d'attention. Ne feroit-il pas agréa- 
ble, sil nen coûtoit que très-peu de plus, de fubflituer 
les œufs frais aux œufs vieux qu'on nous prépare de tant 
de façons, & aufquels on eft obligé d'avoir recours! D'ail- 
leurs on ne courroit pas rifque de gåter, commc il ar- 
rive quelquefois , les ragoûts dans lefquels on les fait cn- 
trer. Pendant lhyver les œufs frais font toûjours rares & 
chers dans les grandes villes, on peut les y rendre com- 
muns & à meilleur marché dans cette faifon. Qui eût cu 
à Paris pendant l'hyver de 1700. provifion d'œufs vernis, 
cût fait une.grande fortune ; tel œuf frais y fut vendu fix 
livres, cet un cas à la vérité bien extraordinaire. Les 
vaifleaux qui partent pour des voyages de long-cours, au- 
roient desrafraichifiemens fûrs pourles malades s'ils avoient 
des provifions d'œufs frais. Dans plufieurs pays du Nord 
où les poulesne pondent point pendant l'hyver, on pourra 
rendre les œufs frais communs. | 

Je ne fçaurois dire précifément de combien la façon de 
vernir les œufs les enchérira peu, mais je puis en donner 
quelque idée. Jai pris une petite bouteille pleine d'efprit 
de vin, quicontenoit la vingt-quatriéme partie d'une pinte. 
J'ai fait difloudre deux parties de gomme lacque-platte 
avec une partie de colophonc dans l'efprit de vin de ma 
petite mefure. Cette quantité de vernis m'a fufh pour 
bien vernir environ trois douzaines d’œufs; ainfi avec une 
pinte d'elprit de vin on verniroit au moins foixante douze 
douzaines d'œufs. Mettonsl’efprit de vin à cinquantefolsla 
pinte, ce qui eft plus quene peut valoir celui qui eft nécef- 
faire ici Suppofons que la quantité de pe md + & de 
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colophone qu'aura diflout cet efprit de vin aille à vingt- 
deux fols, ce qui cft la mettre haut, la gomme-lacque ne 
valant que cinquante fols la livre , & la colophone fept 
a huit fols. De ce calcul il fuit que la dépenfe en vernis 
pour chaque douzaine d'œufs ne fçauroit ailer à un fol. 
L'expérience apprendra probablement que des couches 
beaucoup plus minces que celles que j'ai appliquées peu- 
vent fuflre, & j'ai lieu de croire que ce qui {era confom- 
mé en vernis, n'ira pas même à la moitié du prix auquel 
nous venons de évaluer. 

Rette à citimer à quoi ira la dépenfe de la main de Pou- 
vrier. Un ouvrier ftilé pourra vernir au pinceau bien des 
douzaines d'œufsen un jour. On n’a été qu'environ deux 
minutes à me vernir chaque œuf avec un très-petit pin- 
ceau , & par conféquent peu expéditif, ainfr on m'a verni 
deux douzaines & demie d'œufs dans une heure. Mais ft 
au lieu d'étendre le vernis avec un pinceau, l'expérience 
apprend qu'il fufht de plonger l'œuf dans le vernis & de 
l'en retirer, combien verniroit-on d'œufs par jour de cette 
maniere! Au refte, ce travail devroir être fait à la campagne, 
des femmes en feroient très-capables. Des payfannes qui 
verniroient chaque jour les œufs frais de leurs poules , n'en 
trouveroient pas moins le temps de fournir aux foins de 
leur ménage, 

Ce qui paroitra le plus embarraffant, ce fera de tenir 
l'œuf pendant qu'on le vernira, car il ne faut pas toucher 
avec les doigts les endroits vernis. On pourroit faire l'ou- 
vrage à deux fois, vernir l'œuf à moitié & le pofer enfuite 
par le bout qui n'eft pas verni dans une efpece de coco- 
tier de terre, ou feulement dans un vafe plein de fable. 
Quand le vernis appliqué feroit fec on verniroit lerefte de 
l'œuf. Mais il me paroît plus commode , fur tout fi on 
s'en tient à plonger les œufs dans lewernis , d'attacherà un” 
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des bouts de l'œuf un filavecun peude cire d'efpagneÿde 
Fy cacheter. C’eft lemmoyen dont je me fuis fervi pour les 
vernir au pinceau; on tient l'œuf par le fil, & après qu'il 
eft verni , le fil donne la facilité de le fufpendre à un clou 
ou à un cerceau qui pend en l'air, & qui eft foûtenu com- 
me un crot à viande par une corde, ou comme les cer- 
_ceauxaufquels on pend des bougies. La façon d’attacher 
le fil avec de la cire d’efpagne emporte encore un peu 
detemps, plus d’une demie minute pour chaque œuf. 
Tous ces petits frais joints enfemble ne fçauroient aug- 
menter bien fenfblement le prix des œufs vernis. 

Mais je dois avertir, que pour faire cuire à propos les 
œufs vernis, il eft neceffaire de les tenir dans l’eau bouil- 
lante cinq à fix fois plus de temps qu'on n’y tiendroit des 
œufs frais ordinaires. L'œuf verni doit refter dans l’eau 
bouillante un peu plus de trois minutes. La caufe même qui 
fait que le vernis conferve l'œuf, le rend plus long à cuire. 
Pour que l'œuf cuife, une portion de fon humeur aqueufc 
doit s'évaporer, & le verniss’oppofe à l'évaporation. L'œuf 
feroit encorebien plus long-temps à cuire, fi la chaleur qui 
ramollit le vernisne le mettoit dans un état où il peut moins 
réfifter aux parties qui font effort pour s'échapper. 

Mais pour revenir au principal objet de ce memoire, 
il refte à fçavoir , f nous confervons l'embryon du poulet 
vivant daris les œufs que nous confervons frais pendant 
un temps fi long. On peut craindre que l'odeur du vernis 
& tout paffage bouché à l'air par ce vernis, ne l'y faffent 
périr, ne l'y étouftent. Pour décider cette queftion , je don- 
nai à couver à une poule fept œufs ordinaires, deux œufs 

vernis, & cinq œufs que j'avois dévernis ; ceux-ci avoient 
été enduits pendant près de deux mois & demi, c'étoient 
les plus vieux que j'eulfe alors. Pour les dévernir je m'étois 
contenté de Jes mouiller d'efprit de vin qui avoit un peu 
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ramolli le vernis, que j'avois enlevé enluite en le ratiffant 
avec un morceau de verre. Je n'avois pas ofé lailfer trem- 

er les œufs dans l'efprit de vin pendant le tempsneceffaire 
pour difloudrele vernis, de crainte que cette fu btileliqueur 
ne pénetråt au travers de la coque, & qu'elle ne fitpérir 
l'embryon. Par mal-adreffe de lrpoule ou par quelqu autre 
accident, un des œufs vernis fut caffé. Au bout de vingt, 
jours ou vingtjours & demi les poulets éclorent à I] ordi- 
naire des œufs qui n’avoient point eté vernis; mais n'en 
fortit point, ni de l'œuf verni ni des œufs dévernis : deux 
de ceux-ci étoient ce qu'on appelle des œufs clairs, étant 
fecoués ils faitoient du bruit, ils avoient du vuide dans 
leur intérieur. Je les caffai, & je vis qu’ils étoient des œufs 
pourris. 

Cette premiére expérience fembloit prouver que le 
vernis dont lescoques des œufs avoient été enduites , avoit 
fait périr Le germe du poulet; il pouvoit cependant fe faire 
que les œufs qui avoient été vernis fuffent des œufs qui 
n'avoient pas été fécondés. H falloit répeter l'épreuve avant 
que de décider; d'autant plus que l'œuf verni, & les trois 
autres œufs dévernis, qui refloient, paroïfloient pleins; 
fecoués , ils ne faifoient entendre aucun flottement. Je 
remis ces quatre œufs tout chauds fous une autre poule 
qui couvoit depuis deux jours, je les y laiffai pendant dix- 
fept jours. Ne voyant pas paroïtre de poulets après un 
fi long terme, je les retirai de deffous la poule; les trois 
œufs dévernis étoient devenus des œufs clairs, c’eft-à- 
dire, des œufs dans lefquels on entendoit un flotte- 
ment lorfqu'on les fecouoit. Jeles caffai tous trois, je ne 
vis rien dans leur intérieur qui eût bien la forme de poulet, 
mais ils ne me firent pas fentir de mauvaife odeur. Pour 
l'œuf verni, il étoit refté plein , on avoit beau le fecouer 
on ne s'appercevoit pas du plus petit bruit. Je le caffai, 

curieux 
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curieux de voir ce qui étoit dans fon intérieur. Je n'y trou- 
vai rien que le blanc & le jaune , mais qui me fembloient 
précifement dans l'état de ceux des œufs ordinaires ; en un 
mot, cet œufquiavoit été couvé pendant plus de trente- 
huit joursme parut un très-bon œuf, & tel que ceux que 
nous mangeons. I| n’y avoit plus moyen de le faire cuire 
en œuf à da coque , la fienne avoit été trop caffee; mais 
on lefit cuire avec du beure, comme ceux qu'on appelle 
des œufs au miroir., Deux períonnes qui étoient avec 
moi en voulurent goûter, nous en mangeâmes tous trois, 
& nousle trouvâmes aufi bon qu'un œuf cuit de cette 
maniere le peut être; nous ne lui trouvâmes aucun goût 

ifférent de celui des meilleurs œufs. 

Voilà aflürement la plus forte des épreuves à laquelle 
les œufs, vernis puflent être mis, & j'aurois eu peine à 
croire qu'ils l’euffent foûtenue. Nousnefçavons rien dire 
de plus pour faire entendre qu'un œuf eft deteftable, que 
de dire qu'ila été couvé; en voila un qui Pa été pendant 
plus de trente-huit jours fans être alteré fenfiblement. Je 
ne crains point à préfent de dire qu'on peut porter les 
œufs vernis au bout du monde , qu'on leur peut faire paf- 
fer la ligne, fous laquelle ils ne feront pas expolés à une 
chaleur plus grande que celle qu'ils foütiennent fous la 
poule; le vernis les deffendra. 

Les faits que nous venons de rapporter ne me parurent 
pas fufhire encore pour prouver que le germe périt dans 
l'œuf verni : ils prouvent bien que fi un poulet pouvoit 
éclore d'un œuf verni, il faudroit que cet œuf fût peut- 
être couvé pendant une fuite d'années plus longue que 

nous ne l'imaginons. Ils prouvent encore que nous n’a- 
vions pas bien déverni les œufs que nous avions donné à 
couver comme œufs dévernis: trois de ces œufs, apres 
avoir été couvés pendant trente-huit jours, étoient à {a 
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vérité devenus des œufs moins pleinssamais ils n’étoient 
pas des œufs puants comme l'auroient été, en pareil cas; des 
œufs ordinaires. H y étoit apparemment rché plus de ver- 
nis quc je ne l’avois crû, des couches minces que je n a- 
vois pû appercevoir avoient fuffs pour arreter ou pour 
diminucr confidérablement la tranipiration. 

J'ai donc apporté plus d'attention à dévernir d'autres 
œufs, je lesai laiffé tremper pendant quelques inftants dans 
l'éfprit de vin, je les ai ratiffés; jeles at plongés enfuite dans 
l'eiprit de vin, & je les ai frottés à differentes reprifes jufques 
à ce que j'aie eu rendu leur coque aufli blanche qu'elle l'é- 
toit avant que d'être vernie. Je mis quatre de ces œufs fous 
une poule; après qu'elle les eût couvés pendant dix-neuf 
jours, temps où les poulets devoient être prêts à éclore, & 
où effectivement j'en avoistiré un à qui il ne manquoit pref- 
que plus rien, d’un œuf qui n’avoit jamais été verni; après , 
dis je, ces dix-neuf jours, je tirai les œufs dévernis de def- 
fous la poule. Un des quatre faifoit entendre du flottement 
lorfqu'on le fecouoit, & né valoït rien : les trois autres 
étoient bien pleins; j'en caffai deux qui étoient de bons 
œufs, & je doutai fi je n’ytrouverois pas un embryon tel 
qu'il eft dans les œufs couvés depuis peu de jours. Mal- 
gré les foins que j'avois crû apporter à les dévernir, je 
n'y avois pas réufi apparemment, le vernis avoit péné- 
tré dans l’intérieur de la coque, au-deffous de la couche 
que j'avois enlevée en ratiffant ; ce quime détermine à le 
croire, c’eft que les œufs s'étoient confervésfains. Je caffai 
Je quatriéme œuf; pour celui là enfin il avoit été bien dé- 
verni: j'y trouvai un poulet tout couvert de fes plumes, 
un poulet tout prêt à éclore; mais je ne fçai s’il fût éclos, 
où au moins sil eût vécu. Le hazard a voulu que le pre- 
mier poulet que j'aie été bien für d’avoir vû dans un œuf 


déverni, étoit un poulet monftrucux; ikn'avoit qu'une tête, 
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un corps, deux ailes; mais il avoit quatre jambes & quatre 
cuifles. Les phyficiens n'ont pas befoin que jenr'arrète à 
prouver que le vernis n'avoit en rien contribué à cette pro- 
duction monftrueufe; qu’il n'étoit pas caufe qu'il y avoit 
eu un germede plus dans cet œuf, que dans le commun des 
œufs; de ceque les deux germes s'y étoient réunis, & qu'il 
n’étoit réflé à l'extérieur que les deux cuifles, & les deux 
jambes de l'animal d'un de ces germes. Tout cela, dis-je, 
n'eft pas néceflaire à prouver, & quelque fyfleme qu'on 
fuivefur la produétion des monftres, il n’y en a pas, je crois, 
où l’on veuille que le vernis a fait naître deux cuiffes de 
plus. Mais ce poulet tout monftrueux qu'il étoit, fufht pour 
nous mettreen état de décider la queftion qui paroifloit très- 
incertaine ; pour décider que le vernis ne fait pas périr le 
germe de l'œuf, En verniffant des œufs on prolonge donc 
la vie de l'embryon; mais pendant combien de temps 
la peut-on prolonger par ce moyen! c'eft ce qui ne pourra 
être {çû que quand on aura fait couver des œufs qui au- 
ront refté fous le vernis pendant plusde mois que celui-ci, 
& qu'on prendra des précautions que j'ai négligé de pren- 
dre pour empêcher le vernis de pénétrer dans l'intérieur 
de la coque, & pour pouvoir bien dévernir les œufs. 

Qu'on ne croie pas au refte que j'ai pû prendre un œuf 
non verni pour un œuf déverni. La méprife n'étoit pas 
pofhble, parce que J'avois laiffé au bout de chaque œuf 
déverni, la goutte de cire d’efpagne à laquelle étoit attaché 
le fil par lequel on le tenoit pendant qu'on pañloit le 
pinceau chargé de vernis fur la coque. 

ILrefulte de ces dernieres expériences, qu’une couche 
de vernis, quelque mince qu'elle {oit , fuffit pour confer- 
ver les œufs. 

Avant que de ceffer de parler des œufs, faifons atten- 
tion à l'eflet fingulier que produifent fur eux différens 
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dégrés de chaleur. Dans l'air qui n'a que le dégréde cha- 
leur que nous appellons du froid, l'œuf fetconferve fain 
pendant un temps aflés long; l'œuf fe corromptsibeft dans 
un air chaud, & fe corrompt d'autant plus vite quela cha- 
leur de Fair eft plus confidérable; & cela pourtant feule- 
ment jufqu’à ce que la chaleur qui agit fur l'œuf, foità 
un certain dégré; {relle paffe ce dégré, elle produit le dé- 
veloppement & l’accroiffementdu poulet. Alors l'œuf ne 
fe corrompt point; frla même chaleur agifloit fur un œuf 
qui ne fût pas fécondé, elle le feroit corrompre très-vite. 
Lorfque la chaleur fuflit pour produire le développement 
du poulet, lorfque le poulet fe développe réellement, il 
empêche donc par fon accroiflement les fubflances de 
l'œuf, dont il doit fe nourrir, de fe corrompre; il arrête la 
fermentation qui fcroit pourrir l'œuf. La circulation des di- 
queurs empêche cette efpece de fermentation enfin cette 
même circulation eft caufe qu'il ne fe fait plus au travers 
des parois de l'œuf une tranfpiration aufli confidérable: 
JI fe fait pourtant du vuide dans l'œuf dans lequel le pou- 
let croît; mais la membrane qui fe détache d'un des bouts 
de la coque tient affujetties les fubflances molles qu’elle 
renferme, elle les contient de maniere qu'on peut fecouer , 
l'œuf fans entendre de fluctuation. * 

, Nous avons donc prouvé qu’on peut prolonger la dus 
rée de la vie des infeétes qui ne font encore qu'embryonss 
qu'on peut encore prolonger la durée de la vie de ceux 
qui font, pour ainfi dire, dans un âge moyen, qui ont les 
formes de crifalides ou de nimphes, & qu'enfin on peut 
même prolonger la vie de ceux qui ont paflé par toutes 
leurs métamorphofes, & qui ont pris tout leur accroifie- 
ment. Mais on demandera fans doute encore une fois, 
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silny à aucun cfpoir de prolonger la durée de la vie des 
machines animales qui nous intereffent le plus ; fi nous ne 
pouvons pas faire fur les nôtres quelque chote d'équiva- 
jent à ce que nous pouvons faire {ur celles des infectes ? 
L'analogie conduit à le faire cfperer; & nos défirs peuvent 
bien ajoùter ici de la force aux preuves qu’elle paroît noüs 
en donner. Les machines des infectes ne font pas moins 
parfaites aux yeux d'un phyficien que les nôtres, elles font 
même beaucoup plus compofées, & par là elles paroi- 
troient plus difliciles à conferver par de-là le terme de leur 
durée ordinaire. La différence de grandeur meft ici de nulle 
confidération; le plus de grandeur même d'une machine 
femble être favorable, à certains égards, a fa confervation, 
plus de foliditéy eff jointe. Mais examinons à quoi peut 
fe réduire ce que nous devons fouhaiter & efpérer. 

Après avoir expliqué les moyens d'abréger & les moyens 
de prolonger le cours de {a vie des papillons fous la forme 
de crifalide, nous avons déja mis en queftion s'il y auroit 
à gagner en paflant plus lentement par les mêmes dégrés 
d'accroiffement, & par les mêmesdégrés de décroiflement. 
La queftion fera encore plus aifée à décider, fi elle cft ré- 
duite à fçavoir s'il feroit fouhaitable de pouvoir paffer une 
longue fuite d'années dans un état de létargie ou d'en. 
gourdiffement , tel que celui dans lequel les loirs, les ours, 
les marmottes & tant d'efpecesd'infectes fontpendant tout 
Thyver,&celafansrienretrancherdes jours d’une vie active. 
Ce temps d'engourdiffement, quelque long qu'il pût être, 
ne devroit prefquepas être compté pour un tempsoù nous 
vivrions; notre véritable vie eftla fuite apperçüé de nos 
penfées & de nos fentimens. Heft étrange, mais il eft vrai 
que les fentimens font plus vifs, & que les penfées fe fuc- 
céclent plus rapidement dans les machines animales quand 
le cours des liqueurs eft plus prompt, Nous fçavons que 


F ij 


46 MEMOIRES POUR VÆEMSTOIRE $ 
dans les violentes agitations des palhons nos liqueurs cir- 
culent avec plus d’impetuofité que dans létat naturel, & 
que nous penfons & {entons alors plus vivement& plusra- 
pidement. | LEE 

Mais l’engourdiffement de l'efprit dút-il être plus grand 
que celui du corps, mille gens croient peut-être qu'ils fe- 
roient heureux s'ils étoient les maîtres de prolonger à ce 
prix leur vie pendant une longue fuite de fiécles. Prétons 
nous pour un inftant à des chimeres qui peuvent les flatter, 
Quelqu'un qui a pù fe promettre de vivre pendant quatre- 
vingt ans, faifiroit comme une idée agréable de durer 
pendant dix à douze fiécles, pendant chacun defquels if 
n'auroit que huit à neuf ans de véritable vie, de vie active. 
Quand on a pañlé un certain nombre d'années dans ce 
monde ici, il n’a plus aflés de fpectacles à nous offrir, on 
a tout vå. Quelqu'un qui ne le reverroit que de fiécle en 
fiécle trouveroit des fpectacles plus variés, foit dans le 
phyfique, foit dans le moral; la face de la terre pourroit 
lui faire voir des changemens; les progrès des fciences 
& des arts, les révolutions dans les focietés, les change- 
miens dans les mœurs, dansles goûts, dans lesmodes, of- 
friroient bien des nouveautés amufantes. Un aftronome 
paflionné pour les progrès de fa fcience, qui voudroit con- 
noître le retour précis descertains aftres , faire des obferva- 
tions qui ne peuvent être faites qu'après plufieurs fiécles, 
feroit bien tenté de divifer ainf fa vie s’il en étoit le 
maitre. ` 

Suppofons pour un inftant le fecret de diftribuer à vo: 
lonté, ladurée de la vie trouvé: eft-il bien fûr qu'on en fit 
ufage® on feroit alorsdes réflexions qu’on ne fait pas actuel: 
lement. Quioferoit fe plonger dans un fommeild'unelon- 
gue fuite d'années, pendant lequel on craindroit de périr par 
des accidens contrelefquels on ne pourroit fe deffendre, par 
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des incendies , par des inondations, par les fuites des guer- 
res, par l’avidité des heritiers, par la negligence de ceux 
qui devroient veiller à notre fûreté. Entin tant de fujets 
d'inquietudes yviendroient effrayer l'imagination , que je 
ne {çais fi on accepteroit même d'être endormi pendant 
un hyver entier , & s'il feroit raifonnable de l'accepter. H 
n’y a que ceux à qui la vie eft actuellement à charge, qui 
fuffent capables de fe livrer à des fommeils de plufieurs 

années. 

Mais fans tomber dans une affreufe létargie, ne pour- 
rions-nous pas tirer quelque parti des obfervations que 
les infectes nous ont fournies, pour jouir d'une meilleure 
fanté, & pour en jouir pendant plufieurs années! Sans 
plonger les mfectes dans une vraye létargie, nous prolon- 
geons leurs jours, & cela en diminuant leur infenfible tranf- 
piration. I en eft des machines animales comme de toutes 
Jes autres machines, indépendamment des caufes étrangé- 
res qui peuvent occafionner leur deftruétion , elles font 
détruites infenfiblement par les opérations mêmes aufquel- 
es elles font deftinées, par leur propre aétion ; elles ne peu- 
vent chacune fournir qu'à une quantité limitée d'opéra- 
tions. Des roués qui roulcroient nuit & jour fans dif- 
continuer, feroient réduites dans un mois à l’état où elles 
{e feroient trouvées au bout d’une année, pendant laquelle 
elles n’aurotent roulé que deux heures par jour. H en eft 
de même en quelque forte de noftre eftomach , de tous 
nos vifcéres, & généralement de toutes les parties de no- 
tre corps. Toutes chofes d'ailleurs egales, l'eftomach qui 
aura digéré dans un an ce qu'il lui eût fuffi de digérer en 
deux, fe fera peut-être autant ou plus ufé dans un an, 
qu'il fe fût ufé dans deux. À la vérité, le principe fur le- 
quel font conftruites les machines animales eft tel, qu'une 
ecrtaine quantité d'actions leur eft continuellement nécet- 
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faire, & qu'elles fe réparent elles-mêmes en partie ; mais 
clles ne fe réparent qu'en partie, ciles ne font pas im- 
mortelles. Leur effomach & leurs inteftins extrayent des 
alimens qu'ils ont reçûs, des fucs qui fe cdiftribuent dans 
toutes les parties, & qui remplacent ce qui {e diffipe par 
J'infenfible tranfpiration. Le principal jeu de ces machines 
dépend des vaifleaux, & de vaiffeaux qui ont un re fort au 
moyen duquel ils pouffent & font circuler les liqueurs qui 
y font contenuës ; mais à force de fervir, ces vafleaux fe 
durciffent, fe racorniflent. I eft ordinaire de trouver les 
artéres des vicillards oflifiées. Plus la quantité de liqueur 
que nos vaifleaux auront été chargés de faire circuler dans 
une année fera grande, & plus aufi la fomme des efforts 
qu'ils auront employés fera grande, & plus ils doivent 
s'être durcis. 

Un des moyens que nousavons employés avec fuccès 
pour prolonger la vie des infeétes, a été de les tenir dans un 
air plus froid ; le froid a diminué leur infenfible tranfpira- 
tion, & a ralenti leurs mouvemens intérieurs. Nous avons 
au contraire abrégé le cours de leur vie en les tenant dans 
un air plus chaud. Le froid & le chaud font ils capables 
de produire fur nous de pareils effets! nous fçavons, au 
moins que le chaud peut quelque chofe pour l’accroiffe- 
ment des hommes. Dans les pays chauds les filles font plû- 
tôt nubiles, & les femmes ceflent plütôt d’être fécondes 
que dans les pays froids. H feroit curieux de faire des cx- 
périences pour fçavoir fi les enfans & les grands animaux 
de toutes efpeces ne croiffent pas plus vite pendant l'été 
que pendant l'hyver; il y a tout lieu de croire qu’on trou- 
veroit qu'ils croiffent plus pendant les mois chauds que 
pendant les mois froids. Les oifeaux domeftiques qui éclo- 
{ent pendant l'hyver ,croiflent avec une grande lenteur en 
comparaifon de ceux qui naient dans une faifon plus 


favorable. 
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favorable. Les relations nous donnent plus d'exemples de 
longues vies d'hommes dans les pays froids que dans les 
pays chauds, & les différences entre les longueurs des vies 
des habitans décesdifférens climats, feroient pout-Ctre plus 
confidérables files habitans des pays froids ne fe donnoicnt 
pas plus d'exercice, & ne mangcoient pas plus que ceux 
des pays chauds. Communément les habitans des pays 
chauds font fobres, & ils agiflent peu. Les obfervations 
faites en Italie par Sanétorius, en France par M. Dodart, 
& en Angleterre par M. Keil, concourent à établir que 
la tranfpiration eft plus grande dans les pays chauds que 
dans les pays froids, & que dans le même pays elle eft 
plus grande pendant Pété que pendant lhyver. 

Nous ne fommes pas tous deftinés à habiter des pays 
froids; il feroit dommage que les climats chauds, & fur- 
tout que les climats temperés fuffent abandonnés. Il y a 

néme des circonftances qui font que tous les pays froids 
ne font pas favorables à la longueur dela vie. Quand les La- 
pons & les Samogétes vivroient plus long-temps que nous, 
on devroit préférer de pafler une vie plus courte dans 
des pays plus beaux que les leurs. Mais le feul moyen de di- 
minucr linfenfble tranfpiration n’eft pas de vivre dans un 
air froid: ne pourrions-nous pasen employer quelque autre 
pour conferver nos corps, pour les empêcher de s’ufer, & de 
dépérir aufli vite qu'ils font, pour diminuer la quantité de ce 
qu'ils perdent journellement par la peau ! Ne penfera t-on 
pas au contraire qu'en diminuant notre infenfble tranfpi- 
ration, on abrégeroit nos jours! On eft convenu d'attribuer 
la plûpart des maladies à l'infenfible tran{piration fupprimée 
où trop diminuée; & il eft certain que plufieurs maladies 
n ont point d'autre caufe. Maiseft il certain que la quantité 
d'infenfible tranfpiration qui femble nous être devenuë né- 
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point accoûtumé nos corps nb tran{pirer, par le trop de 
{foin que nous avons pris de dérober notre peauwauximpref- 
fions de l'air, en la couvrant de vêtemens épais, ferrés & 
chauds! Nous fçavons que nous pouvons déterminer les 
évacuations naturelles à fe faire par d’autres voyes quecel- 
les par lefquelles elles fe font ordinairement; & qu'il cft dan- 
gereux d'arrêter trop fubitement les évacuations qui fe font 
même contre l'ordre de la nature, quand elles s'y font de- 
puis long-temps. Mais que la grande tranipiration qui fe 
fait chés nous foit contre nature ou felon la nature, il pa- 
roit certain, qu'elle peut être diminuée au moins peu à peu 
fans que la fanté en fouffre. La différence des alimens, 
fa différence des climats, la conftitution de l'air, le froid 
& le chaud influent fur la quantité de matiére qui s'é- 
chappe par les pores de la peau. Sanctorius a trouvé à 
Padoué, que lorfque le poids de tous les gros excrémens 
cnfemble, parmi lefquels l'urine et comprie, eft de trois 
livres, le poids de la matiére que nous avons tranfpirée 
eft de cinq livres; & M. Dodart a trouvé que le poids des 
gros excrémens elt à Paris, à celui de la matiére qui a 
été tran{pirée tantôt comme deux à trois ,& tantôt com- 
me quatre à cinq. H a paru à M. Dodart par des expérien- 
ces faites pendant des jours très-chauds , & par d'autres fai- 
tes dans des jours très-froids, que la quantité de la matiére 
qu'on tran{pire à Paris pendant l'hyver, ne va qu'à la moitié 
du poids de celle qu'on tranfpire en été. 

Dès que la quantité dela tranfpirationde nos corps varie, 
lorfque l'air dans lequel nous vivons pafle du chaud au 
froid, & du froid au chaud, il eft certain , qu'il y a des 
Pays où les variations de la tranfbiration font plus frequen- 
tes, plus fubites, & plus confidérables que dans d’autres: 
&ily a apparence, que le pays que nous habitons, eft 
un de ceux où da tranfpiration eft fujette à plus de ces 


DES INSECTES Z Mem si 
variations. On fera difpofé àde croire, fi on contulte dans 
les memoires de l’Académie de 1733. les tables des plus 
grands chauds & des plus grands froids que nous avons 
eus à Parisensy32. & en 1733. & les tables des obfer- 
vations duthermometre, faites à l'ifle de Bourbon, entre 
les tropiques, par M. Cofligny , pendant les mémes an- 
nées. Ony verra que la liqueur du thermometre fait quel- 
quefois plus de chemin à Paris, dans quatorze à quinze 
heures d'un jour, qu'elle n'en fait pendant toute l'année 
dans l'ile de Bourbon; qu’à Paris, il y a des heures de 
certains jours d'été, où il ne fait pas plus chaud, qu'a 
de pareilles heures de certains jours de Janvier, ou de 
Février. Quoique dans fifle de Bourbon da tranipiration 
doive être confidérable , parce que le dégré de chaleur y 
clt tojours à peu près celui de notre été, cette ifle ci 
extrêmement faine, peut-être, parce que la tranfpiration 
n'y eft pas fujette à de grandes inégalités. Des pañlages 
fubits d’un air d'été à un air d'hiver, d'un air favorable 
à la tranfpiration , à un air qui lui eft contraire, doivent 
être rudes à foûtenir, 

I eft pourtant vrai qu’une tranfpiration trop abondante 
ne peut que nous affoiblir & nous ufer. Si nous ignorons à 
quoi pourroit être réduite la tranfpiration abfolument né- 
ccflaireàunhommefain & vigoureux, nous fçavons prefque 
qu'il ya eu,&qu'il yades hommes très forts, par la peau def- 
quels il fe faifoit &il fe fait bien moins de fecretionsque par 
la nôtre. Si on cherchoit un moyen d'empêcher les corps 
des hommes detranfpirer, je ne crois pas qu'on en trouvat 
un meilleur que de boucher tous lespores deleur peau avec 
quelque huile, quelque graiffe épaifle , ou avec quelque ef- 
pece de vernis, comme nous avons arrêté la tranfpiration 
des œufs au moyen d'un vernis. Cesrobuftes Athlétes que 
l'antiquité nous vante, qui avoient toûjours le corps oint 
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d'huile, tran{piroient peu apparemment#Nous n'avons qu'à 
parcourir les voyageurs pour trouver des exemplesdans| A- 
mérique, dans l'Afrique & dans l’Afie, de peuples qui font 
dans l'ufage de s’enduire chaque jour le corps d'huiles ou 
de graifles épaiffes. Les plus dégoûtans detousles hommes, 
les Hottentosquihabitent près du Cap de Bonne-efpérans 
ce , mêlent de la fuye avec la graiffe dontilsfe barbouillent 
tout le corps, & font grand cas pour cet ufage de la graifle 
de nos cuiimes. Il pourroit bien fe faire que les Caraïbes ne 
fe pcigniffent actuellement le corps de rocou:, que pour {e 
parer ; mais cette pratique qui fubffte parmi eux de temps 
immémorial, a pů n'avoir pas la parure pour premier 
objet. Ceux qui les premiers y ont eu recours, à cette 
pratique , peuvent l'avoir reconnuë propre à empêcher a 
diffipation de leurs forces, & à conferver leur fanté. Ces 
hommes à la vérité ne vivent pas plus quenous; mais peut- 
être vivroient-ils moins à caufe de la nature des climats 
qu’ils habitent, s'ils laiffoient leurs corps autant tranipirer 
que les nôtres tranfpirent. 

Íl eft certain que les hommes qui tranfpirent moins, doi- 
vent être moins fujets aux maladies qui viennentde la tranf- 
piration arrêtée ou diminuée. Les bons effets que produi- 
fent des emplatres & des topiques de bien des genres, ne 
doivent-ils point être attribués en grande partie à ce qu'ils 
arrêtent la tranfpiration des parties fur lefquelles ils font 
appliqués! Je ne fçais pas de combien la tranfpiration eftdi- 
minu ée dans un bain froid; mais je penfe avec M. Dodart 
qu'elle y eft diminuée ; & il paroit certain que toutes les 
maladies qui ont été guériespar l'application immédiate de 
la glace, & même par des botffons glacées , ne l'ont pas été 
fans que la tran piration ait été diminuée confidérablement: 

Tout ce que nous voulons & tout ce que nous devons: 
conclurre des remarques & desréflexions précédentes, c'efl 
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que c'eft une matiére à-expériences curieules & impor 
tantes, que de rechercher à quoi peut étre reduire notre 
infenfble tranfpiration, & s ily auroit des avantages à tirer 
de fa diminution. Nousne devons pas ofer tenter fur des 
hommes ,lesexpériences qui pourroient les expoier à qu el- 
que rque; mais la puiflance fupérieure d'un état pourroit 
ordonnerqu’on fit celles que nouspropofons fur des fujets 
qui ayant mérité des punitions corporelles, fe trouveroient 
très-heureux de n'être condamnés qu'à fervir à de telles 
épreuves. Après tout pourtant, letémoignage de l’antiqui- 
té, celui des voyageurs , & les expériences de Sanétorius, de 
Meffeurs Dodart & Keil fe réuniffent pour nous prouver 
que ce font des épreuves qui pourroient être faites fans 
rifque, fur tout, Ít on y alloit par dégrés infenfibles, & 
qu'on les fit fur des enfans. On pourroit au moins {es faire 
fur des animaux, & il paroît déja prouvé, qu'ils n’en fouf- 
friroient pas. Une expérience de la nature de celles que je 
propole {e fait tous les ans en Perfe fur un des plus grands 
animaux, fur le chameau. Chardin rapporte * que le poil 
trombe rout à cet animal au printemps, & ff entiérement qu'il 
paroit comme un cochon échaudé, qu'alors on le poifle par tout 
pour le deffendre de la piquüre des mouches La tran{piration 
doit être bien diminuée & bien fubitement, dans un animal 
dont on enduit toute la peau de poix. La preuve pourtant 
qu'il n'en fouffre pas, c'eft que cette pratique s’eft établie 
& qu'elle a fublifté. 

M. Granger, à qui l'amour de l'hifloire naturelle ne 
permet de connoître, ni fatigues, ni dangers; qui pour 
faire d'utiles & de curieufes recoltes, a vilité deux fois 
l'Égypte d'un bout à Pautre; qui n’a point été effrayé de 
vivre avec les Arabes, & de parcourir avec eux les deferts 
qu'ils habitent. M. Granger, dis-je, près de partir de 
Roïfete pour paller en Syrie, m'écrivit le 17. Avril 173% 
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une lettre dans laquelle il me raconte une guérifon opérée 
par un procédé fingulier,& qui a été dû, au moins en grande 
partie, à des enduits du genre de ceux dont nous venons 
de parler. Un François, commis actucllement à Aiexan- 
drie chez le fieur Pimantel, apres avoir foûtenu pendant 
deux mois une rude diarrhée , devint hydropiqueg à tel 
point que fon ventre touchoit prefque fon menton. Les 
remedes que lui donnérent les medecins d'Alexandrie , & 
les chirurgiens des vaiffeaux, pendant quatre à cinq mois, 
ne lui procurérent aucun foulagement. Fatigué d’une telle 
maladie, & des remedes tentés fans fuccès, il fe fit voitu- 
rer à Roffette , pour s'y mettre entre les mains de deux 
Arabes qui le traitérent de la maniere fuivante. Ils le fr 
rent porter dans une étuve : on ly mitnud comme la main : 
on le frotta avec un linge jufqu'à ce que fa peau fût bicn 
rouge. Alors on lui oïgnit toutle corps avec environ deux 
onces d'huile de noifette; après quoy on lenduifit d'un 
mélange bien chaud de godron, & d'huile de lin. Cette 
feconde onétion faite, on le poudra de grains de bled 
bien torrefiés & bien chauds , qui s'attacherent à l’enduit 
de godron. On l'emmaillotta enfuite comme un enfant, & 
on le laiffa étendu fur le marbre d'une étuve pendant 
vingt-quatre heures. Après ces vingt-quatre heures on le 
démaillotta: on lui lava le corps âvec de l’eau & du favon. 
Quand l'enduit eût été emporté , on lui en remit un 
nouveau , pareil au premier, & on l'emmaillotta com- 
me Ja premiére fois. Alors les Arabes le firent reporter 
chez lui ainfi emmuaillotté, pour le mettre dans fon lit. Pen- 
dant le chemin, il urina {i copieufement que fon enflure 
étoit prefque diffipée loriqu'’il arriva dans fa maifon. Dans 
l'intervalle des vingt-quatre heures qui fe pafférent entre la 
premiére & la feconde onction , on fit prendreau malade 
feulcment deux bouillons faits de trois pigeons , d’une 
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poignée de poivre & de pareil poids de gingembre, & de 
clouds de gerofle : on dui permit deux tafles de caffé, 
mais aucune autreboiflon. Je ne dirai rien du regime qui 
fut prefcrit pour achever & pour affürer la guérilon ; Mais 
je dois dire, que tous les hydropiques ne foûtiendroient 
pas umtel remede. M. Granger a grand foin de ae 
dre, que deux Arabes qui furent traités comme le Fran- 
çois, & dans le même-temps,ne furent pas aufli heureux. 
Les pauvres miférables perirent emmaillotés. Le grain 
roti pouvoit avoir été jetté trop brülant fur eux; celui qui 
tomba fur notre François étoit chaud à un point qu'ilcrut 
qu'on le rotifloit lui-même. La chaleur exceflive du grain 
eft peut-être ici de trop. L'enduit de poix fait peut-être la 
plus grande partie du remede; & le grain pourroit bien 
n'avoir été employé que pour épaiflir l'enduit, & donner 
plus de facilité d'emmaillotter le malade. 

Les crifalides nous ont fourni la premiére & la princi- 
pale matiére de ce memoire; j'ai déja tenté fur elles ce que 
je propole de tenter furdes plus grands animaux. Dans 
l'hiver j'ai enduit d'un vernis, qui n’éroit que de la lacque 
diffoute dans l'efprit de vin , toute la peau d'une criialide 
d’une belle chenille du titimale. J'ai évité avec foin de 
paller le pinceau mouillé de vernis fur les igmates, mais 
je mwai épargné que les fligmates; tout le refe a été bier: 
verni. Une liqueur aqueufe, telle que celle qui s’échap;e 
du corps de la crifalide pendant que fe font les progrès di 
l'affermiflement des parties du papillon, une telle hqueur 
aqueufe, dis-je, ne pouvoit pafler au travers de Penduit 
de vernis; elle ne pouvoit s'échapper que par les flismacs, 
ou que par peu d'autres endroits. Î me paroiffoit donc , 
que par ce moyen j'avois confidérablement diminué la 
tranfpiration dela crifalide; il refloit feulement à fçavoir, 
{fı mon opération ne feroit point funefte à l'infecte, La 
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crifalide n'a pas paru s'en porter moins bien; le papillon 
” eft venu en état de fe tirer de fon enveloppe vervie, PES 
eft très-bien tiré: mais ç'a été un mois & demi ou deux 
mois plûtard, qu'il ne l'eût fait fi la crifalide "4 TT 
vernice. J'ai donc retardé l’accroifflement du papi Le ou 
ce qui cht toüjours la même chofe , j'ai prolongé fa wie 
en diminuant fa tranfpiration au moyen d'un vernis. J'ai 
traité de même une crifalide venué de cette grande che- 
nille du poirier qui donne le grand papillon paon , &. le 
papillon eft forti de cette crifalide vernie cinq à fix femai- 
nes plütard que les papillons de même efpece ne font for- 
us des crifalides non vernies. 
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DELACCOUPLEMENT 


DES DIFFERENTES ESPECES 
DPE P'AP TPL L O NS; 


De leurs parties deflinées à la génération ; des figures 
de teurs œufs ; des endroits où ils les dépofent, 
dr avec quelles précautions. 


pi MI nos papillons de tous genres & de toutes 
efpeces, il y a des mâles & des femelles. Ceux des 
différens fexes font aifés à diftinguer dans chaque efpece. 
La regle prefque générale pour tous les infectes, & con- 
traire à celle qui s'obferve aflés ordinairement dans les 
grands animaux , c’eft que parmi eux les femelles font 
plus grandes & plus grofles que les måles; cette regle ne 
fe dément point par rapport aux papillons. Le corps des 
måles eft plus petit, plus effilé; celui des femelles eft plus 
gros, plus renflé & plus arrondi: le derriére des premiers 
eft plus pointu que celui des autres. Ces différences ne 
font pourtant pas aufi grandes & aufi frappantes dans 
les papillons diurnes, qu’elles le font dans les phalénes. H 
y a des femelles de papillons nocturnes , dont le corps 
eft une fois plus long que celui des mâles, & plus 
gros dans la même, ou dans une plus grande propor- 
tion. Dans les deux claffes de papillons nocturnes, com- 
polées de ceux dont les antennes ont des barbes, les an- 
tennes fufhfent pour faire reconnoître les mâles & les 
femelles. Celles des måles font mieux fournies de barbes, 
Tome 11 
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& de barbes plus grandes, qui font plus preffées les unes 
auprès des autres , & arrangées d'une maniére qui donne 
une forme plus agréable à l'antenne. 

Dans un grand nombre, & même dans la plüpart des 
efpeces de papillons foit diurnes, foit nocturnes, les cou- 
leurs & les diftributions des couleurs des aîles des måles & 
des aîles des femelles font femblables, ou n'ont que de 
ces varictés qu'on n'apperçoit que quand on cherche à 
les appercevoir. Ainfrles papillons diurnes des petites che- 


. nilles vertes du chou *, foit mâles, foit femelles, ont 
* des aîles blanches, & ne difiérentique par le nombre & 


la pofition de quelques taches noires. Les couleurs des 
aîles des papillons de différens fexes, qui viennent des che- 


. nilles épineufes, tant de l’orme que de Portie *, ne diffé- 


rent point entr'elles fenfiblement. Les couleurs des ailes 


. des grandes phalénes * à yeux de ne , qui fortent de la 


grofle chenille du poirier, paroiflent les mêmes au pre- 
micr coup d'œil. Mais il y a d’autres efpeces de papillons, 
& fur-tout de papillons nocturnes, où la femelle& le mâle 
font fi différens, qu’on ne foupçonneroit pas qu'ils ne dif- 
férent que de fexe, fi on ne les avoit vů s’accoupler en- 
femble. Les papillons que donnent les chenilles * à oreil- 
les du chefne & de l’orme, nous en fourniflent un exem- 
ple. La coulcur du deflus des aîles de la femelle * eft 
un blanc lale ou un peu jaunatre, fur lequel on ne voit 
que quelques taches brunes. Le fond de la couleur des 
ailes du plus grand nombre de leurs mâles * eft très- 
brun; mais ce brun eft mêlé avec des ondes & des ta- 
ches de gris & de blancheître, dont ił feroit difficile de 
décrire la diftribution, & qui font un effet agréable. J'ai 
pourtant vů quelques-uns de ces mâles dont les ailes 
čtoient blancheñtres, mais toûjours étoient elles chargées 
d'un nombre de taches noires ou brunes qui furpafloi 
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confidérablement le nombre des taches brunes des ailes 
des femelles. Les phalénes dont nous parlons font un 
des genres où les måles font le plus petits par rapport à 
la grandeur des femelles. Leur corps n’a pas la moitié de 
la longueur de celui de celles-ci, & il en différe encore 
plus engroffeur qu’en longueur. Si on ajoute à ces difié- 
rences que le mâle porte fur fa tête deux jolies antennes 
très-fournies de barbes, fouvent droites comme les oreil- 
les d'un lievre, au lieu que les antennes de la femelle font 
pendantes, & n’ont que de petites barbes écartées les 
unes des autres; {1 on adjoûte encore que le måle {oûtient 
fes aîles bien parallélement au plan fur lequel il et pofé, 
au lieu que la femelle les laiffe un peu pendre, il paroîtra 
qu'ici deux papillons, qui ne-différent que de fexe, font 
plus différens à nos yeux que bien des papillons de diffé- 
rens genres, & mêméêlide différentes clafles. 

Ce que nous venons de remarquer fur les différentes ma- 
niéres dont font colorées les aîles de certains papillons de 
même efpece, mais de différent fexe, fait voir combien eft 
vicieufe la méthode, dont on a voulu fe fervir, de les dif- 
tribuer par rapport à leurs couleurs & à l’arrangement de 
leurs couleurs, Dans l’efpece à laquelle nous venons de 
nous arrêter, on trouve même des différences de couleurs 
entre ceux de même {exe ; il ya des femelles * dont les 
aîles ont plus de taches brunes que celles des autres* ; & il 
y a des måles dont les couleurs fe rapprochent plus de cel- 
les des femelles que de celles du commun des autres måles. 

Lorfquejobfervois les chenilles d'où viennent les papil- 
Jons de cette efpece, j'en trouvois de très-femblables en- 
tr'elles parleurs couleurs , par arrangement de leurs poils 
& dans toutle rekte, mais qui différoient confidérablement: 
de groffeur ; je les jugeois cependant à peu près de même 
age, parce queje les voiois aflés fouvent méléesenfemble; 
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je les croyois de deux clpeccs femblables s mais l'une plus 
grande, & l'autre plus petite, à qui les memes alimens con- 
venoient. Mais c'étoient des chenilles qui ne ditiéroient 
qu'en fexe; les petites étoient celles qui devoiént donner 
de petits papillons, des papillons mâles, & fes grandes: 
étoient celles qui devoient donner de grands papillons, 
des papillons femelles. Les crifalides en lefquelles elles fe 
transformoient , étoient, comme les chenilles de grandeur 
différente , & c'étoit des petites crifalides que naifloient les 
papillons mâles, comme les femelles naïloicht des grof- 
{cs crifalides. J'ai pourtant vů quelques exceptions à cette 
regle : de petites crifalides de cette efpece m'ont quelque- 
fois donné des papillons femelles; mais ces crifalides étoient 
venuës de chenilles à qui j'avois interdit la nourriture 
dans des temps où elles auroient encore mangé ; elles 
avoient maigri, diminué de volue avant leur premiére 
transformation. Lorfqu’entre des chenilles de même ef- 
pece & de même âge, qui font pour ainfr dire de même 
famille, on en voit qui font plus petites que les autres, on 
ne rique guéres de fe tromper en affürant que ce font les 
mäles,c'eft-à-dire, celles qui donneront les papillons måles. 
Nous avons parlé plus d'une fois de la chenille très-vez 
luë *, que la vîteffe de fa marche nous a fait appeller le 
licvre. Nous avonsdit qu'elle fait fa coque en terre & de ter- 
re *, dans laquelle elle fe transforme en une crifalide * d’un 
noir luifant. Ça été vers la fin de Juillet, & dans le mois 
d Août, que plufieurs de ces chenilles font entrées dans la 
terre du grand poudrier où je les nourriflois. Leurs crifali- 
des y ont paffé tout l'hyver; & ce n’a été que dans le com- 
mencement de Juin que les premiers papillons de ces che- 
nilles ont paru au jour. Ce font des papillons noéturnesà 
antennes à barbes de plumes , qui n’ont point de trompe 
{nfble ; ils font propres à nous faire voir combien les cows 
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leurs des mâles différent quelquefois de celles des femels 
les. Tous les papillons * femelles de cette efpece , que j'ai 
eus, avoient le deflus de leurs ailes fupérieures d un beau 
blanc , & furde blanc de chaque aile, quatre à cinq rangs 
de points noirs, fouvent paralléles à la bafe de l'aile. Le 
deflous des quatre aïles, eft blanc, la femelle les porte entoit. 
Leur difpolition a quelquefois unc particularité; elles pren- 
nentfurle derriere du papillon * une figure qui imite celle 
du devant d’un vaiffeau. Ses antennes font noires, & {es jam- 
þes font d’un brun noir: le deffus du corps eft feuille- 
morte en grande partie, & le deflous noir & blanc. 

J'ai eu des papillons måles * des mêmes chenilles, qui 

ne différoient des papillons femelles que par la beauté de 
leurs antennes, & qu'en ce que les ailes formoient fur le 
dos un toit plus aigu ; d’ailleurs elles étoient du même 
blanc, & femblablement piquées de points noirs. Mais j'ai 
cu de ces mêmes chenilles des papillons måles *, dont 
tout le deffus des aîles fupérieures étoit d’un gris de fouris 
brun; leurs jambes antérieures, & tout ce qui environnoit 
leur tête, étoit feuille-morte & le refte du corps étoit cou- 
vert de poils d’un blanc mêlé d’un peu de gris. Mais le 
deflous des ailes fupérieures, & les deux côtés des aîles in- 
féricures étoient gris. J'euffe eu peine à prendre un papil- 
lon fi gris, pour le mâle d'une femelle fi blanche, fi je ne 
l'eufle vů {e pofer fur elle comme pour s’y accoupler, & 
refter conflamment dans cette pofition pendant plus de 
feize heures; & fi dans la fuite je n’eufle eu plufieurs de ces 
mêmes papillons qui me font venus des chenilles lievres 
qui donnent les femelles blanches piquées de noir. 

Les femelles de quantité de genres de phalénes ne fem- 
blent être devenuës papillons , n'avoir pris cette derniére 
forme, que pour êtreen état de faire feconder leurs œuf & 
pour les pondre, C'eft à quoi fe réduit tout ce qui fe palle 
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dans le court refte de leur vie. Elles font leurs œufs, & elles 
périflent fans avoir pris de nourriture, & fans avoir cherché 
à en prendre. Aufli avons nous vů ailleurs que les trom- 
pes, les organes avec lefquels les papillons diurnes,& ceux 
de quelques claffes de nocturnes tirent de fuc de fleurs, 
femblent manquer à des phalénes de quelques autres claf- 
fes. A quoi auroient fervi ces organes à ceux qui doivent 
finir leur vie fans avoir befoin d’alimens, & fans les defi- 
rer ! Qu'il yait des animaux qui reftent pendant des temps 
confidérables fans prendre de nourriture, mais qui font 
pendant ces mêmes temps dans un engourdiffement, dans 
un fommeil qui les fait prefque paroître fans vie, nous 
pouvons n'en être pas bien furpris. Mais nous ne pou- 
vons nous empêcher d'admirer qu'il y ait des animaux qui 
prennent une provifion de nourriture capable de les foû- 
tenir pendant une durée beaucoup plus longue, que celle 
pendant laquelle ils ont vécu jufques là; capable de les foû- 
tenir dans des temps éloignés dans lefquels ils feront des 
actions qui demanderont beaucoup de force & de vigueur, 
& qui {emblent devoir occafionner plus dediflipation que 
tout ce qu'ils ont fait, quand ils confommoient une gran- 
de quantité d’alimens. Tel infeéte, très-vorace fous la 
forme de chenille, eft parvenu dans un mois à l’accroiffe: 
ment qui lui convenoit fous cette forme ; il ceffe pour tot 
jours de prendre de la nourriture; & cependant il a encore 
à vivre huit à neuf mois. Il faut qu'il paroifle fous une 
nouvelle forme, fous celle de crifalide, à quoi il ne fçau- 
Toit parvenir fans de grands efforts. Il eft vrai que c’eft 
dans un parfait repos qu'il vit fous la forme de crifalide, 
pendant fept à huit mois, ou plus; mais dansce temps tou- 
tes les parties propres au papillon doivent fe fortifier. 
Que la nourriture qui a été prife pendant que l'infeéte étoit 
chenille y fufhfe, c'eft déja beauçoup; elle le foûtient 
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encore pendant le temps où il eft obligé d'employer de 
grands efforts pour quitter fa derniere dépouille. Le pa. 
pillon paroit au joun, on croirait qu après une fi longue 
diéte, il doitêtre dans une foiblefie extrême, avoir un bef oin 
preffant de prendre de la nourriture, cependant il paroît 
plein de vigueur, Si c'eft un måle, il cherche avec ardeur & 
vivacité une femelle; il s'accouple avec la premiére qu'il 
rencontre, & s'accouple avec plu fieurs femelles pendant 
quelques femaines qu'ila encore à vivre. Si c’eftune femel- 
le, elle a à fe vuider d’une quantité d'œufs confidérable ; 
elle eft pendant plufieurs jours dans le travail de s’en déli- 
vrer; elle les arrange avec ordre & peine, comme nous 
le verrons dans la fuite ; enfin elle vit plufieurs femaines. 
La nourriture qu'ont prife certains papillons de Pun & de 
l'autre fexe dans des temps fi éloignés, pendant qu'ils 
étoient , pour ainfi dire , de tout autres animaux, leur a 
fuffi jufques-à. Voilà affürement une provifion, une œco- 
nomie , & une difribution de fuc nourricier qui doivent 
nous paroître bien finguliéres, & bien admirables. 

Les papillons du ver à foye font un exemple connu de 
ceux qui perpétuent leur efpece fans prendre aucun ali- 
ment; ceux qui naiflent dans les campagnes, {ur les meu- 
riers, ne cherchent pas plus à fe nourrir, apparemment, 
que ceux qui viennent de vers qui ont été élevés dans les 
maifons ; iln'eft pas particulier à ceux-ci de n'avoir point 
de trompe fenfble, de ne paroître aucunement chercher 
le fuc des fleurs & des plantes. Cette indifférence pour 
tous alimens, ou peut-être l'impuiflance d'en prendre, 
nous a encore été très-bien montrée par les papillons fe- 
melles dont nous avons parlé cy-deffus , par ceux des che- 
nilles a oreilles du chêne*. Les crifalides de ces chenilles 
font decelles dont J'ai raffemblé une plus grande quantité, 


quand j'ai youlu obferver ce qui fe paffe pendant que le 
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papillon fe tire de fon dernier fourreau. Jai dit dans le 
quatorziéme memoire du tom. 1. que j avojs garni la ta- 
piflerie de mon cabinet de ces crifalides. Les papillons 
måles * qui en fortent font vifs & acti fs; dès que leurs ailes 
` fe font développées, fechées & affermies, ils prennent] ef- 
for, ils volent de toutes parts, & ils ne femblent ĉtre mis 
en mouvement que par le defir de trouver des femelles: 
Ce font ces mêmes papillons dont j'ai parlé dans le 78 
memoire du tom. I. qu'on voit voler par petites nuées en 
plein jour dans les bois, quoiqu'ils aient d'ailleurs tous 
les caractéres des phalénes. Les femelles de cette efpe- 
ce font aufli lourdes, pefantes & pareffeufes que leurs må- 
les font legers, vifs & actifs. Celles qui étoient forties de 
leurs fourreaux fur ma tapifferie, commençoient à mar- 
cher fouvent avant que leurs ailes fuffent bien étendués, 
mais ce n’étoit pas pour aller loin ; elles alloient au plus, à 
deux ou trois pieds de diftance de leur dépouille , & pour 
l'ordinaire elles s’arrêtoient plus près. Je n'ai pas remarqué 
que dans la campagne elles s’en éloignaffent davantage; 
clles reftent prefque toûjours fur fa même branche, où 
elles ont vecu fous la forme de crifalide. Quoique ces 
papillons femelles ayent de grandes & belles ailes, ils ne 
femblent pas le fçavoir, ils ne cherchent à en faire aucun 
ufage. Les femelles qui étoient nées dans mon cabinet, 
après avoir marché un peu pour s'éloigner de leur dé- 
pouille, fe cramponnoient contre la tapiflerie, avec les 
ongles ou crochets qui terminent leurs pieds. Là elles 
étoient tranquilles , elles attendoient que le mâle vint les 
trouver. Elles ne femblent, ni le chercher, ni le fuir , el- 
les ne s'émeuventpas fenfiblement à fes approches, mais 
elles font difpoféesde bonne heure à le recevoir. J'en ai vå 
qui ont fouffert l'accouplement, quoiqu'iln'y eût pasen- 
core un quart d'heure qu’elles {e fuflent tirées de leur 
dépouille 
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dépouille, avant que leurs ailes fe fuffent entiérement déve- 
Joppées, & avant que leur corps fe fút féché. 

Autant que la femelle femble indifférente , autant le 
mâle eft ardent; il vole de toutes parts, & continuelle- 
ment, & ilfembleque ce ne foit que pour en découvrir 
quelqu'une. Dès qu'il s'en trouve proche , dès qu'il l'a 
touchée, il s'y accouple fur le champ; quelqu'agité & in- 
quiet qu'il parût auparavant, dans l'inftant il {e calme, 
il arrête le mouvement de fes ailes. La facilité que j'a- 
vois à faire des mariages de ces papillons, m'a invité àaen 
faire plufieurs. La maniére fubite dont ils s’accompliffent 
eft plaifante. Je faifois entrer un mále dans un poudrier 
de verre; il ne manquoit pas d'y voler, de chercher par 
où il pourroit s'échapper , & de fe donner tous les mouve- 
mens qu’un infecte vif & farouche peut fe donner en pa- 
reil cas. Pendant qu'il étoit dans cette agitation, qu'il 
voloit de toutes parts dans le poudrier, je retirois ma main, 
& je pofois promptement l'ouverture du poudrier contre 
ma tapiflerie , fur un endroit où il y avoit un papillon fe- 
melle. Le måle inquiet continuoit de voler, & dès qu'un 
de fes vols turbulents, dirigé au hazard, l’avoit conduit 
à toucher la femelle , fur le champ tout mouvement de 
{es aïles étoit arrêté, & bientôt l'accouplement s’achevoit. 
Cet accouplement nous donnera un exemple d’une des 
maniéres dont fe font ceux des papillons. 

Après avoir calmé le mouvement de fes aîles, le måle * 
s'applique côte à côte contre fa femelle; je veux dire qu’il 
ne fe pofe point fur elle, qu'il place fon corps le long 
du fien; mais comme il eft bien moins long que celui 
de la femelle, & que leurs parties poftérieures doivent fe 
rencontrer, latête fe trouve environ vis-à-vis le milieu du 
corps dela femelle. Du côté où eftle måle, qui eft ordinai- 
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le bout, ou partie du bout de l'aile de la femelle qui eft 
du même côté. Au moyen de cette dilpoltion, laccou- 
plement s'achéve dans l'obfcurité. Le måle allonge & 
recourbe le bout defon derriére pour le joindre àcelui de 
la femelle: fon ale & celle de la femelle font des voiles 
fous leiquels il le conduit, & qui cachent tout ce qui fe 
paffe dans le refte de l'opération. Maisle petit myflére que 
les ailes couvrent peut être mis à portée des yeux, fi on 
fait accoupler ces mâles, comme je l'ai fait plufeurs fois, 
avec des femelles pofées contre les parois d'un poudrier de 
verre. 

L'accouplement dure fouvent plus d'une demie heure, 
& même quelquefois une heure. Après qu’il étoit fini, 
le male, qui auparavant avoit le plus de vivacité, étoit lan- 
guiffant & fans force; inutilement lui préfentois-Je une 
nouvelle femelle; mais au bout de quelques heures la vi- 
gueur lui revenoit , il étoit en état de s’accoupler de nou- 
veau. 

Pour les femelles de cette efpece, elles n’ont befoin de 
s'accoupler qu'une fois dans leur vie, & il eft rare qu’elles 
sy accouplent davantage. Elles commencent à pondre 
leurs œufs peu de temps après l'accouplement. J'ai vu de 
lafcifs papillons s'accoupler avec des femelles qui avoient 
commencé à pondre, mais il fembloit que c'étoit malgré 
elles. Le corps de ces femelles eft fi rempli d'œufs qui 
ne paroiflent demander qu’à fortir, qu'il neft pas éton- 
nant qu'elles commencent leur ponte, dës que l’accouple- 
ment eft fini. J'ai trouvé des œufs que quelques - unes 
avoient laïffés dans leurs dépouilles de crifalides; ils y 
étoient entourés de quelques poils. Ces papillons avoient 
donc déja pondu avant que de naître ; auffi fides måles 
ne viennent pas s’accoupler avec les femelles, elles-ne 
laiffent pas que de faire leurs œufs, & dedes arranger aveele 
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même foin. Ce dernier fait n'eft pas propre à faire hon- 
neur à leur prévoyance, leurs foins ne devroicnt pas 
s'étendre à des œufs inféconds qui ne méritent pas d'etre 
foignés. Eiles commencent pourtant plûtard à pondre, 
lorfqu'ellesm'y ont pas été excitées par l'accouplement. 

Les ailes de ces papillons femelles, & celles de plufieurs 
autres nous apprennent combien nous devons être réter- 
vés en général à porter des jugements fur les caufes finales, 
& en particulier àen porter fur les ufages auxquels fent 
deflinées les parties des animaux. Quelqu'un à qui on de- 
manderoit pourquoi la nature a donné de grandes ailes à 
ces papillons, ne croiroit pas courir rifque de fe tromper 
en répondant que c'eft pour voler que les afles font ac- 
cordées aux animaux, pour les tranfporter dans les endroits 
où leurs jambes ne pourroient pas les conduire, ou pour 
les y tranfporter plus promptement. Ce neft pourtant pas 
pour cette finque les papillons dont nous parlons, ont 
été pourvüs de grandes & de belles ailes; ils paffent leur 
vie entiére fans s'en fervir, fans paroître tenter de s’en 
fervir , ils ne femblent pas fçavoir que les aîles peuvent les 
foütenir en Fair. 

Les papillons, tant måles que femelles des vers à foye *, 
paflent aufh leur vie fans voler, mais leurs aîles font moins 
grandes que celles des papillons précédents, & il femble 
qu'ils en voudroient faire ufage ; le mäle fur-tout les agite, 
fouvent avec vitefle, même pendant qu’il marche. Mais 
l'agitation de fes afles lui eft peut-être néccffaire pour la 
fin que la nature paroît avoir toûjours en vié, pour la 
confervation de l'efpece. Dès que le papillon måle de 
notre'ver à foye paroît au jour, il ne femble, comme les 
autres, fonger quà s’accoupler ; à peine eft il fec, qu'il 
marche en agitant fes aïles de temps emtemps, & tenant 
le bout de fon derriére recourbé en-haut; il cherche en 
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cette attitude une femelle. Dès qu'il Pa rencontrée, il fe 

retourne de façon qu'il puiffe appliquer te bout de fon 

derriére contre le fien ; alors l’accouplementeftibien-tôt 
parfait *. Cet accouplement nous donne un exemple de 
ceux où les corps du måle & de la femeile font tout 
autrement difpolés qu'ils ne le font dans le premier que 
nous avons examine ; ils font fur une même ligne, ayant 
les têtes tournées vers des côtés diamétralement oppoiés, 
au lieu que dans le premier accouplement les deux corps 
étoient paralléles l'un à l'autre, & les têtes tournées vers 
le même côté. 

Ce que le papillon måle du ver à foye offre de remar- 
quable pendant l'accouplement , c’eft qu'il agite fes ailes 
avec vitefle à différentes reprifes. M. Malpighi a pris 
plaifir à compter le nombre des agitations d'aîies, & il a 
trouvé que le plus fouvent il les abaiffe & les éleve cent 
trente fois de fuite : ces mouvements fe fuccédent les 
uns aux autres avec une grande vitefle ; après quoi il 
refte comme mort pendant un quart d'heure, & quelque- 
fois il fe fépare de la femelle. Au bout de ce quart d'heure, 
s'il s’étoit féparé de la femelle il fe raccouple, ou s'il étoit 
refté uni à la femelle, il paroît avoir repris vigueur, il re- 
commence à mouvoir fes aîles avec vitefle ; mais cette 
feconde fois il ne les abaifle & ne les éleve qu'environ 
trente-fix fois de fuite. Il paroît pourtant encore vif & gay; 
il tient fes aîles droites, au lieu que la femelle a les fiennes 
pendantes. Enfin vient un nouveau temps de repos, après 
lequel le papillon mâle ne denne que peu de mouve- 
ments de fuite à fes afles. Ce temps de fêtes & de plaifirs 
dure quatre jours, felon les remarques de M. Malpighi, 
mais les intervalles de repos deviennent toûjours de plus 
longs en plus longs. 

Beaucoup de papillons de différentes efpéces font 
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difpofés comme ceux des vers à foye pendant laccouple- 
ment, ayant leurs têtes tournées vers des côtés diamétra- 
lement oppolés, & leur corps fur une même ligne. Mais {a 
plúpart reftent tranquilles pendant toute la durée de l'opé- 
ration ,&fitranquiles qu on ne leur voit pas faire le moin- 
dre mouvement; les aîles de l’un recouvrent en partie les 
ailes de lautre , & font quelquefois {1 bien appliquées def 
fus, que les deux infectes n'en paroiflent qu’un à deux 
têtes. Cette difpofition eft affés ordinaire à plufieurs pc- 
tites elpeces de papilions qui viennent de chenilles qui 
piient ou roulent des feuilles. Pendant la durée de Vac- 
couplement de quelques autres papillons, le corps du 
måle fait un angle avec celui de la femelle, tantôt aigu, 
tantôt obtus, & tantôt droit. 

D'autres papillons font placés pendant l'accouplement, 
comme le font la plûpart des quadrupédes & quantité 
d’autres infeétes ;, le mâle eft poie fur le dos de la femelle. 
s C'eft ordinairement en l'air que fe font les préludes des 
accouplemens des papillons diurnes; on y en voit fou- 
vent voler deux qui tour à tour fe pourfuivent & fe fuient; 
ils femblent chercher à fe combattre; mais ils ne veulert 
que fe livrer de douces attaques. La guerre alors eft ten- 
dre, excepté dans le cas où un mâle tâche de chaffer d'au- 
tres mâles qui s'approchent trop de la femelle, à laquel.e 
il defire de {e joindre. Dans ce pays, les papillons blancs, 
ou d'un blanc qui tire fur le citron, qui viennent d'une 
petite chenille verte du chou, dont nous avons parlé 
dans le onziéme memoire du tome premier, ces papillons, 
dis-je, font des plus communs, & de ceux dont ıl eft plus 
aifé de voir l'accouplement s'accomplir. Dans le mois 
d'Aouft & dans le commencement de Septembre, les 
jardins font remplis de ces papillons; qu'on en obierve 
deux de ceux qui voltigent en l'air l'un auprès de l'autre, 
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on verra, qu'après avoir femblé pendant quelque temps 
fe chafier & fe chercher alternativement, un d'eux qui eft 
la femelle, paroît ne pouvoir plus tenir contre lespourfuites 
de l'autre; comme fr elle en étoit fatiguée, elle s'échappe 
& vient fe pofer fur quelque feuille. Dans l'inftant qu'elle 
s’y pofe, elle redreffe fes ailes, elle fesapplique les unes 
contre les autres au-deffus de fon corps. Le corps plus 
court que les ailes , fe trouve alors renfermétentr'elles , il 
eft à l'abri de toutes les attaques du måle. Le mâle qui 
l'a fuivie jufqu'à cet inftant, & qui ne pourroit faire que 
des tentatives inutiles, s'en éloigne un peu; il voltige au- 
tour d'elle pour tacher de la furprendre dans un moment 
favorable , pour la furprendre dans Pinftant où il lui arri- 
vera d’écarter {es aïles les unes des autres,ouce qui eft la 
même chofe , de mettre fon corps à découvert. Quand la 
femelle perlifte à tenir fes ailes ‘droites , le mâle paroît 
fe rebuter de voltiger autour d'elle; il prend {on efor 
au loin, & fi loin quelquefois qu'on le peut à peine fuivre 
des yeux. On croit qu'il a pris fon parti, qu'il a abandonné 
une femelle trop févere : mais bientôt on penfe que c'eft 
qu'ila voulu rufer. On le voit revenir à tire d'aîles. Quand 
le mâle s'eft éloigné, la femelle ouvre ordinairement les 
fiennes, elle les pofe pour un inftant, ou pour quelques 
inflants parallélement au plan fur lequel elle ft. Si le mâle 
arrive avant qu'elle ait pů, ou bien voulu les redreffer, 
il fond fur le corps de la femelle, & ‘dans l'inflant d'ac- 
couplement fe commence. Mais j'ai quelquefois vů un 
måle qui failoit dix à douze tentatives inutiles, qui dix à 
douze fois fembloit avoir pris le parti de fe détacher de fa 
femelle, qui dix à douze fois s’envoloitjufques au bout d’un 
jardin, d'où il revenoit autant de fois avant que de faifir 
lheureux montént. La femelle Le fafoit languir pendant 
plus d’un quart d'heure; mais quelquefoiste mâle tomibeà. 


DES INSECTES ZZ. Mem. 71 

propos fur la femelle, prefque aufli-tôt qu'elle s’eft poiée. 

J'ai vå auf des femelles de la même efpece, qui pour 
avoir peut-être rebuté trop de fois le mâle, ou pour n’en 
avoir pas trouvé, reftoicnt des quarts d'heure entiers {ur 
des feuilles ayant deurs ailes couchées, & le corps bien à 
découvertycomme pour inviter les måles de qui elles pour- 
roient être apperçuës: Dès que quelqu'un venoit tomber 
fur elles, l'accouplement s'accomplifloit. 

Dans le tems où l'accouplement fe commence, le bout 
du derriere du måle accroche le bout du derriere de la 
femelle; celle-ci paroît encore vouloir s'y oppofer, elle vient 
encore à redrefler fes ailes ; mais il n’en eft plus temps; elle 
ne peut plus les appliquer les unes contre les autres; celles 
du måle qui fe trouvent entre deux s’y oppofent. Le mâle 
lui-même redreffe fes ailes, qui font prefque entierement 
renfermées entre celles de la femelle *, qui enveloppent en 
même-temps prefque tout le corps du måle, On ne voit 
alors que le corcelet, & la tête de ce dernier qui eft tournée 
du côté oppofé à celui vers lequel eft tournée celle de la 
femelle. Tout s'acheve enfuire tranquillement, & fans que 
Pun ni Fautre papillon {e donnent des mouvemens fen- 
fibles. 

Si des momens fr tendres font troublés par quelque 
importun ; f on veut prendre ces papillons pendant qu'ils 
font joints enfemble, da crainte ne les oblige point à fe 
féparer; mais la femelle, comme la plus timide, ou la 
plus à elle-même, s'envole chargée du poids du corps 
du mâle qui fe laiffe tranfporter en Fair, fans fe donner 
aucun mouvement. TÍ tient fes afles droites, appliquées 
les unes contre les autres dans la ligne du milieu du def- 
fus du corps de la femelle; ainfi pofées , elles n’apportent 
aucun obffacle aux mouvemens de celles de Ja femelle, 
&.c'eft tout ce qu'il peut faire de mieux. I ferpit difficile 
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que les mouvemens des ailes du måle aidaffent à tranf 
porter les deux infectes, du côté vers lequella femelle 
veut aller, ayant l’un & l’autre leurs têtes toutnées vers 
des côtés oppofés. D'ailleurs les battemens des ales du 
male pourroient arrêter, ou rompre en partie les batte- 
mens des afles de la femelle. J'ai fuivi pendant plus d'un 
quart d'heure une femelle qui tranfportoit ainfi fon måle; 
dès qu’elle vouloit fe pofer, je tâchois de la prendre , & 
je la faifois repartir. Mais j'avois beau les inquiéter, ils ne 
fe féparoient point , ils partoient & repartoient toujours 
unis. J'ai pris de ces mêmes papillons accouplés, qui font 
encore reftés du temps fans fe féparer. Les måles dont 
nous parlons ne font gucres plus petits que leurs femel- 
les, ils ont le corps plus efhlé. Mais ce qui peut mieux 
aider à les diftinguer les uns des autres, c’eft que j'ai trouvé 
conftamment deux taches noires fur le deffus de chaque 
aîle de la femelle, & une feule tache noire fur chaque aile 
du mâle; ces taches ne paroiffent pas ici pl. 2. fig. 3. où 
les deffous des aîles fe font feuls voir. 

D'autres papillons diurnes font tout autrement placés 
que les précedens pendant l'accouplement. Hs ne font en- 
core accrochés Pun à l'autre que par le bout du derriere; 
& c'eft le ieul endroit par où ils fe touchent. Mais le 
ventre de l’un eft tourné vers le ventre de Fautre *; les 
deux têtes font pofées Pune vis-à-vis l'autre & à même 
hauteur, comme elles le feroient, fi le plaifir de fe voir 
étoit connu de ces papillons. Ils ont l'un & Fautre leurs 
jambes cramponnées contre une même tige de gramen , 
ou de quelque autre plante, ou fur les feuilles qui en 
fortent. Mais l'un eft d’un côté de la tige, & l’autre eft 
de Pautre côté. Leurs têtes font en haut, & leurs derrieres 
en bas. Au refte j'en ai trouvé de fi tranquilles dans cette 
attitude, qu’ils ne furent nullement troublés par la perfonne 
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quiles y defina , quoiqu'il fallût quelquefois incliner les 
branches, ou la tige de la plante fur laquelle ils étoient 
cramponnés. Après que le deflein fut efquiffé, je les pris, 
& jeles mis dans une boifte où ils reflérent pendant quel- 
ques heures fans fe féparer. 

Ceux dont je parle , font d’un des genres de la pre- 
miérechile des diurnes. Le fond de la couleur de leurs ailes 
eft blanc, divers traits noirs font tirés fur ce fond, & 1em- 
blent difpofés de la même maniére que le feroient des traits 
noirs, aveclefquels on auroit voulu marquertoutes les ner- 
vûres d'une aile blanche. Lestraits noirs de l'aile du mâle 
{ont plus noirs que ceux de l'aile de la femelle. Ces pa- 
pillons viennent d’une chenille à {eize jambes qui vit fur 
Vaubefpine, & fur le prunier *; ellea trois rayes d'un brun 
prefque noir , dont lune regne tout du long du dos, & 
qui eft féparée de chaque côté d’une des autres rayes noi- 
res par une raye d'un feuille-morte foncé. Ce qui fuit la 
derniére raye noire, & tout le ventre de la chenille et d’un 
blancheätre qui tire fur le gris de perle. La partie blancheä- 
tre ades poils blancs médiocrement longs, & très fins: les 
rayes brunesenont de bruns. Ces poils partent immédiate- 
ment de la peau, je veux dire qu’ils ne font point foûtenus 
par des tubercules , & qu'ils ne font point d’aigrettes. 

Ces chenilles font de celles, qui pour fe transformer 
fe mettent une ceinture de foye. Le fond de la couleur 
des crifalides *, dans lefquelles elle fe metamorphoïient, 
eft un jaune citron ; des points d’un beau noir font jettés 
fur ce fond jaune. Par-deflous*, elles ont depuis la tête 
jufqu’au derriére une bande d’un beau noir. Le bout de 
leur tête a une feule pointe courte , & dont l'extrémité 
eft arrondie. J'ai eu de ces crifalides vers le 1 $. de Mai, 
d'où les papillons font fortis au bout de vingt & quel: 
ques jours. 
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De tousles papillons diurnes , les plustranquilles pen- 
dant l'accouplement, & peut-être ceux qui reftent le 
plus long-temps accouplés, ce font ceux que nous avons 
mis dans la feptiéme clafle *, & ceux de fefpéce que 
nous avons choifie pour caraétérifer cette clafle. Je veux 
dire, ceux dont le deffus des ailes et d'une couleur chan- 
geante d’un verdâtre brun, ou bleuâtre qui tire fur ‘cette 
couleur qu'on appelle du verd canard. Celt celle qui do- 
mine, mais le deflus des ailes fupérieures a de plus destaches 
d’un beau rouge. J'ai trouvé plufreurs fois de ces papillons 
accouplés dans la campagne, & j'ignorois depuis combien 
de temps ils l'étoient ; mais aiant coupé la tige fur daquel- 
le ils s'étoient fixés, ils fe font laiflé tranfporter chez moi 
fans fe féparer. Ceux que j'avois pris unis enfemble {ur 
les fix heures du foir, dans le mois d Août, ne fe dé- 
tachérent l'un de l'autre que le lendemain fur des dix heu- 
res du matin. Pendant laccouplement „les deux corps 
font ordinairement un angle, qui eft plus ou moins ou- 
vert felon que les points d’appuis que tes jambes ont faifis, 
fe font trouvés placés. Le calice d’une fleur dejacée foû- 
tient ceux que nous avons fait repréfenter, pl. 2. fig. 2. 
où le male eft celui qui cit le plus bas. 

J'ai ditailleurs *, que ces papillons viennent d’une che- 
nille qui fefait une coque dont la figurereffemble en grand 
à celle d'un grain d'orge, & qui par fa couleur & {on 
tifu ferré paroit étre de paille. Lorfque j'ai parlé de cette 
chenille, J'ai averti que je n'étois parvenu à en trouver 
que de celles qui étoient fi prêtes fe métamorphofer , 
qu'elles s’étoient déja filé une coque. J'en ar eu depuis 
plufieurs dans un âge moins avancé, que j'ai nourries de 
feuilles de gramen. Cette chenille * paroît prefque rafe à 
la vüé funple; elle a pourtant des poils blancs, mais courts; 
& qui partent de tubercules fi écrafés, qu'il faut avoir 
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recours à la loupe pour les reconnoître. Sa couleur domi- 
nante eft un beau jaune citron. Elle a cinq rayes faites de 
taches noires. Une de ces rayes, celle qui eft au milicu 
des autres, regne tout du long du dos; les taches qui la 
forment font plus grandes que celles des autres, & font 
chacune un petit quarré. C’eft auffi la figure des taches 
des rayes qui font de chaque côté de la précédente. Les 
taches des deux autres rayes font des efpeces de petits 
croiflants, dont la concavité eft tournée vers le ventre. 

Pendant que M.e * * * deffinoit une de ces chenilles, 
qui n'étoit pas éloignée du temps de fa métamorphofe, 
elle obferva que des gouttes d’eau fortoient de différents 
endroits de fa peau. J'obfervai le lendemain la même che- 
nille, à qui je vis faire un petit manége que je mai vů faire 
encore à aucune autre, Avec fes dents, elle prenoit la peau 
de divers endroits de fon corps, il fembloit qu'elle fe 
mordit, & réellement elle mordoit fon épiderme. Elle le 
pinçoit entre fes deux dents, elle le tiroit en haut, & elle 
arrachoit la portion qu'elle avoit pincée. Elle détachoit 
ainfi fucceflivement différentes portions de fon épiderme, 
& les jettoit enfuite par terre. Seroit - ce là la façon dont 
ces fortes de chenilles muent , ou eft-ce feulement dans la 
derniére muë qu’elles s'arrachent la peau par petits mor- 
ceaux! Un jour ou deux après cette opération; cette che- 
nille fe fila fa coque; c’étoit vers la fin de Juin. 

Les femelles de quantité d'efpéces de phalénes, atten- 
dent paifiblement le måle fans paroître le défirer; mais 
celles de plufieurs autres efpeces de phalénes, malgré leur 
tranquillité, femblent inviter les måles qui les appercevront 
à venir fe joindre à elles. Leur corps neft pas étendu fur 
le plan où elles font appuyées , elles rélevent le bout de 
deur derriére au -deflus de leurs ailes * : quelques-unes * PI. 2.6e. 
même, comme pour le mettre plus en vüé, ain leur + 

ij 


+ Tom. I. 
PI 42. fe. 


11, 


76 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 

corps en crochet, de maniére qu'elles ramenent le bout 
de leur derriére prefque vis-à-vis le deflus du corcelet: 
Elles paffent des journées dans cette attitude fi les måles 
ne fe préfentent point. 

Si on veut être inftruit de la forme & de la flructurerdes 
parties de la génération du papillon mâle du ver à foye, 
on n'a qu'a confulter les figures & les defcriptions que 
M. Malpighi nous en a données; on verra dans cet illuf- 
tre Auteur, que ces parties ne font, ni difpofées ni confor- 
mées précifement de la même maniére dans les papillons 
de toutes efpeces. Les figures que nous avons fait graver , 
fufiront pourtant pour en donner une idée générale, 
foit par rapport aux papillons nocturnes ‚foit par rapport 
aux papillons diurnes. Pour voir les parties de la géné- 
ration de tout papillon mâle, on lui preffera le corps 
entre deux doigts, affés près de fes derniers anneaux. Une 
preffion melurée force le beut de la partie poftérieure à 
s'allonger, & même à s'ouvrir; on voit alors, dans quantité 
de papillons noéturnes, quelque chofe de femblable a 
ce qui eft repréfenté dans les figures 1. & 2. dela pl. 3. 
elles font deflinées d’après le papillon * de cette chenille 
de l'abricotier, & de divers autres arbres fruitiers, qui porte 
{ur le dos une pyramide charnuë. La premiére repréiente 
le bout dufderriére, vů du côté du ventre dans l'état où 
le met la preion, & l'autre le repréfente vû du côté du 
dos. Nous y remarquerons d’abord dans l'alignement du 


. milieu du dos un petit crochet écailleux*, qui ferecourbe 


vers le ventre ; & nous remarquerons enfuite de chaque 
côté une lame *, pareillement écailleufe. Lorfqu' elles font 
appliquées l’une contre l'autre, elles compolent une ef- 
pece de boifte dont la figure reffemble à celie qui pour- 
roit être faite en ajuftant lun fur l'autre deux cuillerons 
de cuillieres à foupe, c’eft-à-dire ; que chacune de ces 
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James a la courbure d’un cuilleron. Leur furface intérieure, 

ou la concave , eft life & polie; l'extérieure ou la convexe 
eft toute couvertede poils ou d'écailles. C'eft de l'intérieur 
& du milicu à peu près de la bale de cette efpece de 
boilte que part la partie du måle * : cette boifte fert aufi + Fig. su 
à mettre lanus “à couvert. Dans les temps ordinaires, les = Fig. 1. 
deux lames & le crochet font prefque entiérement retirés 2-2 
dans le corps, fous le pénultiéme anneau ; mais dans le 

temps où le papillon cherche à s'accoupler, il fait fortir ces 

mêmes parties. IL marche alors tenant le bout de fon der- 

riére élevé, & dès qu'il parvient à toucher celui d’une 

femelle, ille cramponne; illaifle tomber fon crochet * fur  *< 

la partie fupérieure du dernier ou du penultiéme anneau 

de la femelle. Elle fe donne quelquefois des mouvemens, 
comme pour fe débarafler de carefles qui limportu- 
nent; clle marche comme pour fuir le mâle; mais il la 
retient, ou il fe laiffe trainer par fon crochet. Bien-tôt mê- 

me, il la fait mieux & plus doucement , en lui prenant 

le derriére entre les deux lames écailleufes * en forme de * PI. 
cuilleron ; & dès lors la partie du måle fe trouve placée, 
de maniére à pouvoir aifément s'introduire dans celle de 
la femelle. Dans ces papillons, la partie du mále eft logée 
dans un fourreau charnu, qui feul paroît dans la fig. 1. 

J'ai fait rehréfenter dans une 3.° figure *, le bout du  *P1. 3. 

derriére d'un papillon diurne *, deffiné d'après celui de la | * PL 10. 
chenille brune & épineule, qui vit folitaire dans des feuil- 
les pliées de l’ortie. Le derriére eft encore dans l'état où 
la preffion l'a mis, ou dans celui où il eft à peu près pen- 
dant l'accouplement. On y voitencore deux lames * cour- + pr. 3. fg. 
bées en cuilleron , dont la forme eft affés femblable à 5°/7 
celle des autres figures ; mais on n’y trouve point le cro- 

chet écailleux, qui dans les autres figures eft fur le dos & 


en dehors des cuillerons. En revanche, en dedans de ces 
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mêmes cuillerons, prèsde l'origine dechacun d'eux, s’éler 


* PI. 3. fig. ve une autre efpece de crochet écailleux leur bafe * eft 
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comme roulée. À mefure qu'ils s’élevent ils fe courbent 
en arc, & diminuent de diamétre pour fe terminer par 
une pointe fine. Leur ufage me paroit devoir être de 
même que celui du crochet unique des figures précéden 
tes. Le male s'en fert apparemment pourtenir la femelle 
faifie; mais c’eft quelquefois en l'air, commenous l'avons 
dit, que les papiilons diurnes faififlent leurs femelles, ils 
ont befoin de crochets plus forts, & autrement difpofés 
que ceux dont je fervent les papillons nocturnes qui at- 
taquent leurs femelles fur terre, ou fur des branches ou 
des feuilles d'arbres. Du milieu de l’efpace qui cft entre 
les lames & les crochets, s’éleve une partie brune & écail= 


* PI. 3.fig. leufe*, qui eft, à proprement parler , le fourreau de cel- 
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le qui caractérife le male. Ce fourreau a quelque air d’un 
gros aiguillon de guefpe, fon bout paroît taillé comme 
celui d'une plume, au moins eft-il fendu. Quand on preffe 
beaucoup le ventre, on fait fortir par le bout de cette ef- 


x pece d'aiguillon écailleux une partie * comme charnuë ; 


d’un blanc jaunâtre , qui ef à peu près ronde, & a environ 
une longueur égale au tiers ou à la moitié de celle de Pai- 
guillon. Cette partie eft apparemment celle qui fournit fa 
liqueur qui féconde les œufs; peut-être pourtant que ce 
qu'on voit alors, eft la femencé même; elle pourroit être 
prefque folide dans le papillon, comme elle left dans 
quelques autres animaux. 

On a encore repréfenté dans la fig. $.le bout du der- 
riére d’un papillon male, il a été deffimé fur celui de ia 
phalene de [a pl. 43. fig. 9. 10. & 11. On retrouve en- 


* Fig. s./Z core ici les deux lames écailleufes * , maisarmées chacune 
* cc. de quatre crochets, dont les deux plus grands *font pref- 


que perpendiculaires aux furfaces deces lames. Les deux 
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autres * plus courts , fe dirigent à peu près {clon la lon- 
gueur des lames. La ba # d'où part le fourreau de la 
partie du male eft charnue. Sur cette bafe s'éleve une par- 
tie charnué, qui a des cannelures en fpirale. Et de cette 
partie fort un aiguillon écaillcux *, qui eft la partie du 
måle, ou quien cft le fourreau immédiat. 

Si on prefe le ventre des femelles comme nous avons 
preffé celui des mâles, ily en a dont le derriére s'allonge 
alors beaucoup plus que ne s'allonge celui des mâles en 
pareileas *. On voit auffralors que le derriére des femelles 
de plufñeurs genres de papillons a deux lames écailleufes*, 


7 s . IN. pl 
placées comme celles des måles, mais fouvenit de formes É, kay 


plusapplaties & pius pointués par le bout *; elles reffem- 


blentailés aux bouts de ces pinces qui font entre les mains ,, 


de tant d'ouvriers, & qu'ils nomment des Bruxelles. Nous 
verrons auff dans la fuite de ce même Mémoire, qu’elles 
fervent à des ufages pareils à ceux pour lefquels les ou- 
vriers fe fervent des inftruments auxquels nous les com- 
parons. Ces lames écailleufes ne fe trouvent point au 
derriére des papillons tant nocturnes que diurnes de plu- 
fieurs genres, elles manquent par exemple au papillon 
femelle du ver à foye. 

Ce qui eft plus confiant , c'eft qu’au derriére de tout” 
papillon femelle il y a deux ouvertures; l'une, qui doit être 
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regardée comme l'anus *, quoiqu'clle foit principalement +p), 3, fy, 

deftinée à laifler fortir les œufs, & qu'elle faiffe {ortir très- 4 a 
excréments ; elle eft la fupéri L'autre *, quieft + Fig 

peu d’excréments ; elle eft la fupérieure. L’autre*, qui eft + Fig, 4. ce 


Tinférieure, eft deftinée à recevoir la partie du måle. M. 
Malpighiaobfervé que cette feconde ouverture de la femel- 
le du ver à foye a la figure d’un croiffant , & on lui trouve 
la même figure dans quantité d’autres papillons phalénes. 

Le ventre des femelles des papillons, & fur -tout des 
papillonsphalénes, eft gros, ferme, &diflendu. Quand on 
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louvre, il paroît fi rempli d'œufs, fenfibles parleur forme 
& lcur grofleur, qu'il temble qu'ils nè laiffent pas de place 

à d'autres partics; auflı celle qu'ils leur laiffent eft-elle bien 
petite en comparaifon de celle qu'ils occupent. Ils y pa- 
roiflent très-prelfés les uns contre les autres, & comme 
empilés. De là vient que les femelles phalénes font commu- 
nément très-pelantes , cHes femblent {urchargécs du poids 
de leurs œufs; elles font pareffeufes à marcher. On a fini 
* 1735. l'extrait qu'on a donné dans les Mémoires de Trévoux *, 
Juillet, pige du 1°" volume des Mémoires fur les Infeétes , par une re- 
wi marque qui eft, dit-on, peur-êrre digne d'attention, c eft que 
la chenille efl route terrejlre, la crifalide toute aqueufe, Le 
papillon tout aérien. Si nos lourdes femelles , qui ont le 
ventre fi farci d'œufs, {ont aériennes, elles font affürément 
de l'air bien condenfé. Je ne fçais fi cette idée paroïtra 
aux phyficiens digne d'être approfondie davantage, fr elle 
ne leur paroîtra pas de celles qui échappent à une ima- 
gination vive & poëtique. Mais au moins fuis-Je bien aife 
qu'ils fçachent qu'elle n'eft aucunement de moi. La mo- 
deflie de quelques Journaliftes-ne leur permet pas toûjours 
de faire affés diftinguer ce qui leur eft propre, de ce qui 
l'eft à l'ouvrage dont ils font l'extrait; & il en arrive quel- 

` quefois que la vanité de l'auteur en fouffre, lorfqu'il lit 
dans l'extrait des remarques, des idées & des expreffions 
fouvent meilleures que lesliennes, mais qu'il n'eftpasdifpo- 
fé à adopter, & qu'ilcraint que le public ne lui attribuë. Je 
me fuis trouvé plus d’une fois dans ce cas, en lifant l'extrait 
que je viens de citer, & dont j'auraiencore occafion de par- 
ler ailleurs. Lorfqu'on y rend compte, par exemple, de la 
dorure éclatante de certaines crifalides, & du parfait repos 
dans lequel elles vivent, on dit que celas’appelle ozium cun 
dignitate. Cela peut être très-joli, mais ne me fentant pas 
capable de dire de fi jolies chofes, afin.qu'on ne s'yméprit 
point 
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point, jeuffe fouhaité que les Journalifies cuffent dit, voilà 
ce que nous appellons orzum cum dignitate. 

Mais pour revenir à nos femelles dont le corps femble 
rempli d œufs empilés, fi on les ouvre , foit tout du lon 
du dos, foit tour du long du ventre*, avec afés de précau-  * PI. 4. fig. 
tion pour ne rien déplacer dans l'intérieur, on apperçoit, J 
même au premier coup d'œil, une forte d'arrangement 
dans cette prodigieufe quantité d'œufs ; on en voit qui 
font placés à la file les uns des autres ; & fi on veut fuivre 
davantage ces files d'œufs, on en démêle le nombre & 
Tarrangement. 

M. Malpighi a très-bien décrit & fait repréfenter cet 
arrangement, tel qu'il eft dans le papillon femelle du ver 
à foye. Imaginons ce papillon divifé en deux parties égales 
& femblables, par un plan qui paffe tout du long de fon 
dos & de fon ventre; il y a de chaque côté de ce plan 
quatre rangées d'œufs * qui font comme quatre fils de * PI 
perles, ou comme quatre de ces chapelets nommés cha- 53,4 
pelets à la cavaliére. 

Quoique les œufs foient difpofés comme les grains des 
chapelets, on n'imaginera pas qu'ils font percés de même 
pour laifler paller une efpéce de fil; mais il femble que 
poiés bout à bout , ils ne font retenus les uns contre les 
autres que par une matiére gluante. Ils font pourtant 
récllement contenus dans des vaiffeaux, ou comme parle 
M. Malpighi, dans des efpéces d'inteftins extrêmement 
minces, tran{parents, & qui fans doute ont un reflort qui 
contraint chacune de leurs parties à fe mouler fur l'œuf 
qu'elle renferme. De-là il arrive que dans l'endroit où fe 
touchent deux œufs de forme arrondie, ils paroiflent ne 
tenir enfemble que par un filet ou par un peu de colle. 
Le canal, le vaifleau fe contracte par-tout où l'œuf ne le 
force point à être dilaté. 
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Les huit vaifleaux qui renferment les œufs, font tantôt 
appellés par M. Malpighi les trompes, tantôtles rameaux, 
tantôt les branches de l'ovaire. Nous leur donnerons ces 
mêmes noms; & nous nommerons avec lui ovare un ca- 
nal* qui fe termine à l'anus, & qui eft très-court en compa- 
raifon des précédents, mais qui eft beaucoup plus large. 
Son diametre eft plus grand que celui de deux œufs, il y en 
a fouvent deux polés l'un à côté de l'autre dans l'ovaire, 
& il en peut recevoir deux à la fois par deux branches * 
dans lefquelles il fe divife. Affés près du point de partage, 
chacune des deux branches fe divife elle-même en deux 
autres branches dont chacune fe fubdivife en deux autres, 
& c’eft de ces divifions que naiffent les huit trompes, les 
huit vaifleaux dans lefquels les œufs font contenus. Ces 
trompes fe dirigent vers le haut du ventre, & vont juiqu'à 
fon origine, où les quatre branches parties d'un même 
tronc paroiflent fe réunir. 

C'eft dans ces vaiffeaux, dans ces trompes que les œufs 
font formés, ou qu'ils croiflent. Chaque trompe en con- 
tient plus de 64. auff tel papillon du ver à foye en pond 
plus de $14. où 516. lorfqu'il pond tous ceux qu'il à 
dans le corps, c'eftce que nous apprennent lesobfervations 
de M. Malpighi. 

Nous ne pouvions eftre conduits par un guide plus 
éclairé & plus für à obferver la fruéture de parties affés 
petites, & qui font fi molles, fi délicates qu'un rien peut 
leur faire perdre leur forme. C'eft en cherchant à retrou- 
ver celles qu’il nous a décrites, que j'ai vů comme lui, 
que d'un côté de l'ovaire, un peu avant fa bifurcation , if 
part une efpéce de vaifleau qui fe rend a deux corps de 
figure ovale*, dont la fubftance & la couleur reflemblent 
à celle des nerfs. Quelquefois au lieu de ces-deux corps 
n’y en a qu'un de la figure d’unepoire ou d’une olive. 
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Dutronc qui va de l'ovaire à ces deux corps ou à ce corps 
de figure ovale , part un peu auparavant un autre corps * 
plus petit, qui a également une figure ovale, & qui jette 
a fon autre extrémité des efpéces de racines qui, fi elles 
font des canaux creux, font des canaux dont l'extrémité 
eft bouchée. M. Malpighi penfe avec vrai{emblance que 
ces corps fourniffent quelque liqueur à l'ovaire. 

De l'autre côté de l'ovaire, & plus près de Panus, eft 
un autre corps * qui feul eft plus confidérable que ne le 
font enfemble les derniers dont nous venons de parler. 
M. Malpighi le compare pour la grandeur & la figure à 
une perle. Avant que de faire connoître toutes fes dépen- 
dances, nous rąppellerons les difpofitions de quelques par- 
ties, dont ila été parlé ci-devant, qui nous le feront regarder 
comme très-important par rapport à la fécondation des 
œufs. Premiérement, c’elt que l'ovaire * fe rend à l'anus, & 
que c'eftpar l'ovaire & par l’anusqueles œufs doivent fortir. 
Secondement, que l'ouverture * dans laquelle s'infére la 
partie du mâle, eft une ouverture particuliére qui eft à quel- 
que diftance, &au-deflous de l'anus. Par où la liqueur témi- 
nale paffera:t-elle pour arriver aux œufs! La partie que nous 
venons de comparer à une perle* nous en montrela route. 
Si on ouvre cette efpéce de perle ou de vefte, qui a de la 
folidité, on trouve dans fon intérieur une petite grappe de 
cinq ou fept boules attachées à un même pédicule. D'un 
des deux bouts de cette efpéce de veflie partent deux 
branches qui font deux tuyaux creux; lune* va fe rendre 
à l'ovaire, & l’autre * à la partie * de la femelle qui eft 
deftinée à recevoir celle du mâle. C’eft ce qui fait que 
M. Malpighi regarde avec beaucoup de vraï-femblance la 
prie qui a la forme d’une perle, comme la matrice du 
papillon. Sa cavité eft remplie d'un fuc muceux, qu'il 
compare à de fa ptifane d'orge ; il croit que la femence 
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qui a été dardée par le mäle, y pénétre par le canal qui 
femble fe préfenter pour l'y conduire; qu'ey eft retenue 
& fomentée, & qu'enfuite elle eft portée dans l'ovaire 


. par le canal de communication * qui cft entre lui & fa 


matrice; qu'elle arrofe les œufs, qu'elle ies vivifie à mefure 
qu'ils fuit par l'ovaire. Quand la femelle a commencé 
fa ponte, elle fait fortir de temps en temps des œufs par 
fon anus; d’autres avancent dans l'ovaire pour occuper la 
place qu'ils ont laiffée; ainfi de proche en proche il je fait 
un vuide à la bifurcation de l'ovaire *. Ce vuide eft bien- 
tôt rempli par les œufs qui fortent des trompes pour en- 
trer dans l'ovaire, vers lequel ils font pouflés. Quand ces 
œufs font route dans l'ovaire, la liqueur qui étoit en 
réferve dans la matrice, & qui fe rend apparemment peu 
à peu, & continuellement dans l'ovaire par le canal de 
communication, féconde les œufs. Ainfi un temps extré- 
mement court, un inftant preique, fuffit pour faire changer 
l'état de ces œufs, pour les changer de ftériles en féconds ; 
car un papillon qui eft en pleine ponte, a bien-tôt fait fortir 
les œufs que fon ovaire peutcontenir. Tout ce qui-fe palle 
dans la génération eft rempli de tant de merveilles, qu'on 
ne doit pas avoir de répugnance à admettre celle-ci. Il y 
a plus, les obfervations & les expériences faites par M. 
Malpighi forcent à les recevoir ; ces expériences & ces ob- 
vations font fi fimples, fı belles & fi décifives, que nous 
nous perfuadons aifément qu’on fera bien aife de les re- 
trouver ICI. 

Pour les entendre, il faut fçavoir qu'on peut diftinguer 
les œufs du papillon du ver à foye qui ont été fécondés, 
de ceux qui ne l'ont pas été, long-temps avant que le 
temps foit arrivé où une petite chenille doit {ortir de 
chacun des premiers. Les œufs ont d’abord une couleur 
d'un jaune qui tire fur celui du foufre; ils font arrondis; 
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ceux dans lefquels des embryons de chenilles ne croiffent 
point, ceux qui n’ont point été fécondés, confervent leur 
premier jaune, mais ils perdent partie de leur rondeur; 
il s'y fait d'umcéréun petit creux, un petit enfoncement. 
Les œufs fecondés au contraire, confervent leur rondeur, 
& ieur couleur jaune ne dure guéres; à cette couleur 
il en fuccede une qui tire fur le violet. M. Malpighi a ou- 
vert le ventre d’un papillon femelle qui avoit fouffert 
l'accouplement du mâle, & qui avoit commencé fa ponte, 
il lui ôta fon ovaire avec fes trompes & toutes fes autres 
dépendances, pourles faire deffiner. Les œufs qui étoient 
contenus dans les trompes confervérent leur couleur de 
foufre, & ils s'applatirent un peu; mais un œuf qui étoit 
dans lovaire, auprès de l'ouverture par laquelle l'ovaire 
communique avec la matrice, refla arrondi, & prit dans le 
temps ordinaire une couleur violette: celui-là étoit fécond, 
& les autres éroient ftériles. 

Il rapporte une autre obfervation propre à confirmer 
la précedente, faite fur un papillon mort de mort natu- 
relle. Le ventre.de ce papillon lui ayant paru plus gonflé 
qu'il ne devoit l'être, il le diflequa, & il le trouva extré- 
mement rempli d'œufs: il objerva dans le bout de l'ovaire, 
c’efla-dire, affés près de l'anus, des œufs de couleur vio- 
Jette. Le refte du tronc de cet ovaire formoit une tumeur. 
Pendant qu'il étoit occup éà tirer de cet ovaire les œufs 
féconds , il trouva une efpece de petit inteftin qui fem- 
bloit fait de quelque fuc épaifi. Dans cette efpece 
d'inteftin étoient contenus des œufs de couleur violette; 
la nature & la couleur de la mauére qui formoit cette 
cfpece d'inteflin , jointes aux autres circonftances, ont 
fait conjecturer à M. Malpighi, qu'il étoit formé de la fe- 
mence que la matrice avoit pouflée dans l'ovaire, & qui s’y 


étoit épaillie d'une façon extraordinaire. Cette conjecture 
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lui a paru appuyée par d'autres obfervations: il a trouvé 
un fuc femblable à l'ouverture extérieure de la partie de 
la femelle, & il a vû de cette efpece de fementeroulée en 
fpirale qui pendoit de l'extrémité de l'uretre de quelques 
måles ; mais ce qui eft certain, c’eft qu'ici les œufs violets 
étoient dans l'ovaire. 

Pour confirmer que c'eft là feulement que les œufs 
font fécondés, M. Malpighi rapporte les obfervations qui 
lui ont été fournies par une autre expérience. Il prit une 
femelle, qui après avoir été long -temps jointe au måle, 
avoit commencé à pondre. Après lui avoir ouvert le ven- 
tre, il tira des trompes les œufs qui y étoient contenus; 
& qui n’avoient pas touché le tronc de l'ovaire, il les 
conferva. Leur couleur jaune ne fe changea point en 
une eouleur violette; il sy fit un enfoncement; enfin, 
ce fut inutilement qu'il employa une chaleur douce 
pour en faire éclore des vers. Ii a tenté une autre cx- 
périence dont le fuccès eût démontré ce que les obfer- 
vations précédentes ont au moins rendu très- probable; 
il arrofa des œufs non féconds de la femence qu’il avoit 
exprimée de la matrice, ou de celle qu'il avoit tirée des 
parties du måle; les œufs reflérent cependant flériles. 
S'ils euflent été fécondés, c'eût été une expérience bien 
heureufe ; mais le mauvais fuccès ne prouve rien contre 
l'idée qu'un fuccès plus favorable eût demontrée. Füûr-il 
certain que c'cft dans l'ovaire que la femence féconde les 
œufs, il eft évident que pour la faire agir efficacement, 
il faut des circonftances qui ne fe trouveront peut-être 
jamais, que lorfque la nature elle-même appliquera cette 
femence fur les œufs. Ce font pourtant des expériences 
qui meritent extrêmement d’être répetées & retournées 
de toutes les façons. Elles font propres à nous donner 
des éclairciffemens fur un des plus-grands myftéres de 
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Ja nature , fur celui de la génération. 

Avant que de quitter l'ovaire de nos papillons, nous 
ferons encore remarquer qu'il communique avec une ef- 
pece de veflie ou de double veflie, compofée de deux 
parties égales & femblables. Elle n'a pas dans tous les pa- 
pillons la figure fous laquelle M. Malpighi a fait repré- 
tenter celle du ver à ioye *; mais elle eft toûjours de 
forme oblongue, pofée proche de l'anus, & tranfverfale- 
ment fur l'ovaire, au-de-la duquel elle s'étend également 
de part & d'autre; celt par fon milieu qu'elle commu- 
nique avec lui. Dans la figure que M. Malpighi a donnée 
de celle duver à foye, elle eftauffi renflée, & plus renflée 
au milieu qu'en aucun autre endroit; mais dans d'autres 
papillons *, le milieu de certe velie eft fi étranglé, qu'on 
{croit tenté de le regarder comme la jonction de deux 
veflies différentes. À mefure qu’elle s'en éloigne de part 
& d'autre, elle fe renfle infenfblement; & après le point 
du plus grand renflement , elle diminué encore de diame- 
tre jufques à former une pointe qui eft quelquefois fui- 
vie de quelques renflemens, apres le{quels elle rede- 
vient déliée, & jette divers rameaux. Mais il nous importe 
moins de connoitre la figure de cette veflie ou de ces 
deux veflies, que de fçavoir qu'elle eft remplie d'une li- 
queur. M. Malpighi, qui a obfervé que celle qui eft con- 
tenué dans la veflie propre au papillon femelle du ver à 
foye, eft aqueufe & tranfparente, dit qu'il n’a pas pû en 
reconnoître la nature, parce qu'on n'y en trouve pas aflés 
pour fournir à des effais. Il lui foupçonne diflérens wa~ 
ges, comme de mettre la femence plus en état de péné- 
trer dansles œufs, ou celui de faciliter la fortie des œufs, 
ou enfin celui d'aider à. les conferver. Ce qui lui a part 
appuyer l'idée de ce dernier ufage , c'eft que les œufs, 
Jorfqu'ils fortent , font humides, & qu'ils fe collent contre 
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les corps {ur lefquels ils ont été dépolés, de maniére 
qu'il faut employer aflés de force pour les en déiacher. 
Nous aurons occafion de prouver bien-tôt quec'eft là le 
vrai ufagé de cette liqueur. On latrouveen ns a 
dans certains papillons, & d'une couleur & d'une conff- 
tance bien différente de celle du papillon duwver à foye. Ces 
papillons s’en fervent pour arranger leurs œufs avec beau- 
coup d'art, & pour les bien conferver. C’eft ce quenous ex- 
pliquerons après que nous aurons parcouru les principales 
varietés que nous offrent les figures des œufs, car nous paf- 
ferons aufli-tôt à décrire ce que les papillons nous ont fait 
voir de plus remarquable par rapport aux différentes ma- 
niéres de les arranger, & de pourvoir à leur confervation. 
Les œufs du plus grand nombre des efpeces de papil- 
lons ont de vrayes figures d'œufs, c'eft-à-dire, qu'ils font 
arrondis, les uns plus pourtant & les autres moins. Les uns 
font aflés exactement de petites fphéres; les autres font 
des fphéres un peu applaties; les autres font des fphéroi- 
des plus ou moins allongés, & plus ou moins applatiss 
d’autres font des cylindres, des efpeces de petits bariliets 
dont les bouts font arrondis; d’autres ont à peu près la 
forme des fromages d'Hollande. Mais les figures de quan- 
tité d'autres efpeces d'œufs font moins fimples, & il fem- 
ble que la natureait pris plus de foin à les façonner. Celles 
de quelques-uns font des efpeces de {egments de fphére *; 
d’autres font de petits cones très écrafés *; le cercle qui 
fait leur bafe , ou la partie plane de l'œuf, eft appliqué, ou 
contre quelque feuille, ou contre quelque branche. On 
ne fçauroit obferver leur partie convexe à la louppe fans 
regarder avec plaifir ie travail qui y paroît : on voit qu’elle 
eft remplie de canelures arrangées avec beaucoup de re- 
gularité, qui toutes partent dela bafe , & fe dirigent versie 


femmet. Sur quelques œufs toutes ces canelurcs arrivent à 
ce 
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Tommct, vers lequel ellestendent. Sur d'autres, il y a alter- 
nativement une canelurequi va jufqu'au fommct, & une 
qui finit versla moitiéouplus de la hauteur. Enfin, ces œufs 
paroïffent très-joliment{culptés; leurs formes approchent 
afTés de celles de certains boutons, dont le deffus eftcouvert 
& orné par des fils d'argent ou d'or trait difpofés par côtes, 
ces côtes repréfentent la difpofition des canelures de nos 
œufs. Les papillons de plufieurs chenilles qui vivent fur le 
chefne, ceux de quelques chenilles du chou, de celles quien- 
trent en terre, celui d'unechenille velue du titimale à port 
de ciprès ,&c. pondent de ces œufs en forme de bouton *. aik 4. fig. 

Les papillons * de quelques autres chenilles du chou, LA 
comme ceux de la plus belle de celles de cette plante, & ?429./3.1. 
comme ceux de la petite chenille verte de la même plante, 
font des œufs d'une autre forme, & encore plus fingulié- 
re. Ce font autant de peus piramides * dont la bafe spr, fe. 
ch pofée contre la furface d'une feuille, comme la baie 12. 13. & 
des piramides ordinaires eft pofée fur la furface de la ter- "# 
re. Mais lesbafes de nosœufs piramidaux ne font pas fim- 
plement appliquées contre la feuille, elles y font collées , 
fans quoi on imagine aflés que les œufs ne s'y foûtien- 
droient pas long-temps. Lecorps de la piramide aau moins 
en hauteur trois à quatre fois le diametre de fa bafe; il eft 
ordinairement formé par huit côtes arrondies, feparées 
par autant de canelures, qui du fommet vont au gros 
bout. Chacune des côtes ef elle-même travaillée, elle a 
une infinité de petites canelures tranfverfales ou paralleles 
à la bafe. 

Les œufs du papillon * de la chenille épineufe, la plus  * Ten. 4. 
commune fur Vorme ont l'air d'une efpece de turban *, KE. fs 
je veux dire, que le contour de icur bafe a un peu moins * PL 3.fs- 
de diametre que celui de leur partie fupérieure. Sur le sa 
bout de celle-ci il y a huit arêtes efpacées également , 
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difpofées & taillées à peu près commentés quatre cornes: 
des bonets quarrés. Cesarrêtes defcendentlélong du corps 
de l'œuf , elles y font des côtes qui diminuent infenfibie- 
ment de hauteur, & qui difparoiffent avant que d'être 
arrivées à la bafe. Le corps de l'œuf eft entouré d'une iñ- 
finité de canclures, ou de cordons plus fins, tous paralle- 
lesà la bafe. Pourquoi les œufs de certainspapitlons ont-ils 
des figures fphériques, & pourquoi les autres ont-ils des fi- 
gures piramidales ou coniques? ce font de ces myftéres dont 
nous ne devons pas même chercher à rendre raifon. H faut 
fe contenter d'entrevoir que des chenilles, afés fembla- 
bles en apparence , peuvent avoir befoin de naitre dans des. 
œufs d’une forme & d'une capacité différente. Que d'au- 
tres raifons , qui regardent peut-être les papillons mêmes 
qui pondent ces œufs, demandent des figures différentes & 
leurs œufs. Dans l'interieur même du corps du papillon, 
ces œufs ont les figures qu'ils ont quand ils en font fortis.. 
Il y en a qui font faits comme des efpeces de timba- 
les ou de marmites fans pieds*, c'eft le bout arrondi qui eft 
collé contre une feuille ou une tige d'arbre ; le bout évafé 
eft en deflus, tout fon contour a un rebord qui femble fait 
pour maintenir une efpece de couvercle. C'eft la forme 
des œufs de certains papillons femelles * qui paroiflent dé- 
pourvûs d’aîles, & qui les ont au moins fi courtes, que la 
loupe eft néceflaire pour lesbien voir; nous avons parlé 


d'une chenille à broffes qui donne ce papillon. 


AfTés communement la couleur des œufs nouvellement 
pondus cft blancheâtre ou d’un blanc jaunâtre. IH y en a 
pourtant qui font d’un blanc éclatant tel que celui de la 
nacre de perle; mais il yen a de beaucoup d’autres cou- 
leurs. On en trouve de toutes les nuances de brun, d'en- 
ticrement verds & d’un beau verd, de bleus, de cou- 
lcur de rofe ; il y en a d’une feule couleur, & d'autres 
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de couleurs combinées par taches, &c. 

Quelques-uns confervent affés fenfblement leur même 
couleur,& prefquedeurmémenuance de couleur jufqu'au 
temps où la chenille. en fort. Mais les œufs du papillon 
du verà foye nous ont déja appris qu'il y en a d'autres, 
dont la premiére couleur n'eflpas durable; nous avons 
déja dit que d'un jaune couleur de foufre ils paffent aflés 
vite à unc couleur qui tire fur le violet. Les changemens 
de couleur fe font plus tard dans d’autres œufs, & pa- 
roiflent plus fimguliers. J'ai gardé chés moi, pour les y 
faire éclore, les œufs de forme de bouton très applatis * & 
canelés, qui avoient été dépofés fur les feuilles de l'arbre 
que nous appellons à Paris, ficomore, par un papillon * 
qui vient d’une chenille * qui aime les feuilles de cet ar- 


Lorfque j'eus ces œufs, ils étoient d’un blanc jaunètre; 
apres avoir été quelques jours fans les voir, je fus frappé 
du changement qui y étoit arrivé lorfque je les trouvai 
joliment tachetés de brun, de jaune & de quelques cou- 
leurs rougeâtres. Dans les jours fuivans je vis ces mêmes 
taches changer de figure, de couleur & de grandeur. L’en- 
veloppe de ces œufs, quoique folide eft mince & tranf- 
parente, les couleurs deda chenille qu'elle renferme per- 
cent; à mefure que la chenille croit dans l'intérieur de 
l'œuf, elle fe colore; à mefure même qu'elle croit fes 
couleurs changent & fe diftribuent différemment. Peut- 
être qu'elle ne s’y tient pas conftamment dans une méme 
polition, enveloppe qui permet d'appercevoir fes cou- 
leurs , ne permet que rarement de l'appercevoir clle- 
même. C'eftà l'enveloppe , à l'œuf que les yeux rap- 
portent les changemens de couleurs qui fe font fur la 
chenille. Les œufs dont enveloppe eft plus épaiffe & 
fans tranfparence, font ceux qui confervent fenfblement 
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leur méme couleur, ils ne participent point aux change: 
mens de couleur qui fe font dans l'intérieur. 

Les enveloppes ou coques des œufs de nospapillons 
font fermes & 1olides, elles ne font pourtant pas compo- 
fées comme celle des œufs des oifeiux, d'une matiére 
analogue à celle des coquilles. M. Malpighi regarde la leur 
comme analogue à la corne, elle eft ferme fans être friable, 
on la coupe avec des cifeaux. | 

Les papillons femblent avoir été bien inftruits par la 
nature fur le choix des endroits où il convenoit qu'ils dé- 
pofaffent leurs œufs. Chaque œuf ne contient qu'une che- 
nille , c'eftune régle à laquelle je ne fçais point d'exception; 
dès que chaque pctitechenille fera fortie de fon œuf, elle 
aura befoin de trouver de la nourriture à portée. Prefque 
tous les papillons femblent aufi prévoir les befoinsdes che- 
nilles naiflantes, & chercher à y pourvoir; ils dépofent 
leurs œufs fur Les plantes ou fur les arbresdont les feuilles 
peuvent fournir une bonne nourriture aux chenilles nou- 
vellement nées. Qu'on ne croye pas, au refte, que fi lepa- 
pillon choifit une plante plûtôt qu'une autre, c'eftfon pro- 
pre goût qui l'y porte; qu'ilaime à fe tenir auprès de cette 
plante, parce qu'elle lui fournit à lui-même des alimens 
agréables. Les papillons diurnes qui viennent de diffé- 
rentes efpéces de chenilles du chou, ne fe nourriffent point 
fur le chou, ils voltigent continuellement autour de 
plantes tout-à-fait différentes, ils fuccent avec leurs trom- 
pes le fuc de leurs fleurs. Mais quand il s'agit de faire 
leurs œufs, c'eft fur les choux qu'ils fe rendent, quoique 
les choux, fouvent encore trop jeunes, n'ayent point de 
fleurs pour les attirer. C'eft ainfi que les papillons de nos 
chenilles épineufes de l'orme, que les papillons de la che- 
nille du fenouil, & queles papillons de cent autres efpéces 
de chenilles yont pomper le fuc des-fleurs de mille plantes 
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différentes, & qu'ils fe rendent fur celles de l’efpéce qui 
les a nourris pendant qu'ils étoient chenilles, pour y laiffer 
leurs œufs. Aufli quand la figure finguliére de quelques 
œufs ou quelques autres circonflances donneront envie 
d'élever les chenilles qui feront éclofes de ces œufs, les 
feuilles qu'on doit leur offrir pour aliment , font celles de la 
plante ou de l'arbre fur lequel les œufs ont été trouvés. 

Cette régle n'eft pourtant pas fr conflante qu'elle ne 
foufre des exceptions. I nveft arrivé plus d'une fois de 
tenter inutilement de nourrir des chenilles avec les feuilles 
de la plante fur laquelle étoient attachés les œufs d’où 
elles étoient forties. Elles paroifloient même fi peu de 
Jeur goût qu'elles n'y touchoient pas. Mais les chenilles 
naiflantes dont je parle marchoient bien, & aimoient à 
marcher; la précaution de mettre de la nourriture à portée 
de celles qui fçavent très- bien Paller chercher, eft une 
précaution peu néceflaire. J'ai remarqué que ces mêmes 
chenilles, nouvellement nées, & que celles de plufeurs 
autres efpéces , quoiqu'elles cuffent feize jambes, mar- 
choient d'abord comme des arpenteufes. Elles fembloiene 
n'avoir que douze jambes, les quatre derniéres des inter- 
médiaires étoient alors confidérablement plus grandes que 
les quatre premiéres de ces mêmes jambes. 

Sij'euffe douté de la néceflité dela prévoyance que nous 
venons d'admirer dansle commun des papillons, je men 
ferois convaincu par les expériences que j'ai faites fur des 
nichées d'œufs de nos papillons de la chenille à oreilles du 
chefne. J'ai porté de ces nichées chez moi, foit à Paris où 
mon appartement donne fur le jardin, foit à la campagne; 
lcschenillesyfont éclofes; j'ai placé des nichées nombreu- 
fes & même plufieurs enfemble fur mes fenêtres, je voulois 
voir fi l’inftinct des chenilles nouvellement nées les déter- 
mineroit à aller dans les jardins pour trouver des alimens 
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pareils à ceux que leur eût donné l'arbre: fur lequel elles 
devoient naître. Elles {e fontun peu dilperfées, maisenfuite 
elles font retournées à leur nid; elles ont fait diverfes ten- 
atives qui les conduifoient fur le mur du bâtiment, elles 

revenoient enfuite, & enfin elles ont péri ou fur leur nid 

même ou aux environs. 

Quelques papillons, & fur-tout des papillons diurnes 
de différentes etpéces, difperfent leurs œufs fundes feuilles 
ou furles tiges desplantes; ilsles y laiflentun äun & écartés 
les uns des autres. Les œufs de ces efpéces de papillons 
font difficiles à rencontrer fur les arbres & fur les plantes 
bien touffués. Le papillon lui-même conduit à découvrir 
fes œufs, quand il refte du temps dans une place pour 
les y pondre tous; mais les papillons qui n'ont qu'à laïfler 
un œuf dans chaque place, n'y reftent qu'un inftant ; ils 
l'y font-même prefqu'en volant. C’eft ce que le papillon 
blanc* de la petite chenille verte du chou, qui fe lie pour 
fe métamorphofer, ma donné aflés d’occafions d'obfer- 
ver. Je voyois voltiger ces papillons fur des choux qui 
n'avoient point de fleurs, & je fçavois que ces papillons 
ne tiroient rien des feuilles de cette plante. Je voyois en- 
fuite le papillon fe pofer fur une feuille, & en partir pref- 
que fur le champ pour aller voltiger & s'arrêter un inftant 
fur une autre feuille , foit du même chou, foit d’un autre 
chou. H étoit naturel d'en conclurre que l’inftant de repos 
étoit celui où il dépofoit fes œufs, dès que Pon fçavoit 
que les chenilles de ces papillons vivent de chou. Aufl 
ayant remarqué, & cela plulieurs fois, Pendroit où le 
papillon s'étoit appuyé, j'allois fur le champ lexaminer, 


+ & ordinairement j'y trouvois un de nos petits œufs de 


figure piramidale*, bien pofé fur fa bafe. Cette bafe eft 
humeétée d’une liqueur vifqueufe qui le retient contre la 
feuille fur laquelle il a été appliqué. 
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* D'autres papillons diurnes,& même des diurnes du chou, 
comme celui de la plus belle de fes chenilles ,ne difperfent 
pas ain leurs œufs, ils les arrangent fur la feuille les uns auf- 
fi près des autres qu'il eft poflible ; ils y forment une plaque 
compofée d'un grand nombre de nos petites piramides. 
D'autres papillons, foit diurnes, foit nocturnes, arrangent 
aufli leurs œufs , de quelque figure qu'ils foient, par plaques. 
Tous les œufs dont nous venons de parler font atta- 
chés par une couche de colle qui weft fenfble que par 
fon effet, affés grand pour les bien retenir; mais les œufs 
de quantité d’autres papillons font non -feulement rete- 
nus, ils font même enchaflés prefqu'en entier ou en gran- 
de partie dans un lit de colle d’une couleur différente de 
la leur. De tous les nids d'œufs de papillons, celui où 
cette colle eft le plus vifible, & qui d’ailleurs eft un des plus 
jolis pour l’arrangement des œufs , eft un nid connu des 
Jardiniers, parce qu'ils le trouvent aflés fouvent en taillant 
leurs arbres; ils appellent le braffelet ou la bague , & ils 
Font très-bien nommé. Ces nids * entourent un jet de + pI 4, fy, 
poirier, de pommier, de pefcher, de prunier, comme les 5- &7.6. 
bagues ordinaires entourent les doigts, ou comme les braf- 
felets entourent les bras. Ils reflemblent tout-à-fait aux 
braffelets de grains d’émail; chaque œuf tient ici lieu d’un 
de ces grains. TI entre depuis 200. jufqu'à 3 $o. œufs dans 
chaque braffelet. On ne voit que leur partie fupérieure dont 
le contour eft rond & blanc; le milieu eft plus brun; la fom- 
mité eft toûjours marquée par un point noir. Ces grains 
ou œufs qui fe touchent feulement par quelques endroits 
de leur contour, & qui font preffés les uns contre les 
autres, laient néceflairement entre eux des efpaces qui 
font remplis par une efpece de gomme brune, dure & 
caflante. La largeur du braffelet eft formée par 14.à 15. 
rangs, & jufqu'à 17. rangs d'œufs *, Ils ne font pas placés *Fig. 6.&8, 
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précifément fur fa circonférence d'un cercle, ils font dif: 
potés en tours de fpirale, qui quelquefois Séloignent peu 
* PL 4.fig. de la figure circulaire *. La forme de chaque œuf* rien de 
Sie. 9.10. Celle d'une piramide tronquée à quatre faces qui ne font 
&11. pas bien planes ; elles ont quelque rondeur , & elles feren- 
contrent par des angles obtus. La piramide cft pofée de 
manicre que la parue de l'œuf qui eft viGble, eft la bafe 
de cette piramide, & que le bout où la piramide eff tron- 
quée, eft le plus proche de la branche, à la circonférence 
de laquelle les axes de ces piramides font perpendiculaires. 
I fuit de la figure de ces œufs qu'ils ne fe touchent que par 
quelques endroits de leur bord extérieur; qu'ils font furtout 
féparés les uns des autres vers leur bout le plus proche de 
# Figg. la branche de l'arbre *, Tous les vuides qu'ils laiffent entre 
eux font remplis par la gomme dont nous avons parlé, 
*Fig.ı r.gg. dans laquelle ils font tous enchaffés & comme fertis*. Le 
lit de gomme dans lequel ils font logés va par de-là leurs 
bouts, & les empêche de toucher l'écorce de l'arbre, 
I! faut une grande provifion de colle ou de gomme à un 
papillon pour fournir à la compofition de ce braflelet. 
* Pl.4. 3.3. Le papillon * qui le fait eft phaléne ; il nous eft donné 
par la chenille que nous avons nommée ailleurs la livrée, 
Elle ne s’accommode pas feulement des feuilles des arbres 
fruitiers, elle vit très-bien des feuilles d’orme, de faule, 
& de celles de différens autres arbres autour des petites 
branches defquels j'ai trouvé des braffelets. Cette même 
chenille eft une de celles qui fçavent le mieux obfcurcir leur 
coque en faifant pénétrer dans fon tiffu une poudre jaune, 
Son papillon eft d’une grandeur médiocre, il cft de la $.° 
clafle des phalénes , ou de la claffe de ceux qui ont des 
antennes en plume fans avoir de trompe , & du genre 
. de ceux qui portent leurs aîles en toit écrafé. Le -deflus 
des aîles fupérieures de la femelle eft d’un gris ou d'un 
brun-clair 
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brun-clair tirant fur l’agathe & fur l'ifabelle. Chaque aile 
fupérieure a une large bande tran{verfale plus brune que 
le refte. Ce papillon. femelle cft de ceux qui ne volent 
point, il agite pourtant {es ailes aflés fouvent. Le måle * *PI. 4.8g4. 
elt d'une couleur plus claire que celle de la femelle, la 
{ienne paroît étre mêlée d’une très-légére teinte de jaune. 
Deux traits de couleur ifabelle travertent le deflus de cha- 
cune de fes ailes {upérieures ; mais ce font les femelles 
qui doivent exciter notre curiofité. J'en ai ouvert pour 
voir fi je trouverois dans leur corps le réfervoir de cette 
gomme brune qu'elles employent en fi grande quantité; 
je wai pů la méconnoitre, je l'ai trouvée dans cette vefe 
double *, ou plûâtôt ces deux veflies que nous avons dit + PI. 4. fg. 
avoir communication avec lanus. Ces réfervoirs font bien 2: 744 
plus grands dans notre papillon, que dans d'autres pa- 
pillons qui le furpaflent confidérablement en grandeur. 
Avant qu'il ait commencé à faire {es œufs, ces réfervoirs 
font remplis d'une matiére trop épaifle pour que le nom 
de liqueur lui convienne, elle a la confiftance d’une bouil- 
lie, & fa couleur eft très-brune ; en un mot il eft vifible 
que ces veflies font remplies de ła gomme fonduë dont 
le nid doit être conftruit , de celle dans laquelle les œufs 
doivent être enchäffés. 

L'ufage de ces veflies bien connu, nous apprend que les 
veflies femblablement placées qu’on trouve à tant d'autres 
papillons , fourniffent la liqueur qui humecte leurs œufs 
lorfqu’ils font près de fortir, & qui les attache contre les 
corps fur lefquels ils font dépofés. Mais la quantité de la 
liqueur contenuë dans ces réfervoirs ne doit pas ĉtre fen- 
fible , lorfqu’il n’en faut fournir que pour humecter légé- 
rement les œufs. 

En général, les papillons ne font pas des infcétes adroits; 
le nid d'œufs de ceux dont nous venons de parler cf 
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pourtant un ouvrage qui femble demander une forte 
d'adrefie. Je n'ai pas beloin de dire quesjaitout tenté 
pour parvenir à voir le papillon dans le traval, je wy ai 
pourtant pas réulli, quoique j'aie eu un grand nombre de 
ces papillons éclos chés moi, & quoique re les tinffe dans 
de grandes cloches de verre; à peine ont ils commencé 
à pondre, mais ils n'ont jamais entouré d’un bracelet 
d'œufs les petits bätons que j'avois renfermés avec eux: 
Ces bâtons étoient fecs, il ne paroit pas pourtant que 
cette circonftance ait pu les empêcher de finir une opé- 
ration aufli importante que celle de la ponte. Mais après 
tout, ce qui étoit de plus eflentiel à voir, c’étoit l'endroit 
où étoit mife en réferve la provifion de gomme. D'autres 
papillons qui font des nids dematiéres différentes, vont 
nous donner aflés d’idée de la maniére dont les premiers 
peuvent s’y prendre pour mettre cette gomme en œuvre, 
& faire leurs nids. 

L'induftrie que nous allons examiner eft celle des pa- 
pillons qui ne laiflent pas leurs œufs expofés aux injures 
de l'air. Chaque œuf en particulier eft entouré de toutes 
parts de poils, il et dins une efpece de loge de duvet. 
Des poils couvrent encore la mafle entiére formée de l'af- 
femblage de tousles œufs, & fouvent fi bien, qu'on ne voit 
là Ja forme d’aucun de ceux qui yfont cachés. Cette adrefle 
eft commune à un grand nombre de genres dephalénes, 
mais pour expliquer en quoi elle confifle, nous nous fixe- 
rons à décrire les procedés du papillon femellequi vient de 


. la chenille * que nous avons appellée la commune. Ce pa- 


pillon * eft de grandeur médiocre, il eft de la cinquiéme 


. claffe des nocturnes , de ceux qui ont des antennes à bar- 


bes, & qui n’ont point de trompe, & du genre de ceux qui 
portent leurs aîles en toit ,& quife croifent un peu vers le 
bout; elles font blanches, & fouvent très-blanches. Je ne 
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l'ai jamais vû s’en fervir. pour voler, ni même tenter de 
s'enfervir. Tous les papillons femelles de cette efpece font 
lourds& pareticuxslorfqu'on détache des feuilles fur lef- 
quelles ils fe font arrêtés , ils reftent tranquilles, & fou- 
vent même pendant qu'on les tranfporte, au plus mar- 
chent-ilsun peu. Ordinairement ils faiffent leurs œufs fur 
des feuilles, & quelquefois fur des branches, fur destroncs 
d'arbres ou d'arbrifleaux, en gros paquets oblongs *. La 
premiére fois qu’on voit un de ces paquets d'œufs fur une 
feuille, & tant qu’on ne vient pas a le confidérer de près, 
on cft porté à le croireune groffe chenille bien veluë, qui 
selt tapie là; c’eft-a-dire, qu'on voit une maffe oblongue, 
plusiarge pourtant par rapport à fa longueur, que le corps 
d’une chenille ne l'eft par rapport à la fienne; cette maïle 
eft aufhi plustapplatie vers fes bords que ne left le corps 
d'une chenille. Cette maffe eft toute recouverte de poils de 
même couleur; ceux de la plüpart des nids font roux, & 
ceux de quelques autres font d'un brun qui tire fur la cou- 
leur de caffé. Tous font dirigés vers le même côté, vers un 
des bouts; ils s’inclinent pour fe coucher parallelement les 
uns fur les autres ; les derniers recouvrent cn partie ceux 
qui les précédent. En un mot , ils font difpoiés comme 
ceux d'un drap à longs poils, comme ceux d'un drap de 
caftor, ou comme ceux d’un chapeau qui vient d'être bien 
broflésils forment auli une efpece de drap ou de feutre 
qui couvre tous les œufs, & qui empêche la pluye de 
pouvoir pénétrer jufqu'à eux; car au-refte cette couche 
a affés d'épaiffeur. Les poils font fi preffés, fibien couchés 
les uns contre les autres, que malgré leur longueur, leur 
afflemblage a un œil- velouté ou fatiné. Si on rompt cette 
maffe , on voit que fon intérieur eft rempli d'œufs affés 
ronds, brillants comme dela nacre, & à peu près de mê- 
me couleur; ils font placés les uns à côté des autres, & 
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ies uns au-deflus des autres; mais on obferve que chaque 
œuf eft enveloppé de poils, de façon quil ne fçauroit 
être touché par fes voiüins. La difpofition des poils n’a 
là d’ailleurs rien de regulier, ils fe croifent, ils tont pliés 
irreguliérement , ils ne font employés que comme un du- 
vet qui doitentourer chaque œuf de toutcs parts. 

Dans les années ordinaires, dans celles où il n’y a pas 
eu de grandes mortaiités de chenilles, il ne faut qu'avoir 
envie de voir de ces fortes de nids d’œufs pour en trouver 
en grand nombre dans les mois de Juin & de Juiller. H 
ne faut pas même être obfervateur bien attentif pour re- 
connoître où les papillons prennent la grande quantité 
de poils néceffaires pour envelopper chaque œuf en par- 
ticulier, & pour couvrir toute la maffe. Si on les confidére 
foit avant qu'ils ayent commencé leur ponte, foit pen- 
dant-qu'ils font occupés à pondre , on voit que leur corps 
eft tout couvert de poils parfaitement femblables à ceux 
qui font employés à couvrir le nid. Enfin fi on compare 
un papillon qui a fini fa ponte avec un autre qui ne Fa pas 
encore commencée, on eft bientôt convaincu que les poils 
qui couvroient partie du corps du papillon ont été arra- 
chés, pour être étendus fur le nid, & pour le rembour- 
rer. Le corps du papillon qui n'a point commencé à 
pondre eft extrêmement chargé de poils, & le corps de 
celui qui seft délivré de fes œufs eft prefque nud. Nous 
avons vû dans le xr1.®° Memoire du tome 1. des chenil- 
les qui s'épilent pour fe faire des coques plus folides, mais 
ici celt pour pourvoir à la confervation de leurs œufs 
que des papillons fe défont de leurs poils. Ce qu'il s'agit 
de fçavoir , c’eft comment le papillon fait paffer Les poils 
qui font fur fon corps dans le paquet d'œufs, comment 
il arrange ceux qui font couchés avec ordre fur la furface, 
& ceux qui ne font qu'empilés dans l'intérieur. 
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Le ventre de ces papillons qui mont point encore fait 
leurs œufs, eft gros, diftendu; comme le font en pareil 
temps ceux de la plåpart des autres papillons; ce qui 
leur cft particulier, c'eit que leur partie poftérieure * eft 


plus grofle quede refte. Ce weft pourtant pas que la for- ? 


me de leur corps foit réellement différente de la forme 
de celui des autres ; mais c'eft que leur derriére eft entouré 
par un gros bourlet * compoié de poils extrêmement 
preflés les uns contre les autres. Ils ont auffi des poils 
temblables fur le refte de leur corps, & furtout fous leur 
ventre ; mais les poils qui fufhfent pour les couvrir cux- 
mêmes, n’auroient pas fufh pour envelopper leurs œufs, & 
la nature leur a donné & a placé tout autour de leur der- 
rire prefque toute la provifion de poils qui y eft néceflaire. 

J'ai emporté bien des fois dans mon cabinet de ces 
papillons prêts à faire leurs œufs, & bien des fois ils les y 
ont faits {ans que je fois parvenu à découvrir en quoi con- 
fiftoit leur adrefle; l'ouvrage ie fimifloit fous mes yeux 
fans que je puffe voir les procedés du papillon; les poils 
mêmes qu'il met en œuvre fervent à cacher comment il 
agit. Le paquet d'œufs neft pas aufi enveloppé de poils 
par deffous qu'il left par deflus, c’eft ce qui me fit pen- 
fer que je verrois plus aïfément comment le papillon le 
travaille par deffous, que comment ille travaille par deflus. 
J'en mis plufeurs prêts à pondre dans des boiftes carrées 
de verre; ils n'y commencérent point à faire leurs œufs 
pendant le jour, ils attendirent que la nuit fût venué, 
temps que je n’eufle pas choifi pour les obferver. J'en 
mis d’autres dans de pareilles boifles, & des midi je 
fis venir la nuit pour eux; je couvris les boifles où ifs 
étoient, de façon que la lumiére n’y pouvoit pénétrer. 
Après quelques heuresjeles découvris, & j'en trouvai qui 
avoient comunçucé à pondre, Je ne fçais s'il eft conftant 
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qu'ils attendent la nuit pour commencer leur ponte, mais 
je fçais que quand ils l'ont commencée dans l'obfcurité , 
ils la continuent malgré le grand jour. 2 
Si on les confidére comme je les confidérois au travers 
du verre pendant qu'ils font occupés à pondre, on voit 
le bout du derriére s'allonger- beaucoup plus qu'on ne 
Yen croiroit capable; le vrai cft pourtant que fi on preffe 
le ventre du papillon femelle entre deux doigts , on fait 
{ortir de fon derriére une efpece de long mammelon * 
qui femble compofé d'anneaux, & dans le bout duquel eft 
louverture de l'anus. Mais quand le papillon allonge cette 
partie parce qu'il a bejoin de l’allonger, il lui donne une 
longueur plus que double de celle qu’elle a quand on l'a 
forcée à paroïtre par la preflion. L'ouverture de Panus 
qui eft au bout de cette efpece de mammelon ou de cette 
efpece de queue, eft l'ouverture par où fortent les œufs. 
Et felon que le papillon porte cette elpece dequeuċ un 
peu plus loin, un peu plus près, un peu plus haut, un 
eu plus bas, un peu plus à droit ou un peu plus à gau- 
che, il peut laiffer des œufs dans différentes places. La 
petite partie dont nous venons de parler efl, capable de 
tous ces mouvemens, & de tant d’autres, comme def- 
peces de fléxions différentes en tous fens , que malgré fa 
pofñtion & fa figure qui approche de la conique, on 
peut la regarder comme une efpece de main. Quand on 
l'a vüé fe mouvoir, s'agiter, fe plier, fe contourner avec 
beaucoup d'agilité & de vitcfle, on.n’eft point étonné que 
le papillon qui eft lourd & qui femble maladroit, puiffe 
au moyen de cette partie, arranger très-bien fes œufs, & 
les couvrir de poils; mais on eft furpris de voir under- 
riére qui a tant de dexterité. 
C'eft avec cette efpece demain conique qu'ils’arrache 
les poils; ils ne tiennent pas beaucoups au corps du 
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papillon, mais il faut les en ôter pewà peu , & feulement 
dans la quantité convenable à la placeroù ils doivent être 
mis. La partie que nous confidérons , a tout ce qu'il faut 
pour y réuflir: Nous avons parlé ci-devant de deux lames 
écaillcufes qu'on trouve au derriére de la plûpart des pa- 
pillons femelles, nous avons dit que celles de quelques- 
uns ont la forme de cuillerons, mais que d'autres font 
plus applaties, & qu’appliquées l'une contre l’autre, elles 
compolent une efpece de pinces affés femblables à celles 
que les ouvriers nomment des Bruxelles. Le bout de no- 
tre queuë , de notre main conique, eft terminé par deux 
James qui forment une pince de cette elpece *, avec las 
quelle il lui eft aifé d'arracher les poils du bourlet qui eft 
autour de fa partie poftérieure, & ceux de divers autres 
endroits. C’eft pourtant plus par la polition, par la ftruc- 
ture de cette efpece de pince, & par les mouvemens dont 
eft capable la partie à laquelle elle tient, qu'on juge de 
fes ulages, que par ce qu'on voit. Les poils dont la pin- 
ce fe charge, fa cachent elle-même. D'ailleurs dans les en- 
droits où elle les porte & où elle les laifle , il y a d’autres 
poils épars qui ne permettent pas de voir tout aufli dif- 
tinctement qu'on le fouhaiteroit ; on en voit pourtant 
affés pour samufer agréablement, & affés pour prendre 
idée de Feflentiel des manœuvres. Lorfqu'on obferve au 
travers du verre les divers mouvemiens que fe donne Pef- 
pece de queué ou de main, on voit qu’elle porte des poils 
en certains endroits, qu’elle lesy dépofe dans un plan à peu 
près vertical ; qu’enfuitce elle fe raccourcit & qu'elle s'al- 
longe alternativement pour bien prefler ces poils, pour 
en former une couche dont les brins tiennent enfemble. 
Des poils ayant été portés & preffés dans le même en- 
droit à deux ou trois reprifes, un petit lit fe trouve pré- 
paré pour recevoir un œuf; la queué qui s'allonge l'y 
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dépofe. Elle fe replie, fe recourbe, féaccourcit enfuite 
pour aller prendre dans le bourlet une pincée de poils, 
qu'elle va aufli-tôt appliquer contre l'œuf nouvellement 
dépofé , & contre lequel clle prefle ces nouveaux poils. 
Ceux qui le touchent peuvent s’y attacher parce quil cft 
gluant; mais la {feconde couche de poils n'aura pas autant 
de facilité à s'attacher aux poils mêmes qu’elle rencontre, 
c'eft pour cela que la queuë s'accourcit & s'allonge fuc- 
ccflivement pour faire l'oflice de pilon. Ainfi tous les 
poils qui rempliflent l'intérieur du nid d'œufs font arran- 
gés irreguliérement comme ceux des rembourrures de 
chaifes; mais des poils qui font mis à la furface fupé- 
ricure, font arrangés avec ordre & dans une même direc- 
tion, comme nous l'avons dit ci-devant. 

Les poils les plus proches du derriére, ceux de la cou- 
che la plus intérieure, fontles premiers employés. De cou- 
che en couche , le papillon arrache fucceffivement tous 
ceux du bourlet; il va chercher des poils plus éloignes , 
quand ceux qui étoient plus près ont été mis en œuvre; 
enfin peu à peu le papillon épile tout fon derriére & une 
grande partie de fon ventre. 

Quand le nid d'œufs eft complet *, quand il a tous 
fes œufs, il a un volume plus confidérable que celui qwa- 
voit le corps du papillon avant même qu’il commençät 
à pondre : ce fait n'a rien d’extraordinaire, les œufs & 
les poils qui le compofent ne font pas aufli preffés, quel- 
que chofe que l'infecte ait pů faire, que loriqu'ils étoient 
dans fon corps & fur fon corps. 

Un des bouts de ce paquet * eft ordinairement pointu, 
mais arrondi & aflés plat; l’autre eft plus relevé & con- 
cave *, c'eft celui qui a été fini le dernier, fa concavité 
ct ie moule du derriére du papillon. En quelque temps 
qu'on confidére ce nid, je veux dire, foit quand il eft 
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peu avancé ou quand il ch fini, il eft toûjcurs de même 
concave du côté du derriére du papillon. Le papillon prend 
des temps de repos, il ct communement vingt -quatre 
heures à faire fa ponte, & quelquefois deux jours. Dans 
tous ces temps de repos le bout de fon derricre refte logé 
dans cette concavité *, & y eft fi bien appliqué, que le 
nid d'œufs & le corps du papillon femblent faire un mê- 
me corps continu; tout ce qu'on voit alors, paroît ap- 
partenir au papillon. Si on tire le papillon de place, on 
elt étonné de voir le paquet d'œufs qui refte, & combien 
le corps de linfeéte eft éloigné d'avoir le volume qu'en 
lui croyoit. À meíure que le paquet d'œufs croît, le pa- 
pillon ie tire un peu en avant, mais il ne s’en éloigne ja- 
mais aflés pour ne le pas couvrir en partie avec le bout 
de fes alles; ce font même les ailes appliquées fur ce tas 
d'œufs, qui aident encore à faire croire qu'il eft la partie 
pofteriéure du corps de l'infeéte. 

Les papillons femelles de nos chenilles à oreilles du 
chefne & de l’orme, font aufli de ceux qui recouvrent 
leurs œufs de poils ordinairement roux, & qui quelque- 
fois approchent de la couleur de chamois. L'aflembiage 
de leurs œufsoule nid , forme une efpece de plaque *, je 
veux dire, qu'il a beaucoup plus de diametre par rapport 
à fa longueur & à fon épaifleur, que n’en ont les nids 
des papillons précédents. Ces plaques de figures affés irre- 
guliéres, ont quelquefois plus d'un pouce de large fur un 
& demi de long, elles ont deux à trois lignes & quelque- 
fois quatre lignes d’épaiffeur vers leur milieu. Ce que nous 
avons rapporté ci-devant nous exempte d'entrer dans au- 
cune explication furla maniére dont ces papillons les for- 
ment. fls les appliquentaffés fouvent contre les troncs des 
arbres, & plus fouvent encore contre leurs grofles bran- 
chces, en deflous. Ces papillons multiplient extrêmement. 
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J'ai vů dans certaines années que le Boisde Boulogne n’a- 
voit prefque point de chefne, dont plulicurs des groffes 
branches ne fuflent remplies en deflous, fur une étendu ë 
de plus de iept à huit pieds, & quelquefois d'un bout à 
Tautre, de ces plaques d'œufs, potées fi proches les unes 
des autres, qu'il y en avoit qui fetouchoicnt. Aufli dans 
ces années toutes les feuilles des chefnesde ce Bois avoient 
éié dévorées par les chenilles qui {e transforment dans ces 
papillons. Ce n'eft qu’au printemps que doivent éclorre les 
chenilles de ces œufs, qui ont été pondus dans le mois de 
Juillet. Etant placésen deflous des branches, ils font moins 
expoiés à être gatés par les pluyes, qu'ils ne le feroient s'ils 
étoient en deflus, la branche leur fert de parapluye. Auff 
trouve t-on ces nids bien entiers, bien fains à la fin de 
l'hiver: tout le changement qu'on y remarque, c'eft dans 
la couleur de leurs poils, qui eft devenué plus Hlancheâtre. 

Ces papillons & ceux de la chenille commune ne quit- 
tent fouvent leurs nids d'œufs que pour tomber morts 
ou mourants par terre; quand ils s'éloignent du nid, ce 
n'eft pas pour aller loin. Leur vie n'eft que de quelques 
jours, ou au plus d'uneou de deux femaines. Quand ils 
ont fait leurs œufs, la fin à nous connuë pour laquelle 
ils avoient été produits, eft remplie, ils n'ont plus betoin . 
de vivre. 

Différentes autres efpeces de papillons couvrent com- 
me ceux dont nous venons de parler , leurs œufs de poils 
fous lefquels ils font entiérement cachés; mais plufieurs au- 
tres efpeces ne mettent fur leurs œufs qu'une quantité de 
poils qui n'empêche pas de les voir; ils les deffendent 
moins bien , & ils n’ont pas befoin ‘d’être fi bien deflendus.. 

Quelques-uns qui font entrer les poils dans la compo- 
fition de leur nid, arrangent leurs œufs autour de petites: 
branches qu'ils en entourent en partie ou entiérement,. 
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en un mot difpolés comme les braffelets d'œufs du papil- 
lon de la chenille livrée” Je n'ai rien vû de plus joli par 
rapport à ces nids recouverts de poils & pofés autour de 
petites branches, qu'un qui me fut envoyé par M. Baron 
médecin à Luçon, en bas Poitou. Les œufs étoient ar- 
rangés en fpirale autour d'une petite branche d'épine, 
comme ceux des braffelets *, & enchâffés aufli dans une 
couché de gomme qui enveloppoit immédiatement la 
petite branche. Le nom pourtant de braffelet ne conve- 
noit pas à leur affemblage, parce qu’il occupoit ure très- 
longue €tenduë de la branche; d'ailicurs, ces œufs n'é- 
toient vilibles que quand on avoit enlevé les poils qui les 


cachoient *. Ces poils étoient extrêmement fins, d'une 
très-jolie couleur de gris de fouris ; ils n’étoient point “ 


couchés comme le font ceux des autres nids que nous 
avons décrits, ils étoient droits & comme flottans, quoi- 
qu'ils fuffent très proches les uns des autres. Ils imitorent 
ce fin duvet dont eft garni le corps de certains oifcaux, 
ou les poils fins qui fe trouvent fur le caftor & fur d’autres 
quadrupédes au-deflous des longs poils. Je ne connois 
point le papillon qui fait ce peut nid. Au refte, Tarran- 
gement des poils, celui des œufs, celui même de la gom- 
me dans laquelle font enchäffés les œufs des braffelets, 
n'ont plus rien quidoive nous paroitre difficile à execu- 
ter par un papillon , dès que nous fçavons qu'il a un der- 
riére qui peut faire tout ce que feroit , en pareil cas, une 
main adroite. 

Toutes les femelles de papillons nocturnes que j'ai 
obfervées , font leurs œufs peu de temps après s'être ti- 
rées de la dépouille de crifalide, mais j'ai lieu de foupçon- 
ner, que plufieurs efpeces de papillons diurnes quoique 
nées pendant l'été, ne font leurs œufs qu'après la fin de 
l'hiver. Dès les premiers jours d'Avril j'ai vû pi plufieurs 
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efpecesde papillons diurnes venus de diverfes chenilles épi- 
neules, comme de celles de Forme & de l'ortienCes efpeces 
de chenilles épmeufes n'avoient point encore paru alors. 
Les papillons fortent en été des crifalides dans lefquellesel- 
les [e font transformées. Enfin les papillons que je voyois 
voler au commencement d'Avril, étoient ceux mêmes que 
j'avois trouvés pendant l'hiver, renfermés dans des creux 
d'arbres. Ayant ouvert un de ces papillons femelles * au 
mois d'Avril, je lui trouvai le ventre rempli d'œufs. D'où 
il paroît que ce papillon , qui devoit être né en Juillet, 
avoit différé fa ponte jufques après l'hiver, fans doute, 
parce qu'il n'avoit pas été plûtôt en état de la faire. Ainís 
quoique les œufs de quantité d’efpeces de papillons puif- 
fent refter pendant tout l'hiver expofés aux injures de 
Pair fans en fouffrir , d’autres œufs demandent à être con- 
fervés pendant tout l'hiver dans le corps même du pa- 
pillon. 


EXPLICATION DES FIGURES 
DU SECOND MEMOIRE. 
PLANCHE L 


L A Figure 1 , eft celle d'une efpece de chenille lievre; 
celle-ci eft toute noire , & d’un très-beau noir, elle a feu- 
lement la tête rougeâtre, ou prefque rouge. Tom. 1. pl. 
1. Fig. 16. on a une autre chenille lievre qui eft toute 
roufle, d’un roux un peu brun. On en trouve encore une 
autre dont les poils font prefque noirs, & qui tout du 
long du dos a une raye d’un jaune obfcur. Ces trois che- 
nilles vivent des mêmes plantes, elles ont les poils dif 
tribués de la même maniére. Elles marchent avec une 
égale vitele : elles entrent toutes trois en terre pour fe 
mettre en coque; leurscrifalides font femblables, & elles 
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donnent des papillons entre lefquels on ne trouve que 
des différences peu fenfibles, comme quelques petites 
variétés dans la diflribution des points noirs qui font fur 
leurs ailes. 

La Figure 2, eft celle d'une coque de terre, faite en 
terre par une chenille lievre. 

La Figure 3, eft celle d’une crifalide d’une chenille 
lievre, elle eft d’un noir luifant ; elle eft comme entaillée 
en a a. 

La Figure 4, eft celle d’une phaléne femelle, fortie 
d'une crifalide , telle que celle de la Figure 3, elle eft 
dela 5° claffe. Ce papillon a des antennes à barbes de 
plumes, & n'a point de trompe. 

La Figures , repréfenteun papillon mâle dd, se, forti 
d’une crifalide lievre & pofé fur une femelle pour s'ac- 
coupler avec elle. q, la partie poftérieure du corps de la 
femelle. 

La figure 6, fait voir du côté du ventre les phalénes må- 
les & femelles, que la Figure 5° fait voir du côté du dos. 

La Figure 7, eft celle d’un papillon femelle de la 
chenille lievre, qui n’a point les ailes refferrées contre le 
derriére comme la femelle de la Figure 4. 

La Figure 8, eft le papillon de la Figure 7. vû par 
deffous. 

La Figure 9, eft celle d’un papillon mâle de la che- 
nille lievre, qui comme les femelles des Figures 4 & 7, 
eft blanc & piqué de noir. Il porte fes ailes en toit, fa 
couleur eft fort différente de la couleur de celui de la Fi- 
gure 5 , qui eft ardoifée. 

La Figure 10, eft celle d'un tas d'œufs pondus par 
le papillon de la Figure, , ils font d'un blanc qui a une 
egere teinte de citron. Leur figure cft preique fpierique : 
le côté qui touche la feuille fur laquelle ils font cúpofés 
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cft feul applati. Un papillon fait plufieurs centaines de 
ces œufs. 

La Figure 1 1, eft celle du papillon femelle des Figu- 
res1,2,3,4 & 5, de la planche 46. tom. 1: dont les 
ailes font bien développées, H tient fon corps allongé; 
auffi la partie poftérieure paffe les afles. Elle elt groffe, 
parce qu'elle eft très-chargee de poils: 

La Figure 12, cft celle du papillon mâle de la femelle 
de la Figure précedente. Il porte fes antennes en orcilics 
de lievre. 

La Figure 13 , eft celle du même papillon mâle dont 
les ailes fupéricures font écartées du corps, & laiflent 
voir une partie des ailes inférieures. 

La Figure 14, repréfente le papillon måle, & le pa- 
pillon femelle accouplés. 

La Figure 1 5, fait voir le papillon femelle des Figu- 
res précedentes, occupé à achever fa ponte. zz, o, le 
tas d'œufs qu'il a pondus, & recouverts de poils. 

La Figure 16, eft celle de deux papillons à aîles en 
plumes, accouplés. Ceux-ci font du fecond genre de ces 
papillons, qui a été caractérifé tom. 1. pag. 323. & 324. 
Mais c'eft une autre efpéce de ce genre, que celle qui 
eft repréfentée tom. 1. pl. 20. fig. 12. & 13. Le corps 
de ceux qui font reprélentés ici, & le deflus de leurs 
ailes fupérieures, ont des taches nuées de différentes cou- 
leurs de bois , & des taches joliment diftribuées, au lieu 
que les aiies des autres font par tout du même brun. 


PLANCHE I I. 


La Figure 1, repréfente une chenille déja repréfentée, 
mais moins bien, tom. 1. pl. 12. fig. 4 4. qui fc file une co- 
que qui femble de paille, & qui a la figure en grand.d'un 
grain d'orge; cette coque ef aufli grayéetom. 1. pl 12. 
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fig. 14. Cette chenille eft ici attachée contre une tige de 
gramen , plante dont elle mange volontiers les feuilles. 

La Figure 2, fait voir deux des papillons qui viennent 
de cheniiles dew'efpece précedente, accouplés & cram- 
ponnés contre un calice fec de jacée. 7m eft le måle; fon 
verd canard cft plus noir que celui de la femelle. 

La Figure 3, eft celle de deux papillons blancs d’une 
chenille du chou, accouplés. 

La Figure 4, montre une petite phaléne dans l'atti- 
tude où elle eft loriqu'elle ‘attend le mále, elle tient le 
bout de {on derriére relevé, & recourbé vers le corcelet. 

La Figure $, eft celle d'une chenille qui vit des feuil- 
les d'aubetpine, & de celles de prunier. 

La Figure 6, eft celle de fa critalide, vûé du côté du 
ventre. 

La Figure +, eft celle de la même crifalide, våë de 
côté & attachée en / par un lien, contre une petite bran- 
che d'aubefpine. 

La Figure 8, fait voir accouplés & cramponnés fur 
une tige de gramen, deux papillons venus de chenilles 
de l'efpece de celle de la Figure 5. #7 eft le male; j'ai uré 
du corps de la femelle un œuf femblable à ceux du pa- 
pillon du chou, repréfentés pl. 3. fig. 13. & 14. 

La Figure 9 , repréfente un de ces papillons, la fe- 
melle , vûé pardeflus ayant les ailes étenduës. 


PLANCHE IIL 


La Figure 1, repréfente en grand le bout du derriére 
d'une phaléne mâle, tel qu'il parcît lorfqu'on prefle le 
ventre de ce papillon, qui eft celui qui eft gravé tom. 
1. pl. 42. fig. 11. Dans l'état naturel , les parties qu'on 
a forcées de paroître par la preflion, font cachées fous 
le dernier anneau. 
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LaFigure 2 , eft le bout du derriéreu même papil- 
lon, vå du côté du dos. Les mêmes icttres font em- 
ployées pour l’une & l'autre Figure. 

/1, deux lunes écailleufes, en forme de cuilleren ;qui 
lorfqu’elles font appliquées l’une contre l'autre, 
compofent une efpece de hoifte, telle que deux 
cuillerons la feroient ; leur {urface intérieure, & 
concave ch liffe , l'extérieure eftconvexe & toute 
couverte de poils. a l'anus. : 

e , crochet écailleux, avec lequel le måle 'cramponne 
le derriére de la femelle pour saccoupler avec 
elle. 

a, fig. 1. la partie du mâle ou, plus exactement peut- 
être, le fourreau charnu d'où elle fort. 

La Figure 3, cit celle du bout du derriére d’un papil- 
lon diurne, extrémement grofi, & vů du côté du ven- 
tre, dans le temps où la preflion a contraint différentes 
parties à fortir de deflous le premier anneau. La Figure 
eft prife d’après le papillon de la planche 10. fig. 8. & 9. 

17, les deux lames en cuilleron, & écailleufes. 

a, montre par une ligne ponétuée la place de l'anus, 
qui ne fçauroit paroître dans cette Figure. 

ce, crochets écailleux avec lefquels le mâle faifit le 
derriére de la femelle: ceux-ci font difpofés pour 
l'accrocher par-deflous ou par les côtés; au lieu 

que le crochet des fig. 1. & 2. eft tourné de ma- 
niére à accrocher le derriére de la femelle par- 
deffus. 

mm, deux monticules charnus placés vers la bafe des 

lames / / 

dd, deux petits corps qui femblent écailleux, & qui 

font polés derriére l'étui de la partie du måle. 

#, étui ou fourreau de la partie du mâle, qui eft brun 

& écailleux. 
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& écailleux. Il a quelque air de l’éguillon d’une 
guefpe. Son bout paroit taillé comme le bec d'u- 
ne plume. 

x, corps blanc qu'on fait {ortir lorfqu'on preffe beau- 
coup le ventre du papillon. Quelquefois ce 
qu'on fait fortir ne paroit être que la partie du 
måle. Quelquefois auffi on fait fortir un plus 
long corps, &il femble que ce foit la femence 
qui ici a beaucoup de confiftance. 

n, la bafe des crochets c c qui eft roulée. 

La Figure 4, eft celle du derriére d’une phaléne fe- 
melle , vû du côté du ventre & groli, & qu'on a forcé de 
fe gonfler, & de s'allonger en le preffant avec les doigts. 

a, l'anus. 

. Zl, deux lames en cuillerons, & écailleufes. 

mu, fpece anneau, ou de collier échancré, qui 
femble écailleux, mais dont l’écaille eft plus min- 
ce que celle dés cuillerons. 

c, croïflant qui paroît dans l'échancrure du collier 
mm. Ce croiflant eft l'ouverture dans laquelle s’introduit 
la partie du mâle. 

vo, anneau charnu , dans lequel entrent & fe logent 

les parties précedentes. 

La Figure $, eft encore celle du derriére d’un papil- 
lon nocturne måle, vû du côté du ventre, grofli, & dans 
l’état où le met la preffion des doigts. Le papillon fur fe- 
quel cetre Figure eft prife, eft celui du tom. 1. pl. 43. Pg. 
9,10 & 11. 

/1,les deux James écailieufes ,en cuillerons. 

$ , Iæbafe charnué de l'étui de la partie du mâle. Sur 
cette bafe s'éleve une partie charnue qui paroît 
contournée en fpirale ,ou quia au moins des ca- 
nelures fpirales, C'eft l'étui dela partie du mâle 


Tome IL . P 


114 MEMOIRES POUR LCHISTOIRE 

u, éguillon écailleux, qui eft ou la pattie du måle, ou 

fon fourreau immediat. 

a, lanus. | 

cc, deux crochets qui ici ne font pas exactement pla- 

cés; ils putent du milieu de chaque lame, & 
chacun eft prefque perpendiculaire à la furface 
de la lame d'ou il {ort. Le måle peut picquer & 
fair le derriére de la femelle de chaque côté avec 
ces crochets. 

gg, font deux autres crochets plus courts ; que les cro- 

chets cc. Ceux-ci font dirigés felon la longueur ` 
des lames. 

Les Figures 6 & 7, font celles de deux œufs en for- 
me de boutons canelés, groflis avec une forte loupe. 

La Figure 8, eft celle d'une feuilie de chefne, fur la- 
quelle eft un tas d'œufs vo, tels que ceux des Figures 6 
& 7; ils font arrangés plus reguliérement que dans cette 
Figure. 

La Figure 9, eft celle d'un autre œuf à côtes de re- 
lief, ou canelé, mais de figure plus applatie que ceux des 
Figures 6 & 7. 

La Figure 10, fait voir trois œufs, tels que celui de 
la Figure o, à peu près dans leur grandeur naturelle. 

La Figure 1 1 , eft celle d'un œuf que j'ai tiré du corps 
du papillon femelle d'une chenille épineufe de l’orme. 
Ce papillon ett repréfenté tom: 1. pl: 23. fig: i & 2. 

La Figure 12, eft celle d'un œuf de figure pirami- 
dale , extrêmement grofi au microfcope, pour faire voir 
tant les canelures principales qui vont de la bafe au 
fommet, que les canclures traniverfales. à 

La Figure 13 , fait voir ces œufs moins groflis. - 

La Figure 14, repréfente les mêmes œufs dans leur 
grandeur naturelle. Les papillons-deschenilles du chou, 
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repréfentés pl. 2. fig. 3 , font des œufs de la forme de 
ceux des figures! précedentes: 

La Figure 1 $ ,efbcelled'un très-joli nid d'œufs de che- 
nille , attaché fur une petite branche d'épine. Les œufs 
font arrangés cn fpirale , ils font enchâffés en partie: dans 
de la gomme, & couverts d'unguvet qui tes:cache à nos 
yeux: 

La Figure 16 , eft celle d'une portion du Mimie nid, 
à quion a enlevé une partie des poils, qui ci-devant cou- 
vroient les œufs ; ceux-ci paroïffent actuellement en vo. 

La Figure 17, eft celle d'une coupe d'une partie du 
méme nid; Figure 1 5, groflie à la loupe. On y voit qua- 
tre œufs, qui par le bout le plus proche de ia branche 
font enchaflés dans la gomme. Ce nid m'a été envoyé 
de Luçon en Poitou, par M. Baron. I a eu les chenilles 
dont les papillons font ce joli nid; mais je n'ai eu mi ces 

chenilles, ni leurs papillons. bit 
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La Figure », eft celle du papillon femelle de la livrée, 
tom. 1. pl. fig. 7. grofi a da loupe, & dont les tegu- 
imens du ventre ont été enlevés pour mettre à décou- 
vert les œufs dont il eft rempli. Les œufs qui font les plus 
proches de l'anus font ceux qui font le mieux arrangés à 
fa file les uns des autres. 

La Figure 2, eft celle du papillon de la Figure 1." 
dont les tegumens du deffus du corps ont été cmportés, 
On a aufli retiré les œufs qui cachoient les parties qu’on 
vouloit mettre en vûe. 77, lerefervoir, sou les deux reter- 
voirs qui fontremplis de la gomme, dans laquelle les œufs 
doivent étrerenchäffés: Cette gomme eft brune, & de la 
confiflance d'une bouillie épaifle. /, le milieu du reler- 


voir, ou la jonction des deux refervoirs. 
Pi 
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La Figure3 , clt ceile de la phalénedes Figures 1 -& 
2, ou du papillon noéturne-de la chenilllivrée; deffiné 
de grandeur naturelle. Ha des antennes à barbesde plumes. 

La Figure 4, eft celle du papillon mâle de la femeile 
de ka Fig: 3. 

Les Figures $ &7, font voir de petits jets d'arbre eñ- 
tourés d'une bague ou d'un braflelet d'œufs, qui y ont 
été dépofËs & arrangés par le papillon nocturne de la 
Fgure 36, ces bagues. 

La Figure 6,.& la Figure 8, font les Figures $ & 6% 
grofiies au microfcope. Dans la Figure 6; les œufs pa- 
roiffent difpofés ur des lignes fpirales. On y diftingue da 
fin & le commencement du brafleler 4,7, où l'arrange- 
ment des œufs neft pas auf regulier qu'ailleurs. La Fi- 
gure 8 fait voir le côté de la petite branche fur lequel 
les œufs font mieux arrangés, & où ils paroiffent pe {és 
fur des cercles. 

La Figure 9, eft très en grand, celle d'une portion 
de braffelet , qui a été enlevée de deffus la petite branche; 
on voitici les œufs par le bout qui étoit appliqué contre 
la branche; on a feulement ôté la gomme dans laquelle 
les bouts de ces œufs étoient enchäflés, parce qu'elle 
eût empêché de les voir. 

La Figure 10, reprefente un paquet de fix œufs; les 
intervalles qui reftent entre le petit bout de chacun de ces 
œufs, & le petit bout des œufs voifins, paroiflent encore 
mieux dans cette Figure que dans la précedente. On a 
luflé une partie de la gomme qui fe trouve près du gros 
bout de chaque œuf. 

La Figure 11, fait voir deux œufs groflis, dont les 
petits bouts font enchäffés dans la gomme gg. 

… Les Figures 12 & 13 , font celles d’efpeces de couver- 
cles, qui fe trouvent au bout de chaque œuf. Le milieu 
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de ce couvercle a tantôt plus. de relicf, Figure 12, & 
tantôt moins, Figure 13. 

La Figure 14 „eft celle d'un papillon nocturne venu 
d'une chenille veluë du titimale à port de ciprès, repré- 
fentée tom. 1. pl. 37. fig. 8.& 15. C'eft une phaléne qui 
a des antennes à filets coniques, & une trompe. Lorfque 
je l'ai euë, fes ailes étoient dépoudrées en grande partie. 
Elles étoient gris-blanc où la poudre étoit reflée , & les 
endroits dépoudrés étoient jaunâtres. Quoique j'aie te- ` 
nu la crifalide dans des lieux chauds, le papillon n'en eft 
forti que le 1 5.de Mai. I n'auroit dû naitre apparemment 
qu'en Septembre. 

La Figure n$, fait voir pluñeurs œufs de ce papillon 
de groffeur naturelle. Ils font couleur de rofe. 

La Figure 16, eft celle d'un de ces œufs grofi à la 
loupe. 


PLANCHE VV. 


La Figure 1, eft celle d'une crifalide du ver à foye, 
vûe du côté du ventre. Le ver à foye elt repréfenté tom. 
a pl 4. figr4. ; 

La Figure 2 , repréfente le papillon mâle, & le papil- 
lon femelle du ver à foye accouplés. Ils font de la 5.° 
claffe des phalénes, ils n'ont point de trompe fenfble, 
& ont des antennes à barbes de plumes. 

a, la femelle. 

b, le måle. Ils font blancs l'un & l'autre, les taches 
qui paroiïffent fyr leurs aîles font d’un blanc fale 
ou jaunâtre : les poils du bout du derriére du 
mâle couvrent le bout du derriére de la femelle. 

La Figure 3, fait voir. plufieurs œufs du papillon a 


8 2. 
La Figure 4, eh celle du papillon noéturne femelle 
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de la chenille appellce la commune, qu eft repréfentée 
tom. 1. pl. 6. figures 2. & 10. Y 

La Figure 5, eft celle du papillon måle dela même 
chenille. Quand il eft en repos, il porte fes ailes en toit 
& cache fes antennes. 

La Figure 6, fait voir le même papillon du côté du 
ventre, qui montre de belles añtennes à barbes de plu- 
mes. Ce papillon n'a point de trompe fenhble, ainfi il 
eft de la $.° clafle, & du genre de ceux qui portent leurs 
aîles en toit. Le måle & la femelle ont les ailes d’un 
beau blanc. 

La Figure 7 , repréfente le papillon femelle de la Fi- 
gure 4, à qui on a coupé les afles pour mettre à dé- 
couvert le gros bourlet de poils ġġ, qui entoure {on der- 
riére. 

La Figure 8, eft celle du papillon de la Figure 7, 
vů du côté du ventre. Le bourlet de poils b, paroît 
aufi dans cette Figure. 

La Figure 9, repréfente un de ces papillons femelles, 
pofé fur une feuille de prunier où il a prefque fini fa 
ponte. zno, la nichée d'œufs, qui femble être un pro- 
longement du corps du papillon. 

La Figure 10, fait voir une nichée d'œufs que le pa- 
pillon a abandonnée. nn, le bout qui a été fini le der- 
nier , celui qui eft le plus gros, & qui a une cavité mou- 
lée fur le derriére du papillon. 

La Figure 115 eft en grand , celle du bout du der- 
riére du papillon femelle des Figures précedentes , vů 
du côté du ventre. //, deux lames écailleufes, de figu- 
re de cuillerons un peu pointus. 

La Fig, 12, fait voir les parties de la Figure 11, du 
côté du dos. //, les deux lames écailleufes plus écartées 
Pune de l’autre dans cette Figure, quedansla précedente. 
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La Fig. 13, repréfenteen grand les parties interieures 
du papilion femeile du verà foye, qui fervent à l'iccroif- 
fement & à Jasfécondation des œufs. Cette Figure eft 
celle qu'a donnée M. Malpighi, pl. 12: de fon Traité 
du ver à foye, réduite à une moindre grandeur. J'ai cru 
inutile de faire delfiner une nouvelle Figure, parce que 
je n'ai pas elpeté en pouvoir faire faire une plus exacte & 
mieux entendu. En gravant on a mis à droite ce qui eft 
à gauche , mais ce renverfement de pofition n'eff ici d'au- 
cune coniequence. 
abcd, abcd. les huit branches, ou les huit trom- 

pes, de l'ovaire, qui femblent autant de chapelets, 
parce qu'elles font remplies d'œufs poies à la 
file les uns des autres. 

O H, l'ovaire. Le bout H, eft celui qui fe rend à Pa- 
nus. Le bout ©, eft celui qui fe divite en deux 
branches. | 

qq, les deux branches principales qui s’'inferent dans 
l'ovaire, & qui chacune fe fubdivifent en deux 
autres, qui elles-mêmes fourniflent enfuite cha- 
cune deux branches. 

ef, un corps quelquefois fimple, & quelquefois com- 
poféde deux corps de la figure d'une poire, qui 
fe rend dans l'ovaire. 

g, autre corps de la figure d'une poire, frangé par un 
bout qui tient au précedent. 

ii, corps de la figure & de la couleur d'une perle, 
que M. Malpighi prend avec beaucoup de vrai- 
femblance pour la matrice. 

m, canal ou conduit, par lequel la matrice :7, com- 
munique avec l'ovaire. 

k, autre canal, par lequel la matrice communique 
ayecla partie L, de la femelle, qui eft celle qui 
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reçoit la partie du måle. tapar le canal 4, 
que la matiére feminale peut être portée dans 
la matrice 47, d’où par le canal m, elle peut 
pénétrer dans Povaire. i 

p, pp. refervoirs qui contiennent une liqueur qu'ils 
peuvent verfer en 7 dans l'ovaire. Cette liqueur 
{ert à enduire les œufs, à les mettre en état de 
s'attacher au corps fur lequel le papillon les 
dépofe. 
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TROISIEME MEMOIRE. 


DES CHENILLES 
QUI VIVENT EN SOCIETE, 


Mais feulement pendant une partie de leur vie. 


L Es infectes qui vivent enfemble, qui travaillent de 
concert aux mêmes ouvrages, & pour une même fin, 
qui fçavent profiter des avantages de la focieté, font ceux 
à quinous fommesle plus tentés d'accorder de la raifon. 
L'établiflement des focietés eft peut-être le premier & le 
plus utile ouvrage de la nôtre : nous ferions condamnés 
à une vie bien imiférable, fi nous l’étions à vivre feuls, 
à ne tirer abfolument aucuns fecours les uns des autres; 
les plus rudes travaux nous mettroient à peine en état de 
fournir à une partie de nos befoins. Comment n’admi- 
rerions-nous pas des infectes qui, comme nous, fçavent 
s'entre-aider ? Aufli a-t-on admiré de tout temps les ré- 
publiques des fourmis & celles des abeilles, & elles font 
réellement dignes de notre admiration. Pour les chenil- 
les, elles n’ont pas été trop regardées jufqu’ici comme 
des infectes fociables. Celles du plus grand nombre des 
genres & des efpeces, vivent fans paroître avoir de com- 
merce avec les autres de leur efpece. Il y en a pourtant de 
plufieurs genres qui pañlent toute leur vie en focieté, & 
d’autres qui n’y en pañlent qu'une partie : ces derniéres 
{ont celles dont les focietés font plus communes, & dont 
on ne trouve que trop : aufli a-t-on plus cherché à les 
détruire qu’à les obferver. 

Les chenilles qui vivent enfemble viennent toutes 
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d une même mere, d'un méme papillonsédecesœufs.qui 
ont été dépolés les uns auprès des autres, owentaflés les 
unsur les autres pour former une efpece de nid, & cela 
dans un intervalle de peu de jours. Les petites chenilles 
en éclofent prefque toutes dans le:même jour; en naif- 
fant elles {fe trouvent enfemble,.&.elles. continuent dy 
vivre. Ces focietés ne font donc, ‘pouräinfi dire, quede 
freres & de iœurs; elles ne daiffent paswd'être ailés nom- 
breufes pour compofer quelquefoisune république de plus 
de fix cens ou de tept cens chenilles, & communément de 
deux cens ou de trois cens: Hy en a quines'abandonnent . 
point itant qu'elles font chenilles; les crifalides qui en vien- 
nent font même arrangées les unes auprès des autres. La 
féparation ne fe fait que lorfque les papillons font fortis de 
leur derniére dépouille. D’autres chenilles ne vivent en- 
femble que jufqu’à ce qu’elles foïent parvenués à une cer- 
taine grandeur; quand ce temps eft arrivé, elles fe difper- 
fent, chacune va de fon côté. Ces derniéres font celles 
que nous nous fommes propotés d'examiner dans ce Mé- 
moire ; nous nous bornerons pourtant à en fuivre un petit 
nombre d'efpeces, qui fuflira pour nous donner une idée 
de ce que les autres font en commun. Celles à qui nous 
nous arréterons le plus, font celles qui font le plus fouvent 
fous nos yeux, que nous trouvons préfque par tout, & 
qui par là nous intéreffent le plus : nous rapporterons 
auffi quelques faits de quelques efpeces plus rares. 

La chenille que nous avons nommée la commune; 
celle de toutes qui fait plus de ravages dans les arbres de 
nos jardins & de nos campagnes , eft une de celles qui 
pañlent en focieté une partie de leur vie, & fon hiftoire eft 
celle que nous allons donner la premiére: | 

Cette chenille *, qui ne mérite que trop le noñ de 
commune, a feize jambes, elle cft de grandeur médiocre 


DES INSECTES: 777 Mem. w23 
&veluë. L'arrangement de {es poils-ne fe diflingue guéres 
àälavüé fimple , on apperçoit feulement qu’elle en eft affés 
chargée, & d'aflésdongsulsfontroux. Le fond de la cou- 
leur de fon.corpsiquiparoitautravers des phils, eft brun; 
de chaque côté ; à diftance à peu près égale de l’origine 
des jambes& du milieu du dos „elle a deux petites ban- 
des ; ouplûtôt deux dignes de taches blanches, qui fem- 
blent ĉtre fur fa peau , mais qui {ont formées par des poils 

courts. Sur le milieu du dos elle a deux mammelons rou- 
ges, l'un eft fur l'anneau où cft attachée la derniére paire 
des jambes membraneufes, & l’autre fur l'anneau fuivant. 
La peau du milieu du dos a aufli diverfes autres petites 
taches rougeâtres- Si on oblerve la même chenille à la 
loupe *, on voit que fes poils font diftribués par houppes 
ou aigrettes, qu'il y en a huit fur chaque anneau, quatre 
de chaque côté, les unes au-deflus des autres. Les grands 
poils de la premiére & de la feconde aigrette, ou ceux 
des deux aigrèttes inférieures *, partent de deux petits 
mammelons hemifphériques. Les grands poils des deux au- 
tres aigrettes *s’élevent ducontour d’une houppe en brof- 
fe, compofée de poils fi courtsqu'ils ne femblent former 
qu'un mammelon charnu. Les poils de ces petites houp- 
pes font bruns, au lieu que les grands poils qui s’élevent 
autour font roux. Mais la conitruétion de la troifiéme 


houppe * eft ce qui caractérife plus cette chenille, de mi- * 


lieu en eft occupé, comme nous l'avons dit, par des poils 
en broffe: de la moitiédela circonférence de cette broffe 
& de fa partie inférieure partent delongs poils roux ; mais 
de l’autre partie de la circonférence , de la partie fupé- 
rieure, itne part que des poils blancs * affés courts, dont 
plufieurs appliqués les uns contre les autres, fembient 
compofer de petites lames : ce font eux qui forment les 
deux lignes blanches dont nous ayons parlé. Les deux 
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mammelons dont nous avons auffi parlé font rouges * ; 
ils font charnus. Ils font remarquables, en ce qu'ils n’ont 
aucuns poils, & en ce que leurs figures ne fontpas con- 
flantes; fouvént ils s'élevent en pyramides coniques , fou- 
vent auffi la pointe de la pyramide eft retirée en dedans, 
& alors ils ont la forme d'un entonnoir. 

Nous avons décrit dans le Mémoire précedent les pa- 
pillons blancs, tant mâles que femelles *, dans lefquels 
les chenilles de cette etpece fe transforment. Nous y avons 
expliqué l’art & le foin aveclefquels le papillon femelle 
arrange les œufs, comment il en forme des nids, dont 
l'intérieur eft bien rembourré de poils, & dont le deffus 
eft recouvert de pareils poils arrangés très-proprement *: 
La ponte de tous les papillons de cette efpece fe fait en 
quinze jours ou trois femaines, parce que toutesles femelles 
pondent peu de temps après qu’elles ont commencé à voir 
le jour, & elles y employent chacune au plus deux fois 
vingt-quatre heures. Celles qui fe tirent les premiéres du 
fourreau de crifalide, s’en dégagent quinze jours à troisfe- 
maines plûtôt que celles qui s’en tirent les derniéres. Les 
petites chenilles fortent des œufs de chaque nichée envi- 
ron quinze jours après qu'ils ont été pondus. C'eft depuis 
la mi-Juillet jufques vers lecommencementd'Août qu'el- 
les naiflent toutes. 

Chaque tas d'œufs a été appliqué fur une feuille pro- 
pre à donner un aliment convenable aux chenillesmnaif= 
fantes. Le jour où celles d'une nichée doivent éclorre 
étant arrivé, on en voit à chaque inftant qui avec eur 
tête féparent les poils du deflus du nid, qui viennent de 
l'intérieur fe rendre fur la furface: Après y être unpeu 
reftées en repos, elles marchent pour aller chercher de 
la nourriture. Pour en trouver elles n’ont qu'à quitter 
le tas de poils, fes environs en offrent detoute prête. Elles 
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fe mettent à ronger le deffus de la feuille fur laquelle it 
eft pofé , car il ett à obferver que le paquet d'œufs eft or- 
dinairement {ur le deflus de la feuille. I y cft plusexpoté aux 
injures de l'air ,maisül y eft auf plus expofé aux rayons du 
foleil, dontla chaleurn’aide pas peu à faire éclorre les œufs. 
D'ailleurs, les chenilles ne peuvent abandonner ce nid, 
fans que la nourriture qui leur convient fe préfente à 
elles, ce qui ne feroit pas fi le paquet étoit en deflous 
de la feuille. Ces jeunes chenilles ne s'accommodent que 
du parenchime, de la fubftance, du deffus de la feuille ; 
celle du deffous neft pas de deur goût. Elles ne rongent 
qu'à peu près la moitié de l'épaifleur de la feuille, en- 
core ne la rongent-elles pas en entier ; elles ne touchent 
pas aux groffes nervures, ni même aux fibres d’une grof- 
feur fenfble à {a vûé fimple , elles feroient trop dures pour 
de fi petites dents qui n’ont pas encore eu le temps de 
s'affermir; elles ne détachent quela fubftance qui eft dans 

les petites aires qui font renfermées par les fibres fenfibles. 

Dès qu'une chenille naifante seft mife à ronger la 
feuille, elle a bientôt une compagne , une autre qui vient 
de {ortir du nid va fe placer auprès d'elle , côte à côte; 
une troifiéme ne tarde pas à fe rendre auprès de cette fe- 
conde, ainfi de fuite fe forme un rang de petites chenil- 
les, toutes pofées parallelement les unes aux autres, ayant 
toutes leur tête fur une ligne à peu près droite. Ce rang 
eft aufli long que le permet la largeur de la feuille dans 
le fens où elles:fe font difpofées *, elles avancent toutes 
à peu près également, toûjours en mangeant. 

Ce premier rang étant rempli, lachenille qui vient en- 
fuite en commence un fecond , en fe mettant à la queuë 
d’une de celles qui précedent; & peu à peu le fecond rang 
eft formé comme le premier l'a été. Un troifiéme fe forme 
quand le fecond eft complet; &ainf dans peu detemps 
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une feuille fe trouve entiérement couverte de chenilles ; 

excepté dans la partie que celles du premier rang ont 

laiflée devant elles. A mefure que celles du premier rang 

avancent pour ronger , celles du fecond rang rongemlen- 

droit que viennent de quitter les derniéres jambes de cel- 
les du premier rang. Par cette difpoltion chaque rang 

qui fuit le premier peut trouver à manger fur une bande 

de la feuille de la longueur d’une file, & qui a pour largeur 
la longueur d’une chenille, ou ce qui revient au méme, 
chaque chenille d’un rang poftérieur ne peut guéres ron- 
ger qu'une furface de la feuille égale à celle que fon corps 
peut couvrir, Quelquefois toutes les chenilles d'une ni- 
chée ne font pas nées encore que les premiéres {orties 
font contraintes d'aller chercher une autre feuille que 
celle où le tas d'œufs avoit été dépoté, Elles fe rendent 
& s'arrangent encore mieux dans l'ordre que nous venons 
de décrire fur cette nouvelle feuille, qui efk une des plus 
proches de la premiére. 

C'el un affés joli fpedacle que de voir une feuille ainfi 
couverte de rangs de chenilles toutes occupées à man- 
ger à la fois, & avec tant d'ordre. Petites comme elles 
le font alors, une feuille en peut contenir un grand noms 
bre, elle ne fufht pourtant pas pour celles d'une même 
nichée, qui en fournit peut-être plus de trois ou qua- 
tre cens. Elles fe partagent auflt fur différentes feuilles 
voifines, & quelquefois elles s’y mettent plus à leur aite 
que nous ne venons de le dire; il n’y a quelquefois que 
deux ou trois rangs, & même qu'un feulrang fur une 
feuille; quelquefois les têtes des chenilles d’un rang font 
placées fur une ligne courbe. A peine les premiéres ónt 
elles eu le temps de fe raflafñer, qu'elles fe mettentà filer; 
elles travaillent à tirer des fils d’un des bords-de la feuille 
au bord oppofé, en commençant près de fa pointe: 
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D'autres fe joignent bien-tôt ärcelles-ci pour avancer l'ous 
vrage. Le côté de la feuille qui a été rongé s’eft plus def- 
feché que l’autre, da feuille eft devenuë concave vers ce 
côté , de fortequedes fils qui font attachés à fes bords fe 
trouvent élevés au-deflus de fon milieu. Bien-tôt tous 
ces fils compofent une toile qui forme un voile étendu 
fur toutledeflus de la feuille; pendant qu’un grand nom- 
bre de chenilles travaillent à le fortifier, à l'épaifüir, d'au- 
tresrongent tranquillement ,& à couvert.en quelque forte, 
ce qui refte fur de deflus de cette feuille. La toile eft d'a- 
bord très-tranfparente, & ne cache pas les chenilles qui 
font defflous, mais celles qui font deflus y adjoûtent fuc- 
ceflivement tant de fils qu'elles la rendent opaque; alors 
elle eft extrêmement blanche. 

Cette toile formeune efpecedetente, au-deflous de Ja- 
quelle eftun logement où les chenilles font à couvert dans 
leurs temps de repos; lorfqu’elles ne veulent ni manger ni 
filer elles fe rendent fous cette tente. Elles couvrent ainfi 
de foye plufieurs des feuilles dont le parenchime fupérieur 
a été mangé, il leur faut plufieurs de ces petits logemens 
pour les contenir toutes. Mais:ce ne font là que des lo- 
gemens pour ainfi dire, faits à la hâte, & en attendant 
qu'elles loient en état de s'en procurerun plus fpacieux, 
capable de les contenir toutes, & qu'elles habiteront tant 
qu'elles vivront enfemble. Elles y travaillent au bout de 
quelques jours ; après avoir rongé la moitié de la fubitance 
des feuilles qui font près du bout de quelque jeune poufle 
ou de quelque petite branche, elles commencent leur 
grand ouvrage. Pour former ce nouvel edifice, que nous 
n’appellerons pourtant que leur nid , elles tapiffent d’une 
toile de foye blanche une affés longue partie de la tige 
où il doit être; ellés-envéloppent aufi d’une toile de foye 
une ou deux feuilles des plus proches du bout de cette 
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tige; enfuite elles font des toiles plus grandes dans lefquel- 
les ces deux ou trois feuilles & la tige fetrouvent renfer- 
mées, & qui en embraffant les feuilles, les obligent à s'ap- 
procher de la tige, à fe courber vers elle. Elles font pref- 
que toutes occupées en même-temps à ce travail, & tou= 
tesau moins y ont part fucceflivement. 

On ne voit que trop de ces nids*, dont nous ve- 
nons de pofer les fondemens, fur les arbres fruitiers de 
nos jardins en automne, & encore mieux en hiver lorf- 
que toutes les feuilles des arbres étant tombées il n’y a 
rien qui les cache. Ce font de gros paquets defoye blanche 
& de feuilles, dont la forme extérieure n’a rien d’agréa- 
ble ni de conftant. Les uns font plus applatis, les autres 
font plus renflés, plus arrondis, mais tous ont à l'extérieur 
quelques angles. A mefure qu'ils deviennent plus éten- 
dus, foit en groffeur, foit en largeur ouen longueur, un 
plus grand nombre de feuilles , de petites branches & mê- 
me de tiges font comprifes dans l'enceinte du nid. L’ir- 
regularité de leur forme extérieure vient de ce qu'ils font 
formés de plufieurs toiles toutes à peu près planes , tirées 
{foit d’une feuille à une autre, foit d’une feuille à une pe- 
tite branche, ou d’une feuille, ou petite branche ,ou tige, 
au nid commencé. Ces différentes toiles font autant de 
cloifons qui partagent l'intérieur du nid en différens ap- 
partemens, qui font bien éloignés d'avoir quelque chofe 
de regulier, mais tous les efpaces compris entre deux 
toiles font des capacités propres à loger des chenilles. Si 
on coupe avec des cifeaux, foit tranfverfalement , foit fe- 
Jon fa longueur *, un de ces nids finis, on voit un três- 
grand nombre de cellules dont aucunes ne fe reffemblent 
par leur figure ou par leur grandeur; toutes enfemble 
paroiffent former un vrai labyrinthe, On ne peut demé- 
der les routes par où les chenilles peuvent arriver juiqu'aux 
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logemens les plus proches du centre; mais on les connoît 
fi on fe donne la patience de fuivre le travail du nid. 
Dans le commencement deux ou trois toiles le renfer- 
moient, & il ny avoit de logement pour les chenilles 
qu'entre es toiles, & entre elles & la tige ou les feuilles 
qu'elles enveloppent. Poûr arriver à ce logement, elles 
avoient eu attention de laiffer à chaque toile un ou deux 
trous ronds dont le contour cft bien rebordé de fove. 
Ces deux ou trois trous étoient les portes qui leur per- 
mettoient d'aller dans l'intérieur du nid: Quand elles yeu- 
lent étendre ce nid, renfermer dans fon enceinte un nou- 
vel emplacement par de nouvelles toiles, elles font de 
nouvelles portes à ces nouvelles toiles *; quoique ces 
nouvelles toiles foient appuyées par un de leurs côtés fur 
une des anciennes , les chenilles fe donnent bien de garde 
de les appuyer dans un endroit où il y a une porte. Le 
nid fini fe trouve donc compofé de plufieurs enceintes 
de toiles, & chaque enceinte de toile a fes portes, qui à la 
vérité ne font pas difpofées en enfilade comme celles de 
nos appartemens, mais Qui permettent aux chenilles de 
pafler d'une enceinte dans une autre. 

Les toiles qui compofent ces nids, quoique faites d'u- 
ne foye extrêmement fine, font fortes, & ccla parce que 
les chenilles y employent chacune un nombre prodigieux 
de fils étendus les uns fur les autres; aufli ces nids refif- 
tent-ils à toutes les attaques du vent, & ils doivent y re- 
fifter & à toutes les injures de l'air, au moins pendant huit 
ou neuf mois qu'ils feront habités. Le temps où ils pour- 
roient être le plus dérangés, ce {croit au printemps, fi 
les tiges qu'ils enveloppent venoient à fe couvrir de nou- 
velles feuilles, à croître elles-mêmes; mais les chenilles 
parent bien cet accident; ‘elles rongent les principaux 
yeux de la tige, elles la mettent hors d'état de pouffer; 
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au moins eft-il conflant que le bout de la tige que le nid 
enveloppe, fe deffeche & ne poufle plus. 

Elles cherchent à rendre faciles tous les chemins qui 
vont de leur nid jufqu'auxendroits où elles s'en éloignent 
le plus. Nous pavons nos grands chemins, elles tapiffent 
les leurs. Si on y regarde de près , on obfervera que toutes 
les avenuës du nid font couvertes de toiles de foye *; 
la principale tige en eft ordinairement enveloppée tout 
au tour fur une longueur de plus d'un pied au-deflous 
du nid, & quelquefois elle en eft recouverte en partie 
beaucoup plus loin; en un mot, depuis le nid jufqu'où 
les chenilles vont manger, on trouve des traces de foye. 
Les chemins par lefquels elles doivent retourner font donc 
toûjours marqués, & il leur eft plus facile de marcher, 
de fe cramponner fur des feuilles & fur des tiges tapiflées 
de foye, que fur des tiges & des feuilles nuës. 

Ces chenilles font peut-être celles à qui des feuilles de 
plus de différentes efpeces d'arbres & d'arbriffeaux font 
bonnes, comme je Pai dit ailleurs. Dans nos jardins c’eft 
principalement fur les poiriers & fur les pommiers qwel- 
les s'établiffent, & dans la campagne c’eft principalement 
fur les cheines, fur les ormes & fur l'aubefpine; mais 
elles s'accommodent des feuilles de beaucoup d’autres ef- 
peces d'arbres & d’arbrifleaux ; elles aiment fort les feuil- 
les de rofier. Quelquefois elles attaquent même les fruits; 
je les ai vû manger de petits abricots verds & de peti- 
tes poires vertes. Dans certaines années elles détruifent 
beaucoup plus de feuilles qu'on ne croit, & beaucoup 
plus que je ne le croyois avant que de les avoir obfervées 
pendant les mois d'Août & de Septembre de certaines 
années extrêmement féches. J'ai fouvent entendu mettre 
fur le compte de la chaleur & dela téchereffe le pitoya- 
ble état où étoient les hayes & les arbres de la campagne, 
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de ce que leurs feuilles tomboient, ou de ce qu'ils n’en 
avoient que de defléchées: pendant que ce defordre ne 
devoit être attribué qu'aux Jeunes chenilles de cette ef- 
pece, qui s’étoient trop multipliées. Nous avons fait re- 
marquer qu'elles ne mangent que la fubftance de la par- 
tic fupérieure de la feuille , une feuille qui à été ainfi mal- 
traitée n'eft pas long-temps à fe fécher totalement, mais 
comme elle n’a rien perdu de fa forme, on la croit une 
feuille qui a été brûlée par l’ardeur du foleil. IH y a quel- 
quefois des arbres qui, pendant que ceux des environs 
font verds ,n’ont que des feuilles féches , plufieurs paquets 
d'œufs qui y ont été dépolés fourniflent plus de chenil- 
les qu'il n'en faut pour les reduire en cet état au bout 
de quelques femaines. Qu'on examine avec une loupe 
ces feuilles defléchées, il fera aifé de reconnoitre qu’elles 
ont été rongées par les chenilles, Pendant que la furface 
inférieure paroîtra telle que doit l'être celle de toute 
feuille féche, on verra que la furface fupérieure a été 
creufée en une infinité d'endroits, qu’elle et comme 
{culptée. 

Dans deux voyages que je fis de Paris en bas Poitou au 
commencement de Septembre en 1730. & 1731. j ob- 
fervai depuis Paris jufqu'à Tours que tous les cheines, 
{oit grands, foit petits, avoient été attaqués par ces che- 
nilles; c'étoit fur tout à leurs plus hautes branches, à 
celles de leurs têtes qu’elles s’étoient adreffées. Les grands 
chefnes ifolés, ceux qui étoient rafflemblés en futaye, les 
taillis de chefnes de quelque âge qu'ils fuffent, enfin tous 
ceux des forêts avoient conflamment les feuilles de leurs 
fommités abfolument féches ; il fembloit, & qui n'auroit 
pas fçù combien notre efpece de chenille fe multiplie, 
& combien elle fait de ravages, n'auroit pas héfité à croire 
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des tétes des arbres dans cette étendué de pays; on eût 
pourtant été embarraffé à expliquer pourquoi les tetes 
des frefnes, celles des heltres, celles des peuphers & de 
divers autres arbres voilins de ces chefnes, étoienrreftées 
fraiches & vertes. Dans certains cantons les hayes qui bor- 
doient les chemins n'avoient pas une feuille qui ne fût 
{éche. Les nids des chenilles n'étoient pas dificiles à trou- 
ver fur ces hayes & fur ces arbres fi maltraités, on en 
voyoit de fort proches les uns des autres. Depuis Fours 
juiques au fond du Poitou fes chefnes avoient été plus 
épargnés, on en trouvoit beaucoup quin'avoient aucune 
feuille féche, & les autres n'avoient-de defféchées que 
celles de quelques branches. 

Ces nids font des retraites où nos chenilles ne man- 
quent pas de fe rendre dans des temps de groffes pluyes ; 
elies s’y renferment quand le foleil eft trop ardent, eiles 
y paffent une partie de la nuit; de forte qu'ily a des heu- 
res où elles font toutes dedans le nid, &1l ny en a gué- 
res où on n’y en trouve quelques-unes. Elles sy rendent 
pour fe repoler, pour fe mettre à Fabri des injures de 
Pair, & elles en fortent pour aller chercher de la nourri- 
ture. I leur eft furtout néceflaire dans les temps oùvelles 
ont à changer de peau, c'eft toüjours dans le nid qu'elles 
quittent celle dont elles ont à ie défaire; auffi les trouve- 
t-on remplis de vieilles dépouilles ; les chenilles y font 
en fûreté pendant un temps affés critique, & elles ne 
s'expolent a l'air que quand leur nouvelle peau selt fuf- 
ffamment affermie. 

Dés que les froids commencent à fe faire fentir elles fe 
renferment toutes dans leur nid pour y paffer l'hiver, & 
cela quelquefois avant la fin de Septembre, ou au moins, 
dès le commencement d'Octobre. Pendant tout l'hiver 
cles y font immobiles; un peu recourbées en arc; fron 
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les en retire, elles femblent incapables de fe donner au- 
cuns mouvemens & véritablement mortes; mais fi on les 
tient un peu dans la main, ou qu'on les échauffe, de 
quelque façon que ce foit, elles {e redreffent & fe met- 
tent à marcher. 

Dans ce pays elles ne commencent à fortir de leur 
nid que vers la fin de Mars, ou dans les premiers jours 
d'Avril;en 1732. je n'en ai point vå qui l'ayent quitté 
avant le 3 1. Mars. Le Thermometre dont j'ai expliqué da 
conftruétion dans les Mémoires de l’Académie de 1730. 
étoit monté ce jour là à treize degrés & demi au-deffus 
du terme de la congélation. A leur premiére fortie elles 
s’arrangent les unes auprès des autres fur la furface exté- 
rieure du nid, elles le couvrent entiérement d’un côté; 
elles paroiffent ne chercher d'abord qu’à refpirer le grand 
air. Le même jour néantmoins, ou le jour fuivant , elles 
vont chercher de la nourriture; elles doivent avoir grand 
befoin d'en prendre après un jeûne qui a duré plus de 
fix mois, car quand elles fe font une fois renfermées, 
elles ceffent abfolument de manger. 

Il paroît au refte que celt le degré de chaleur qui a 
duré un certain temps qui les détermine à prendre l’eflor. 
Ce n'eft point, ou ce ne paroît point être la connoiffance 
qu'elles ont qu’elles trouveront des alimens, qui en dé- 
cide. J'ai vå des rofiers qui avoient des feuilles plus de 
trois femaines avant que nos chenilles euffent tenté leur 
premiére fortie du nid qu'elles s'étoient fait fur ces ar- 
briffeaux; & j'ai vå d’autres chenilles de cette efpece, 
hors de ceux qu’elles s'étoient faits fur des chefnes, plus 
de quinze jours avant que les boutons de ces arbres com- 
mençaflent à s'entr'ouvrir. Celles qui ont paffé l'hiver 
dans mon cabinet, danses nids que j'y avois portés, en 
font forties à peu près en même-temps que celles des 
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champs {ont forties des leurs. Alors elles nefçavent point, 
ou elles n'ofent point aller chercher de ia nourriture au 
loin, celles qui fortoient de leur nid dans mon cabinet , 
foita Paris, foit à la campagne, ne s’en éloignoient que 
de quelques pieds; elles n’avoient pas le courage d'aller 
chercher dans les jardins, qui étoient très-proches, de 
quoi vivre; aprèsavoir parcouru les environs de leur nid, 
elles revenoient s'arranger deflus, & périfloient de foiblefle 
au bout de quelques femaines. Il en peut donc perir beau- 
coup à la campagne, de celles qui ont fait leur nid fur les 
arbres dont les feuilles viennent plûtard que celles des ar- 
bres de même efpece qui feront dans le même bois ou 
dans les environs. Il y a des chefnespar exemple, dont les 
feuilles fe développent quinze jours à trois femaines plû- 
tard que celles des autres. Les chenilles dont les nids font 
fur des chefnes avancés, & celles dont les nids font fur des 
chefnes tardifs fortant en même temps, celles des derniers 
doivent perir quelquefois. Quelque nombre qu'il puiffe en 
perir par cette caule, il paroîtra qu'il n’en perit pas encore 
à beaucoup près aflés pour diminuer le nombre de ces in- 
fectes, qui maltraitent fi fort les arbres de tant d’efpeces. 

Pendant l'hiver il fe fait apparemment très-peu de 
tran{piration dans nos chenilles , elles n’ont pas befoin 
que des alimens réparent ce qu'elles perdent par cette 
voye; mais lair devenu plus chaud les fait tranfpirer da- 
vantage , & elles fentent alors le befoin qu'elles ont de 
prendre de la nourriture. Le premier ou le fecond jour 
de leur fortie, elles vont chercher les feuilles des envi- 
rons, elles les rongent; alors les feuilles font tendres, auffi 
ne s'en tiennent-elles pas, comme elles faifoient en au- 
tomne, à détacher feulement la fubftance de leur partie 
fupérieure, elles les percent d'outre en outre, elles épar- 
gnent au plus les plus grofles fibres. Enfin à mefure que 
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ces feuilles deviennent plus fermes, nos chenilles devien- 
nent plus fortes , aufli par la fuite mangent-elles indiftinc- 
tement toutes les parties de da feuille. Ce neft auffi qu’au 
printemps qu'on remarque bien le defordre qu'elles font, 
parce qu'alors elles dépouillent les arbres de leurs feuilles; 
elles ne leur avoient pourtant fait guéres moins de mal 
dès la fin de l'été, mais c’eft un mal, comme je l'ai dit, 
qu'on met moins alors fur leur compte, parce qu’elles 
laiflent les feuilles dans leur entier, & qu’on penfe que 
celt la féchereffe qui a fait perir la plüpart de celles qui 
n'ont perdu le beau verd, que parce que la moitié de 
leur fubflance a été mangée par nos petits infeétes. 

Après avoir mangé elles reviennent fur leur nid, & fi 
Pair eft doux elles fe placent fur fa furface extérieure 
les unes auprès des autres, elles sy tiennent en repos & 
comme immobiles. Mais lorfque l'air devient froid, ou 
qu'il tombe de la pluye abondamment, elles rentrent 
dans leur retraite. . 

Quand elles fe renferment à la fin de l'automne, elles 
font extrêmement petites; elles fortent au moins auf 
petites au printemps, mais alors leur volume croît aflez 
vite. Leur nid plein de dépouilles & d’excremens mau- 
roit plus affés de capacité pour les contenir; plufreurs des 
portes, les plus intérieures fur tout ceflent même dê- 
tre proportionnées à la groffeur de leur corps: à mefure 
qu'elles croiflent , elles fongent donc à étendre l'enceinte 
de leur nid, elles ajoëtent tout autour de nouvelles toi- 
les. Les efpaces renfermez entre l'ancien nid & les nou- 
velles toiles leur fourniflent de nouveaux logemens, dont 
elles augmentent "encore le nombre par la fuite en filant 
encore d’autres toiles. C’eft dans ces nouveaux loge- 
mens dont elles augmentent encore le nombre, qu'elles fe 
rendent toutes les fois qu'elles veulent fe tenir tranquilles, 
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fe mettre à l'abri des injures de Pair, ou enfin lorfqu’el- 
les ont à changer de peau; elles quittent celle de l'hiver 
peu de jours après leur premiére fortie. 

Enfin, après avoir changé de peau plufieurs fois, le 
temps de leur difperfion arrive; à quelque heure, foit du 
jour, foit de la nuit qu'on obferve alors les nids, on les 
trouve abandonnés; fr on les déchire, on ne rencon- 
tre dans leur intérieur que des dépouilles & des excre- 
mens, & fouvent des infectes de diverfes elpeces qui s'en 
font emparés. C’eft dans les premiers jours du mois de 
Mai qu'on commence à voir de ces chenilles une aune, 
ou par petites troupes dans des endroits fort éloignés des 
nids, aufi n’en ont elles plus de commun. 

Les araignées font un des infectes à qui il arrive le 
plus fouvent de s'emparer des nids qui ont été abandon- 
nés par nos chenilles. Que cela eût conduit quelqu'un 
qui n’a pas affés fuivi la formation des nids, à les prendre 
pour l'ouvrage des araignées, on ne pourroit lui repro- 
cher qu'un jugement trop precipité. Mais on auroit peine 
à croire que dans un fiecle aufii éclairé que le nôtre, il y 
eût quelqu'un qui a prétendu donner des obfervations fur 
les infectes, & fur les moyens de les faire perir, qui fur 
ce qu'il a trouvé des araignées dans ces nids eût fait les 
araignées meres des chenilles. Ce fait curieux fe trouve 
dans le journal de Verdun de Mars 1734. pag. 165. Là 
on veut enfeigner un moyen de détruire nos chenilles, 
& on dit, qu'entreles chenilles il y en a qui viennent d'œufs 
pondus par des papilions, & les autres d'œufs pondus par 
des araignées de terre. Cesaraignées, dit-on, montent fur 
les arbres, elles y mangent cette bave luifante que les lima- 
çons laiffent fur tous les endroits où ils paflent, & c’eft de 
quoi elles font leur foye. Elles filent aux bouts des bran- 
ches, celles depofent des œufs dans des nids d’où fortent 
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les chenilles qu'on voit au printemps. Ce neft pas pourre= 
futer ces faits que je lesrapporte, mais c'eft pour faire voir 
qu'il y a encore plus d'ignorance dans notre fiecle qu'on 
ne le croiroit, & qu'on y ofe rapporter comme des obfer- 
vations, desimagmations éloignées de toute vraifemblance. 
Ne {emble-t-il pas que l’auteur ait vå des araignées man- 
ger la bave des limaçons, & qu’il fçache bien qu’elles ent 
befoin de cet aliment pour faire leur foye! rien n'eft pour- 
tant plus éloigné durai , & même du vraitemblible. 

Mais pour revenir à nos chenilles, depuis leur difper- 
fion, elles ont encore à changer une fois de peau; pour 
y parvenir, elles filent chacune en particulier, ou peu 
enfemble, de petites toiles pour y cramponner leurs pieds, 
ce qui, comme nous l'avons expliqué ailleurs, leur donne 
beaucoup de facilité à fe tirer de leur dépouille. Quelques- 
unes étendent cette toile d'un des bords d’une feuille à 
{on bord oppofé; une feule, & quelquefois quatre à 
cinq fe placent en deflous de la toile, entre elle & la feuille; 
d’autres fe contentent de couvrir de toile quelque tige 
d'arbre, quelques branches, des vingtaines & quelquefois 
davantage y travaillent en commun, & s'y accrochent 
les unes auprès des autres. Le temps de cette derniére 
mué eft pour elles un temps bien dangereux; pendant l'é- 
tat de foibleffe où il les met , elles ne font pas aufli bien 
deffenduëés contre les injures de l'air, qu'elles l'étoient 
dans les muës précedentes, pendant celles-ci elles étoient 
bien à couvert dans un nid compoié d'un grand nombre 
de toiles trés-ferrées. Des pluyes froides qui tombérent 
les 10. 11. & 12. de Mai de 1732. & quelques autres 
qui tombérent plus tard & dont on fe plaignoïit, nous 
faifoient alors un bien auquel on ne penfoit pas; nos che- 
nilles s’étoient multipliées à un point qui devoit dorner, 
& qui avoit donné au public de jufles allarmes; il ne 
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fembloit pas que les feuilles des nos arbres puffent fuffire 

pour les nourrir; & c'eût été bien pis pour l'année fui- 

vante, fi celles qui exifloient euflent multiplié dans da 

même proportion qu'avoient multiplié celles de 173 1 - 

c’eût été un fleau , plus grand peut-être, que tout ce que 

Phiftoire nous rapporte de ceux des fauterelles. La fage 
prévoyance du Parlement & fon amour pour le bien pu- 
blic ne lui permirent pas de regarder avec indifférence 
Pavenir que les chenilles fembloientnous préparer. Au 
commencement de 1732. il rendit un arrêt pour obliger 
d'écheniller les arbres. Cet arrêt quoique général contre 
les chenilles, ne regardoit que celies dont nous parlons, 
ce font les feules dans ce pays dont les nids paroiffent 
affés fur les arbres en hiver pour qu'on puifleles trouver 
fans avoir befoin de chercher beaucoup, les feuls qui pour 
être trouvés, ne demandent pas les yeux d'un obferva- 
teur. Tout ce que la prudence humaine pouvoit alors or- 
donner de micux, étoit affürement de faire écheniller 
les arbres, mais les pluyes froides qui tombérent vers la 
mi-Mai firent plus que n'auroit pû faire tout le peuple du 
royaume, quand il {fe feroit réuni pour travailler felon les 
louables intentions du Parlement. On peut parvenir à 
écheniller les arbres des jardins, ceux qui font plantés en 
allées & même en bofquets; mais comment feroit-on 
venu à bout d'écheniller des forêts d’une grande éten- 
duë où il n'y avoit pas un pied d'arbre, foit de taillis , 
foit de haute futaye , qui ne fût extrêmement chargé de 
nids de chenilles! Les pluyes froides dont je viens de 
parler, firent donc ce que les hommes n’auroient pů faire. 
J'en avois beaucoup efperé, & je fus attentif à obferver 
ce qu'elles produiroient ; je voyois chaque jour que dans 
ces petits tas de chenilles qui s’etoient réunies pour cou- 
vrir de foye quelque tige d’arbre ou quelques feuilles pour 
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fe dépouiller , il y en avoit pluficurs dont {e corps de- 
venoit flafque, leurs fibres m'avoient plus de reffort ; 
le corps de ces chenilles s’allongeoit beaucoup, & per- 
doit de fa groffeur & de fa rondeur; elles perifloient en- 
fuite. De jour en jour a mortalité devenoit plus confi- 
dérable. Enfin fa quantité de chenilles de cette efpece 
que les pluyes firent perir, eft innombrable. Ces chenilles, 
dont tous les arbres étoient couverts, devinrent fi rares 
en moins de dix à douze jours, qu'il me falloit quelque- 
fois en chercher fur plufieurs arbres pour en trouver une 
feule. Depuis cette grande & heureufe mortalité, ces 
chenilles ont peu multiplié; il y en a eu fi peu en 1733, 
en 1734 & en 1735, que sil n'y en avoit jamais da- 
vantage dans d'autres années, le nom de communes leur 
cût été mal donné. 

Dans toutes les années où ces chenilles fe feront beau- 
coup multipliées ,on ne peut pas elperer que les pluyes froi- 
des tomberont aufli à propos qu’elles tombérent en 17732. 
& s'il y a quelque efpece de ces infectes à qui nous devions 
déclarer la guerre, c'eft à celle-ci; toutes les autres efpeces 
de chenilles enfemble ne confomment peut-être pas autant 
de feuillesqu'elle en confomme feule. I femble donc qu'il 
feroit à défirer qu'on pût l'empêcher de fe multiplier 
trop. De tous les moyens qui dépendent de nous, celui 
de détruire leurs nids, ce qu'on appelle écheniller, eft af- 
fûrement le plus für; mais tandis qu'on n'y travaillera 
que par Pamour du bien public & pour prévenir un mal 
éloigné, on y travaillera avec peu de fuccès. Pour faire 
agir le gommun des hommes il faut un motif d'intérêt 
particulier & la vûé d'un bien préfent. Si on pouvoit 
donner quelque valeur à ces nids, f on étoit parvenu à 
en pouvoir faire quelque ufage qui les fit entrer dans le 
commerce, on s'attrouperoit alors dans les campagnes 
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pour en aller ramafler. Les toiles qui les compofent font 
fortes; ne pourroit-on point les carder pour en faire au 
moins des efpeces de houates de foye! c'eflice qui mé- 
rite d'être éprouvé. Ce feroit aflürement le meilleur 
moyen d'empêcher ces cheniiles de fe multiplier trop, 
que d’avoir trouvé un objet d'interêt qui portat à dé- 
truire leurs nids. 

On m'a aflüré que les chardonnerets travaillent pen- 
dant l'hiver à nous délivrer de cette efpece de chenille, 
qu'on avoit obfervé qu'ils déchiroient leurs nids à force 
de les becqueter. Lorfqu’un nid eft ouvert, un chardon- 
neret y peut faire un grand ravage, il peut avaler un 
grand nombre de ces chenilles, qui ne font pas plus grof- 
les que des grains de bied. Il eft vrai que les chenilles 
veluës ne font pas celles que ies oifeaux cherchent ordi- 
nairement : mais on n'eh pas difficile fur le choix des 
alimens dans un temps de difette, dans un temps de fa- 
mine; & l'hiver eft ce temps pour les oifeaux. 

Pendant que ces chenilles font très-petites, malgré les 
différentes couches de toiles qui compolent leurs nids, 
elles reftent très-expolées aux rigueurs de l'hiver. Car 
après tout, un nid attaché à des branches, qui n’ont plus 
de feuilles, & autour duquel lair circule librement de 
tous côtés, ne doit pas être long-temps à prendre dans 
tout fon intérieur le degré du froid de l'air qui envi- 
ronne. Ces chenilles alors extrémement-petites , qui par 
là fembleroient êtretrès-delicates, doivent donc être af- 
fés fortes pour refifter au froid. J'ai été curieux d'éprou- 
ver quel étoit le degré de celui qu'elles pouvoient foû- 
tenir, & fur tout, quel degré de froid étoit capable de 
les faire perir. Ce feroit au moins une petite confolation, 
pendant que l'hiver nous fait fentir un froid trop rude, 
que de fçavoir qu’il nous délivre, d'infeéles qui fe font 
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trop multipliés , & quiauroient dépouillé nos arbres au 
printemps & à la fin de Fété. Mais les expériences que 
J'ai faites m'ont appris Que nous n'avons rien à eiperer 
dans ce pays pour fa dcftruétion de cette efpece de che- 
nilles, du froid de nos plus terribles hivers, qu'elles font 
en état de réfifter à un froid plus grand que celui de 
1709: 

Onfçait comment on peut faire de la glace en toute 
faifon, en entourant de glace mêlée avec des fels le 
vale mince dans lequel eft l'eau qu'on veut-faire geler. 
Les phyfciens fçavent de plus que le degré de froid 
qu'on peut produire par des mélanges convenables de 
glace & de certains fels, eft très-lupérieur au degré de 
froid de Peau qui commence aie geler. Le Thermome- 
tre dont j'ai donné la conftruétion dans les Memoires de 
l'Académie de 1730. auroit dû defcendre par le plus 
grand froid de 1709. environ à quatorze degrés & un 
quart au-deffous du terme où commence la congélation 
de Peau. Vers la fin de Février & pendant les premiers 
jours de Mars, j'ai placé un Thermometre au milieu d'un 
mélange de glace pilée & de fel marin : la liqueur du 
Thermometre eft defcendue à quinze degrés, c'eftà-dire, 
environ trois quarts de degrés au-deffous du terme où 
le plus grand froid de 1709. l'eût fait defcendre. Dans 
le même temps que ARR mon Thermometre dans 
ce mélange de fel & de glace, j'y enfonçai un petit tube 
de verre dans lequel j'avois mis feptà huit de nos petites 
chenilles: il étoit fcellétpar le bout inférieur, & fon bout 
fupérieur qui refloit au-deflus de fa glace , étoit ouvert ; 
je Ty laïffai pendant près d'une demi-heure: Lorfque je 
retirai les petites chenilles du tube dans lequel elles 
avoient fouffert un froid exceflif, elles parurent mor- 
ces : je les échauffai peu à peu en commençant par les 
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mettre dans de Ja glace ordinaire; en moins d'un quart 
d'heure elles furent en état de me faire voir qu’elles 
étoient en vic; elles fe remuérent, elles marchérent. 

Le jour fuivant je les mis encore à une épreuve plus 
rude; j'entourai le tube de verre dans lequel je les avois 
fait entrer, d'un mélange de glace & de fel gemme qui fit 
defcendre la liqueur du Thermometre à plus de dix-fept 
degrés au-deflous dela congélation. Dans cette feconde 
épreuve , les petites chenilles eurent donc à foûtenir 
un degré de froid de près de trois degrés plus grand que 
celui de 1709.11 ne les fit point perir. Le paflage fubit 
d'un air allés temperé, (car lorfque je faifois ces expérien- 
ces , la liqueur du Thermometre étoit environ à huit ou 
neuf degrés au-deflus de la congélation, } le pañfage, dis- 
je, d'un air temperé à un air d’un froid fi exceilif, devoit 
être pour elles une épreuve beaucoup plus rude que celle 
d'un même froid de plus longue durée , qui ne feroit de- 
venu tel, que par des accroifflemens fucceflifs faits pen- 
dant un grand nombre de jours, comme il arrive en hi- 
ver. Enn j'ai fait foufirira ces mêmes chenilles un froid 
de dix-neuf degrés, fans les faire perir. 

Lifter a déja remarqué que les chenilles font en état 
de réfifter à de très-grands froids; il rapporte qu'il en a 
trouvé qui étoient roides de gelée, & fi roides qu’en 
tombant dans un verre elles y faifoient un bruit fembla- 
ble à celui qu'y eût fait une petite pierre, ou un petit 
bâton qui y feroit tombé; que dans cet état cependant 
elles Ctoient en vie, & qu'elles en avoient donné des preu- 
ves inconteflables lorfqu'il les avoit échauflées, qu'elles 
avoient marché. Ce feroit un étonnant prodige, fr un 
injecte dont le fang, donttoutes les liqueurs auroient été 
gelées , revenoit à la vie, ce feroit là une vraye refurrec- 
tion ; Car lorfque toute circulation, tout mouvement des 
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liqueurs eft arrêté , animal eft un animal mort; du moins 
n'avons nous pas d'autre idée de l'état de mort. J'ai cru 
devoir éprouver fides chenilles dont les liqueurs avoient 
été véritablemenbgelées, reviendroient, pour ainfi dire, à 
la vie. Nos chenilles communes ne font pas les feules {ur 
lcfquellesj'aie fait des épreuves. J'ai voulu fçavoir fi celles 
de diveries autres efpeces étoient en état de foûtenir un 
aufü grand froid. Une de celles dont j'ai voulu éprouver 
la force contre le froid, eft la chenille du pin, dont nous 
parlerons bientôt, & de celles qui étoient nées, & qui 
avoient crû fur les arbres de cette efpece dans les landes 
de Bordeaux. J'en ai mis quelques-unes dans un tube 
de verre, & je leur ai fait foufirir, comme aux commu- 
nes, le froid de quinze degrés au-deflous de la con- 
gélation. Lorfque je les ai retirées du tube elles étoient 
roides, dures comme de la pierre, ou comme la glace la 
plus dure. J’en ai coupé quelques-unes comme on cou- 
pe une pierre tendre; tout leur intérieur étoit parfaite- 
ment gelé: aufli ai-je eu beau réchauffer celles que j'a- 
vois laiffées entiéres, elles ne font point revenuës à la vie, 
elles étoient trop bien mortes. 

Un degré de froid fort inférieur à celui qui ne peut rien 
fur les communes, fuffit donc pour faire perir celles du 
pin. Dans d’autres expériences, un degré de dix à onze de- 
grés de froid a fuffi {ur ces dernieres. J'en ai tiré du tube 
qui y avoient foûtenu. huit à neuf degrés de froid, qui 
avoient déja quelqueroideur, qui;-en tombant dans une 
tafle de porcelaine, y faïtoïent du bruit, & qui après avoir 
été tenuês quelque temps dans un air temperé, ont donné 
des fignes de vie, & ont bientôt repris leur ancienne vi- 
gueur. Mais ceschenilles n’avoient pas été gelées à fond. 
Quoiqu'elles euflent un certain degré de roideur en for- 
tant du tube, elles avoient encore un degré de foupleffe. 
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Les endroits preflés cedoient fous le doigt, ce qui mar- ` 
rivoit pas à celles qui avoient été glacées à fond, & qui 
avoient péri. Peut-être mème, que le peudewoideur 
qu'elles avoient, ne venoit que d’une vapeur qui SÉLOIt 
congelée autour d'elles, d'une vapeur femblable à celle qui 
fe gele fur la furface extérieure du vafe dans lequel eft çon- 
tenu le mêlange de fel &de glace. 

Ce qu'il y a de certain, c'eft que je m'ai point vû de che- 
nilles qui aient été véritablement gelées, dontles liqueurs 
foient devenuës glace, qui ne foient péries Dès que 
tout mouvement de leurs liqueurs a été arrêté, ç'ont été 
des chenilles parfaitement mortes, comme tout autre 
animal dans pareil cas feroit un animal mort. Mais il 
refte toûjours ici des faits finguliers, c’eft que malgré le 
eu de chaleur qui eft dans le corps de certaines elpe- 
ces de chenilles, pendant qu'elles femblent devoir être 
très-délicates, parce qu’elles font extrêmement petites , les 
liqueurs qui rempliflent leurs vaiffeaux ne peuvent être 
gelées par un degré de froid plus confidérable que ceux 
de nos plus rudes hivers. Qu'il y a des efpeces de chenil- 
les beaucoup plus grandes, & en apparence plus fortes, 
dont les liqueurs peuvent être gelées par un degré de 
froid très-inférieur à celui qui n’ôte rien à la liquidité 
de la liqueur des autres. Les efpeces de fang, les liqueurs 
qui circulent dans les vaifleaux de différentes efpeces 
de chenilles, font donc les unes par rapport aux au- 
tres, ce qu'eft de l'efprit de vin, ou une eau-de-vie 
trés-forte par rapport à une eau-de-vie extrêmement foi- 
ble. Celle-ci fera durcie, reduite en glace par un degré 
de froid beaucoup inférieur à un autre degré de froid, 
au milieu duquel une eau-de-vie très-forte confervera 
toute fa liquidité. 


I cit connu que le mouvement de l'eau cf un obftacle 
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à fa congelation ; un eau tranquille, celle d'un foffé, d’un 
étang fe gele , pendant que l'eau d'une riviere conferve fa 
liquidité; plus un torrent eft rapide, & moins le froid a de 
prife deffus pour le geler. Sila circulation des liqueurs de 
nos petites chenilles communes étoit plus rapide que la cir- 
culation desliqueurs des chenilles du pin, de cela feul, il 
faudroit plus de froid pour fixer les premiéres danseurs ca- 
naux, que pour fixer les fecondes dans les leurs ; mais cette 
caufe n'a point, ou a peu de part à l'effet que nous con- 
fidérons. J'ai coupé la tête à trois de nos petites che- 
nilles, je les ai mifes dans un tube de verre, avec d'au- 
tres de leur efpece qui étoient en vie & bien faines; j'ai 
enfoncé le tube dans un mélange de glace & de fel, quia 
fait defcendre la liqueur du Thermometre à 1 $.degrés au- 
deffous de la congelation. Quand j'ai retiré les chenilles de 
ce tube, celles qui avoient eu la tête coupée étoient fou- 
ples & molles comme les autres, leurs liqueurs n’avoient 
point été glacées. D'où il fuit que ces liqueurs n'ont pas 
befoin pour conferver leur liquidité contre un degré de 
froid de quinze degrés au-deflous de la congelation , d'ê- 
tre dans le mouvement d’une circulation rapide. Nous 
ne {ommes pas étonnés que des liqueurs inflammables ou 
fpiritueufes, & que des liqueurs chargées de fels refftent 
à de très-grands froids fans fe geler, nous en avons cent 
& cent exemples; mais il nous doit paroître bien fingu- 
lier qu’une liqueur qui weft nullement in flammable „qui 
nous paroît très-infipide & toute aqueuie, qu'une telle 
liqueur, dis-je, que le fang de quelques efpeces de che- 
nilles , puiffe conferver fa liquidité contre de très-grands 
froids. Cette liqueur weft donc pas aufli fimple que 
nous la feroient juger les épreuves auxquelles nous nous 
tenons ordinairement pour connoitre lą nature des 
liqueurs. 
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Le fang des grands animaux, celui-des oifeaux, celui 
desquadrupédes, & le nôtre même, fe coagulentaifément ; 
outre cela, ils font bien plus aifément convertis en glace 
quele fang des infeétes. Le fang d'un pigeon qu'on a fait 
couler tout chaud dans un tube de.verre, a été réduit en 
glace très-dure, par un degré de froid de 7. à 8. degrés au- 
deflous de la congelation, & eût puêtre gelé par un moin- 
dre froid. Le fang d’un agneau a foûtenu fans fe geler, 
trois degrés de froid, mais un froid de cinq degrés la 
converti en glace. Lesgrands animaux ont dans leurs corps 
une chaleur & un principe de chaleur qui ne fe trou- 
vent pas dans ceux des infeétes. Les grands animaux n’a- 
voient donc pas befoin d'avoir un fang qui fe gelat aufi 
difficilement que fe gele le fang des infectes. 

Celui qui a fait les infectes, fémble aufi avoir con- 
flitué leur fang différemment felon qu'ils devoient être 
expofés à foufirir de plus grands ou de momdres froids, 
Nous avons vů ailleurs, que quantité d'efpeces d’infectes, 
après avoir vêcu fous la forme de chenilles, paffent tout 
l'hiver fous celle de crifalides, & qu'il y a des crifalides qui 
pendant cette rude faifon font attachées contre des murs, 
contre des entablemensd’édifices, & contre des branches 
d'arbre, & qui y font nuës, c'eft-a-dire, qu’elles ne font 
point couvertes par une coque, foit de foye, foit de quel- 
que autre matiére. Telle eftla crifalide de la plus belle des 
chenilles du chou, & telles font quantité d’autres crifalides 
du genre de celles qui ont l'induftrie de fe fufpendre au 
moyen d'une ceinture de fils de foye. Jai fait fouffrir à 
pluleurs de ces crifalides de très-grands degrés de froid, 
des froids de plus de 15 à 16 degrés au-deffous de la con- 
gelation, fans qu'elles fe foient gelées. Nous {çavons que 
d’autres crifalides pafñlent l'hiver aflés avantien terre; dà 
elles ne font pas expolées à un aufi grand froid que 
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celles qui font de toutes parts à Pair. J'ai fait foufirir un 
froid de fept à huit degrés au-deflous de la congélation 
à quelques-unes de celles qui fe tiennent en terre; il a 
fufh pour les faire périr. Ainfi les infeétes qui reftent ex- 
pofés à de grands froids, font en état de les braver. Ceux 
qui font plus fenfbles aux impreflions du froid , agiffent 
comme s'ils prévoyoient celui qui doit regner pendant 
Fhiver fur la furface de la terre, & auquel ils ne pour- 
roient pas réfifter : je dis qu'ilsagiflent comme s’ils le pré- 
voyoient, parce que ce ne font pas les approches de ¥hi- 
ver , ou le froid actuel qui les dé-terminent à entrer en 
terre ; nous avons vů qu'il y a des chenilles qui s’y en- 
foncent dans les mois de Juillet &d Août, & d’autres mê- 
me dès le commencement du printemps. Peu de temps 
après y être entrées , elles s’y transforment en crifalides ; 
& ce neft que l’année fuivante que le papillon fort de cha- 
cune de ces crifalides. 

Mais pour reprendre f'hiftoire de nos chenilles de 
J’efpece appellée la commune, depuis le commencemcñt 
de Juin jufques vers la fin du même mois, elles vivent 
folitaires, & ce n’eft que vers le commencement de ce- 
lui de Juillet qu'elles fongent à fe faire des coques pour 
y prendre la forme de crifalides. Leurs coques font aflés 
groffiérement faites *; elles font d’une foye brune; leur 
tiflu eft fi lâche qu'il n'empêche point de voir l’infecte 
qui y eft renfermé; elles font fouvent fur une feuille de 
quelque arbré, commé de chefnc, d'orme , de poirier, 
&c. Ce que la chenille fait de mieux, c'eft qu'elle courbe 
de telle forte la feuille vers le côté où doit être la co- 
que, que la portion de cette coque qui refte à décou- 
vert, cft fouvent Més petite. Quelquefois deux ou trois 
chenilles commencent leurs coques fi proche desunes des 
autres, qu'elles font obligées de les achever en communs 
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alors deux ou trois crifalides font renfermées fous une 
même enveloppe. 

Apres être reftées dans leurs coques pendant quelques 
jours , elles fe transforment en une crifalide qui wa rien 
de remarquable, & de laquelle le papillon * fort au bout 
de dix-huit à vingt jours; de forte que ,commie nous l'a- 
vons dit, c'eft vers la fin de Juillet queles papillons ve- 
nus de ces chenilles commencent à être communs; c'eft 
alors qu’ils font des œufs qu'ilscouvrentde poils, comme 
nous l'avons expliqué dans le Memoire précedent. Les 
chenilles en éclofent vers la fin de Juillet ou dans les 
premiers jours d'Août. 

On pourroit commencer à faire la guerre à ces che- 
nilles avant qu’elles nous euffent encore fait de mal, pen- 
dant qu'elles font encore dans les œuf. Les papillons 
ne prennent aucun foin de cacher les nids où ils font ren- 
fermés, puifqu'ils les laient expolés fur le deflus des 
feuilles. C’eft une chalfe qu'on pourroit faire au moins 
dans les jardins, & qui conferveroit à leurs arbres bien 
des fuilles, que ces chenilles font périr avant la fin de 
l'été. 

Nous avons excité à chercher à faire ufage de la foye 
des toiles des nids de ces chenilles; il feroit plus aifé de 
mettre à profit celle de leurs coques; elle eft extrême- 
ment douce au toucher, elle eft fine, & ne laifle pas d’a- 
voir de {a force, & peut-être plus qu’il n'en faut pour 
foûtenir des cardes. J'en aitord pour en faire de petits 
brins de la groffeur de ceux de foye à coudre, qui m'ont 
paru être aufli forts qu'ilen eftbefoin. [ne feroit pas poffi- 
ble de la devider , parce qu'elle eft trop lâche & trop mêlée 
dans le tiflu de la coque ; fa couleur eft un brun caffé. 
Jl eft vrai que chaque coque ne contient qu’une quantité 
de {oye allés petite, mais aufi ne çcoûteroit-elle d'autre 
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foin que celui de la ramafler, & dans les années où ces 
chenilles ont multiplié, on pourroit du matin au foir} 
faire une grande recolte de ces coques dans des taillis & 
dans d’autres endroits, 

Les forêts de pins nourriffent des chenilles * d’une au- 
tre efpece, qui paffent une grande partie de leur vie en 
focieté, & qui paroiffent plus dignes d'attention que les 
précedentes , par la quantité & la qualité de la foye dont 
eft fait le nid qu'elles habitent en commun. Je ne me 
fuis pas trouvé à portée de les obferver fur les lieux où 
elles s'élevent, mais j'ai été mis en état de les fuivre à 
Paris, par M. Raoul, Confeiller au Parlement de Bor- 
deaux, qui a beaucoup de goût pour les obfcrvations d’hif- 
toire naturelle. I m'écrivit à la fin de l’année 1731. que 
fur les pins de fon pays on trouvoit des nids de chenilles * 
qui étoient fort communs en certaines années, & qui 
quelquefois étoient plus gros que la tête d’un homme; 
qu’il avoit remarqué que la foye de ces nids étoit forte & 
blanche. Une lettre écrite conjointement par deux étu- 
dians en medecine à Montpellier, & imprimée dans la 
même ville en 1710. fur la foye des chenilles du pin, 
m'avoit donné envie depuis long-temps de connoître 
cette foye, & les chenilles à qui elle eft dûë. En faifant 


réponfe à M. Raoul, je le priai de m'envoyer un nid de 


ces chenilles; il eut l'obligeante attention de mele faire 
peu attendre, il men envoya un par le premier courrier 
qui partit après l’arrivée de-cclui par qui ma lettre lui 
avoit été apportée. Le temps où je le lui avois demandé, 
étoit celui où les chenilles d'unnids’y font retirées pour y 
paffer l'hiver; le nid arriva à bon port, & les chenilles dont 
il étoit peuplé ne parurent avoir fouffert aucunement 
pour être venuës en pofte. Elles étoient en fi bon état 
que plufieurs {ortirent bientot dunid, parce que je l'avois 
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mis dans un cabinet où le printemps leur fembla être 
revenu. Je les portai enluite dans un endroit plus froid, 
elles rentrérent dans le nid, & n'en fortirent que quand 
l'air fut réellement devenu plus doux. Je voulus alors 
les nourrir, mais je ne pus avoir des feuilles des pins 
fur lefquels elles vivent; ce fut inutilement que je leur 
prefentai des feuilles d'if, des feuilles d'epicia, & d'au- 
tres feuilles que je jugeois les plus analogues à celles qui 
me manquoient. Elles périrent toutes fucceflivement deux 
à trois femaines après que la douceur de la faifon les eut 
invité à {ortir, c’eft-à-dire, avant la fin de Mars. Nous 
verrons pourtant bientôt qu'il n’eft pas für qu’elles foient 
péries de faim. M. Raoul m'a fait le plaifir de me ren- 
voyer plufeurs de ces nids les années fuivantes, autant 
que je lui en ai demandé. 

Je ne doute point que cette efpece de chenille ne foit 
la même que celle dont il s’agit dans la lettre imprimée 
des deux étudians de Montpellier , que j'ai citée ci- 
deflus. Il weft pas néceflaire d'avertir que cette chenille 
n’a pas une fingularité que tes étudians lui ont attribuée, 
celle de ne fe jamais transformer en papillon, celle de faire 
des œufs pendant qu'elle ef chenille. Ce feroit là un grand 
prodige dans l'hifloire des micétes. Mais ce fait qui eft raj- 
porté dans la lettre, comme le feroit un fait qui n’auroit 
rien de merveilleux, n'y eft appuyé par aucunes obferva- 
tions; on entrevoit feulement quelques circonftances qui 
ont pu jetter dans l'erreur ceux qui l'ont écrit, & qui ayant 
d’autres objets d'étude, n’avoient pas eu le temps de s'in- 
flruire de l'hiftoire des infectes. Mais l’effentiel de cette let- 
tre eft l'obfervation qu'elle a annoncée, fçavoir quela foye 
de ces chenilles efttrès-forte, qu'elle peut étre cardée, & 
qu'on devroit d'autant plus fonger à la faireramafler dans 
les forêts de pins, que les nids y font fouventtrès-communs, 
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qu'il ya de cesnids plus gros que la tête d’un homme , & 
que de tels nids fourniroient beaucoup de foye. 

Quelque envie que nous ayons de louer la {oye de ces 
chenilles ,& quelque envie que nous ayons qu’on en faffe 
ufage, nous devons pourtant avertir qu’elle ne tient 
pas tout ce qu'elle promet. M. Raoul, pour me furpren- 
dre par une galanterie de celles auxquelles il me croit le 
plus fenhble , fit ramaffer beaucoup de cette foye dans le 
deflem de la faire préparer, & de m'en faire faire une 
paire de bas, une Dame fe chargea de ce foin. Pour ache- 
ver de nettoyer la foye, elle la fit bouillir dans de l'eau 
avec un peu de favon ; au bout de deux minutes la foye 
ne fut plus en état d'être mife en œuvre, elle fe trouva 
toute britée. M. Raoul ayant foupçonné que les fels du 
favon pouvoienttrop fur certe foye, il en fit bouillir d'autre 
dans de l'eau feule : cette feconde foye fut bientôt reduite 
dans l’état de la premiére. De-là, il paroît que fi on vou- 
loit la mettre en œuvre, il faudroit bien fe donner de 
garde de la faire bouillir pour {a teindre , if faudroit Pem- 
ployer avec fa couleur naturelle, ou la teindre prefque 
à froid. J’airepeté l'expérience de M. Raoul, fur une aflés 
petite quantité de cette loye, mais qui a fufhi pour map- 
prendre, que pour peu que cette foye foit tenuë dans 
l’eau bouillante, elle devient foible & caflante. I femble 
donc que l'eau la diflout ; ce qui nous invite à faire de 
nouvellesexpériences, pour voir fi dans la nature il y a une 
foye que l’eau bovillante peut difloudre. Une pareille foye 
auroit peut-être.des utilités pour la compofition de ces 
vernis Exibles. & de ces étoffes d’une fabrique tout-à- 
fait fmguliére , à la recherche defquelles nous avons été 
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Le nid dont j'ai fait graver la figure, pl. fig. r. étoit 

un des plus petits, il n'avoit que huit pouces de longueur, 
& quatre pouces de diametre à fon gros bout; mais les 
plus grands nids, & les plus petits font faits fur le même 
modéle. Leur figure eft toüjours à peu près celle d’un cone 
renverlé, ou pour parler moins noblement, & en don- 
ner une plus jufte idée, le nid reflemble à une efpece de 
petit balay compolé de beaucoup de feuilles étroites; 
telles que font celles du pin; des toiles de foyes les ont 
forcées à prendre cette difpoiition , dans laquelle elles 
les maintiennent. En quelques endroits de la furface exté- 
rieure, ces toiles font minces, mais dans d’autres endroits 
elles font affés épaifles pour empêcher de voir les feuilles 
qu'elles enveloppent. Tout l'intérieur du nid eftrempli de 
toiles dirigées en différens fens * qui forment divers loge- 
mens pour les chenilles, mais tous ces logemens fe com- 
muniquent apparemment comme ceux de notre commu 
ne. Quelquefois on peut remarquer dans le gros bout du 
nidune ouverture en forme d'entonnoir *, d’environquatre 
lignes de diametre, entouréedetoiles plus épaifles que cel- 
les des autres endroits: c'eft dà la grande entrée du nid, 
mais ce weft pas la feule. J'en ai obfervé fur ce même bout 
deux ou trois autres plus petites, conftruites de la même 
maniére. La principale entrée neft pas conflumment dans 
le même endroit. Ce qui mérite le plus d'attention dans 

ces nids, celt affürement la quantité de leur foye. 

Toutes les chenilles du pin forties des œufs d’un même 
papillon , travaillent apparemment de concert commenos 
communes,à fe faire un nid peu de temps après qu’ellesfont 
nées. Elles le font d’abord aîlez petit, proportionné à leur 
propre grandeur; àmefure qu'elles groffiffent ellesen aug- 
mentert l'enceinte; en filant de nouvelles toiles, elles for- 
cent de nouvelles feuilles à s'y réunir. Cen’eft guéres que 
vers 
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vers la louflaintsque ces nids font aflés gros pour fe faire 
remarquer. Aufli les chenilles qui les conftruifent & qui 
les habitent, ne naïflent que vers le commencement d'Oc- 
tobre: j'en juge par le temps où les papillons font fortis 
des crifalides , dans lefquelles des chenilles de cette efpece 
s'étoient transformées , & par le temps où ces papillons 
ont pondu. M. Raoul a obfervé que les chenilles éta- 
blies dans un même nid, en fortent toutes à da file en- 
viron vers le foleil levant, pour aller chercher de la pâ- 
ture; une trace de {oye qui forme une efpece de ruban 
étroit, car il wa qu'une ligne de large, marque la route 
qu'elles fuivent pour s'éloigner de leur nid, elles y re- 
viennent par la même route deux heures après en être 
{orties : ce temps leur fuffit pour leur repas; les heures 
peuventpourtant n'en être pas toüjours {1 reglées, & va- 
rier felon les temps & les faifons. Je reçûs dans le com- 
mencement de Février , un nid de ces chenilles que M. 
Raoul m'avoir envoyé. M. Bernard de Juflieu fit porter 
dans une ferre du jardin du Roy, une caiffe où étoit un 
jeune pin, j'attachai le nid de chenilles contre une des 
branches de ce pin ; les chenilles avoient paffé dans un 
climat temperé, & d'une temperature affés conftante ; ce- 
pendant on neles vit point, ou on en vit peu hors de leur 
nid pendant le jour, mais on eut aflés de preuves qu'el- 
les en fortoient la nuit pour aller manger , par la quantité 
de feuilles qui parurent rongées, & par la quantité d’ex- 
cremens qui futrepandué {ur fa furface de la terre de la 
caifle. 

Pendant les jours très-froids, & pendant les grandes 
pluyes , celles qui font dans les forêts ne s’avifent pas de 
{ortir de leur nid; elles ne font pas capables de foûtenir 
un froid aufi rude que celui que peuvent foufirir nos 
communes. Nous avons dit ci-deflus, qu’un froid de huit 
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à neuf degrés:au-deflous dela congelation , eft capable de 
les rendre dures comme de la glace, de gelerleursliqueurs, 
& par conféquent de les faire périr; d'où il femblequ’on 
peut conclurre que dans les Landes de Bordeaux, le froid 
de 1709. n'a pas été comme à Paris , d'environ 14. degrés 
& un quart au-deffous dela congelarion ; toutes les chenilles 
du pin y feroient péries, & il auroit fallu du temps pour 
que le pays en eût été peuplé par des papillons venus de 
pays plus chauds. Car ceux-ci ne font pas de grands voya- 
geurs, ils n'entréprennent pas des voyages telsque ceux des 
hirondelles, & ceux de tant d'autres oifcaux de paffage. 

Ces chenilles ont pris.tout leur accroiflement avant 
la fin de Decembre, & peut-être plütôt. Celles des nids 
qui mont été envoyés au commencement de Janvier, 
étoient fenfiblement aufi grandes que celles des nids 
qui n'ont été envoyés dans les mois de Février & de 
Mars. Quand la chenille a toute fa grandeur*, elle neft 
gucres plus grande & plus groffe que les chenilles que 
nous avons prifes pour celles de grandeur mediocre. Elle 
eft velué, fa peau eft noire, elle paroît en une infinité 
d'endroits au travers des poils. Ceux du deffus du corps 
font feuille-morte , & ceux des côtés font blancs. Sa tête 
eft ronde & noire; elle a feize jambes, dont les mem- 
braneufes font armées de demi couronnes de crochets: 
celles-ci & les écailleufes font feuille-morte ; la peau du 
ventre eft rafe, d’un mauvais blancheñtre qui a une legere 
teinte de feulle-morte. Ses poils ne partent nulle part de 
tubercules, ils tirent leur origine de la peau même. Pour 
faire entendre comment ils font arrangés fur le dos, il 
faut expliquer une particularité qu'offre la partie fupé- 
rieure des huit anneaux qui fuivent les trois premiers: 
Cette particularité , digne d’être remarquée , m'avoit 
échappé les premiéres fois que j’eus de ces chenilles; elle 
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futobfervće par Me du*#, Pendant qu'elle étoit occupée 
à en deffmer une, elle remarqua fur la partie la plus élevée 
de chaque anneau * uneenceinte ovale, formée parun re- 
bord, par uneefpecede cordon bien marqué qui s’élevoit 
un peu au-deflus du refte de la peau , & dans l'enceinte du- 
quel il y avoit une cavité. Le petit diametre de l'oval eft 
dans lefens de la longueur de la chenille , & plus grand 
ou plus petit felon les mouvemens qu’elle fe donne, c’eft- 
à-dire, que ce cordon formoit un oval , tantôt plus & 
tantôt moins ouvert. Quelquefois loval étoit fermé *; 
un des côtés de l'enceinte venoit s'appliquer fur l'autre. 
Les poils feuille-morte font difpofés autour du cordon 
de cet oval, &lui font prefque perpendiculaires en cer- 
tains pes Quand la chenille eft en repos , les poils 
qui paroiflent partir de fa partie du rebord la plus proche 
de la tête, fe dirigent vers la tête ; ceux qui partent de 
la partie oppofée, tendent vers le derriére; & ceux qui 
partent d’auprès des bouts, s’inclinent vers les côtés. 

Les poils blancs ne font point mêlés avec les poils 
feuille-morte; ils fortent immédiatement de la peau, & 
plus que d'ailleurs du milieu de la circonférence de cha- 
que anneau, un peu au-deflus des jambes. Là il y a de 
chaque côté fur chaque anneau, des poils qui forment 
une touffe, mais cette touffe n’a point un tubercule pour 
bafe. Pour revenir à la petite cavité renfermée par un 
rebord, Ml du** y obferva encore une particularité: le 
dedans étoit rempli d’une matiére comme cotonneule, 


* PL 7. fig, 


4 


ch Fig. 6, 
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nille fe donnoit des mouvemens, qu’elle ouvroit & qu'elle 5- 


fermoit cette efpece de ftigmate , de petits floccons de ce 


coton s 'élevoient au-deflus des bords de la cavité: ils pa- à 


roifloient n'être plus adherents au corps. Aufli bientôt 
étoient-ils pouflés horsde l'enceinte, & quelquefoismême 
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ils étoient dardés dehors à quelque hauteur. Lorfque 
M": du ** voulut me faire voir le jeu de-ces floccons, 
aucune des chenilles que je lui avois remifes , ne voulut 
le montrer. Celles qu'elle avoit euës venoient de for- 
tir de leur nid pour la premiére fois depuis leur arri- 
vée. Jeus quelque temps après un nouveau nid de ces 
chenilles, elles en fortirent, je fus attentif à les obfer- 
ver, &je vis le jeu des floccons de poils cotonneux. Ap- 
paremment que les poils courts, renfermés dans la petite 
enceinte, tiennent peu enfemble lorfquela chenille com- 
mence à quitter fon nid; que les mouvements qu’elle 
fe donne, acheventdeles détacher, & que ces mouvemens 
font même capables de les darder en Pair. 

Auffi quelques jours après que ces chenilles ont com- 
mencé à {ortir dedeur nid, il ne paroît plus de poils dans 
ces enceintes , ou au plus , il en paroît une petite touffe 
à chaque bout del'oval intérieur. On voit alors une partie 
de la méchanique qui peut aider à les faire fortir, & mé- 
me à les faire fauter : car dans certains momens, on voit 
que la partie du milieu de l'enceinte s’éleve en pyramide 
bien au- deflus des rebords de loval. 

J'ai fait périr de ces chenilles dans l'efprit de vin, il 
seft élevé beaucoup de groffes bulles d'air de chacune 
de ces efpeces de ftigmates du deffus du dos: l'air auroit- 
il Jà de plus grandes iffuës qu'ailleurs! 

Cette chenille jette quelquefois par le derriére une eau 
claire qui n’a aucune odewr,elle n’a rien de commun avec 
fes excremens , qui font des grains durs & jaunâtres, ou 
verdâtres. 

J'ai parlé ci-devant d’un nid de ces chenilles que j'a- 
vois mis fur un petit pin dans une ferre du jardin du 
Roy; au bout de quelques jours on en trouva quelques- 
unes de mortes, & onn'entrouya plus; ni dans le nid, ni 
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fur le pin; ce qui laiffa dans l'incertitude fur ce qu’elles 
étoient devenués. J'en reçûs un'autre nid les premiers 
jours de Mars, que.je fis porter au jardin du Roy. Celui- 
ci fut attaché auxtbranches.d’un pin qui étoit à découvert, 
c'eft-à-dire; hors des ferres. Au bout de deux jours, tou- 
tes les chenilles de cette nichée difparurent encore; heu- 
reufement que j'en avois gardé une vingtaine dans un 
grand poudrier ; je leur avois donné des feuilles de pin, 
dont elles n'avoient tenu aucun compte, il ne me parut 
pas qu’elles y seuflent touché ; enfin vers le 15° Mars 
toutes les chenillés du poudrier difparurent. Comme 
il étoit couvert & rempli deterre en partie, il ne me fut 
pas difficile de deviner où elles s'étoient retirées, & où 
pouvoient avoir été celles des nids portés au jardin du 
Roy. H étoit hors de douce, que celles de mon poudrier 
étoient entrées en terre;.j'attendis quelques jours à les y 
chercher; vers le 20. du même mois, ayant remué la 
terre, j'en trouvai une qui avoit encore {a forme de che- 
nille. Je crus devoir attendre jufques au 29. à fouiller 
plus avant ; alors je trouvai les coques qu'elles avoient 
filées en terre, & dans lefquelles elles s'étoient transfor- 
mées en crifalides. 

Quoique ces coques * euffent été faites en terre, la terre 
n'entroit pour rien dans leur compofition , chacune d'el- 
les étoit de pure foye. La quantité de foye qui eft em- 

loyée à la conftruire, ne répond pas à la facilité qu'a la 
chenille de filer, & à la dépen{e qu'elle a faite en foye dans 
les temps précedens; le tiflu de lascoque eft à la vérité 
ferré, mais peu épais; il eft flexible fous les doigts. 

En 1734..M. Raoul m'écrivit, que le 26. de Mars on 
avoit encore trouvé, dans les bois, des nids peuplés de ces 
chenilles, que le 30: du même mois on n’en pouvoit pas 
trouver.une feule. Dans deux jours, toutes celles qui 
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reftoientavoient difparu, & il y en a qui difparoiffent ap- 
paremment plütôt, & qui peuvent ceffemplûtôtde man- 
ger, puifque celles qui m'avoient été envoyéeswers la fin 
de Février , n’ont pas mangé jufques au quinzede Mars , 
temps où elles font entrées dans la terre du poudrier , 
où je les avois renfermées. M. Raoul donna vers la fin 
de Février à M. Cardoze, Docteur en Medecine, un 
nid de ces chenilles; M. Cardoze le renfenma dans une 
boifte avec des feuilles, qui sy deflechérent ; les chenil- 
les ne parurent pas y avoir touché. Il attendit au 2. Avril 
à ouvrir la boifte en prefence de M. Raoul, & ils virent 
qu'elles étoient forties du nid, qu'elles s'étoient filé des 
coques d’une foye blanche, & qu'elles s'étoient transfor- 
mées en crifalides dans ces coques. Aint ces chenilles, 
comme la plûpart de celles qui aiment à s'enfoncer en 
terre pour fe métamorphofer, fe métamorphofent néant- 
moins, quoique la terre leurmanque. 

*Pl.8.fg La crifalide de cette chenille du pin *, eft.de Jacou- 
Eas. leur la plus ordinaire aux crifalides „d'un brun maron, 
mais fa forme a quelque chofe de particulier; fa partie 
antérieure * eft pointuë, & beaucoup plus pointué que 
la poftérieure ; celle-ci cft arrondie, & a deux courts cro- 

Nec chets *; dans les crifalides des autres chenilles, c'eft le bout 
poftérieur qui eft pointu , & l’antérieur qui eft arrondi. 
Ce n'a été que vers la fin de Juillet que les papillons 
* PI. 3. £g. de mon poudrier * ont quitté l'état de crilalide, qu’ils 
6.7.8.& 9. font fortis de terre. Lefond de la couleur de leurs aîles 
fupérieures, eft un gris qui neft pas de la même nuance 
fur celles de tous ces papillons ; le gris de celles de quel- 
ques-uns , eft un gris-blanc-cendré; le gris de celles de 
quelques autres , eft un gris-brun;; des rayes brunes tranf 
verfales, trèsondées, &des taches brunes font diftribuées 
fur ce fond : le deflous des mêmes aîles eft tout gris; les 
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deux côtés des aïîles inférieures font dun gris clair, d’un 
gris prefque blanc. 

Ce papillon quimna rien dans les couleurs de fes aîles 
de propre àte faire bien diftinguer demille autres, a deux 
particularités qui ne permettent pas qu’on de confonde 
avec aucun de ceux que j'ai oblervés jufques ici. La pre- 
miére, & feulement remarquable dans les femelles de 
cette efpece, c'eft que fur da partie fupérieure de leur 
corps près du derriére, il y a une plaque brune, plus re- 
levéc que ce qui l'entoure, & un peu luifante *; le refte 
du corps eft velu & feuille-morte. La couleur, la forme, 
& le luifant de cette efpece de plaque arrétérent mon 
attention la premiére fois que je la vis. Jetenois une épin- 
gle à la main , avec laquelle je la touchai , pour examiner 
fa ftructure. Le frottement de l'épingle produifit un petit 
fpectacle qui me furprit; fur le champ je vis une nuée 
de petites paillettes qui fe détacha. Ces paillettes s’'épar- 
pillérent de toutes parts, quelques-unes furent comme 
dardées en haut, d’autres fur les côtés ; mais le fort de 
Ja nuée fut de celles qui tombérent doucement par terre. 
Chacun de ces corps que j'appelle des paillettes, font des 
lames * extrêmement minces, qui ont quelque reflem- 
blance avec les poufiéres des aïles des papillons, mais qui 
font bien autrement grandes; quelques-unes ont plus d'u- 
ne ligne & demie de longueur, & les plus courtes ont 
une ligne. Leur figure eft celle d’efpeces de palettes; un 
de leurs bouts ef pointu: c’eft celui qui eft piqué dans 
la peau de-là elles "vont en s’élargiflant , en prenant un 

yeu de rondeur jufques à leur autre bout qui eft arrondi, 
& lendroit où elles font le plus larges. Là eur largeur 
eft à peu près égale a la moitié de leur longueur. Elles 
ne font pas abfolument planes, elles font courbées de 
maniére que celle de leurs faces qui eft la plus proche 
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du corps'du papillon, eft un peu concave, & par con- 
féquent la face fupérieure & oppolće eft convexe. 

La plaque élevée * qui fe fait remarquer fùr le derriére 
de ces papillons , eft donc un amas , & un amas pro- 
digieux de ces efpeces d’écailles en forme de palettes ; 
en frottant à diverfes reprifes cette plaque avec la pointe 
d'une épingle ou celle d’un canif, on peut faire tomber 
plufieurs fois des pluyes de ces écailles: on eft étonné 
qu'il puifle yen avoir autant d’entaflées dans un fi petit 
efpace; niais c’eft qu'elles font extrêmement minces: elles 
font par confequent legeres; d’où il arrive, que pour 
peu qu'il y ait d'agitation dans l'air, elle fufht pour en 
faire élever affés haut un grand nombre, & pour en dif- 
perler beaucoup d’autres de différents côtés , indépen- 
damment de celles qui tombent par terre. 

Si on obferve avec la loupe la plaque formée de 
toutes ces petites écailles *, on voit qu'elles font po- 
fées en recouvrement les unes fur les autres , mais de 
façon que l'inférieure ne déborde de prefque rien la fu- 
périeure. 

Je ne fçais s’il y a des papillons mâles de cette efpece 
fur le derriére defquels on trouve cette plaque d’écailles , 
mais je ne Pai trouvée à aucun de ceux qui font nés chés 
moi, & je lai vûë à toutes les femelles. Celles-ci ont 

“bien l'air d'en faire quelque ufage pour envelopper leurs 
œufs: ces écailles ainfi placées fur le derriére, & fi aifées 
à détacher , ont une forte d'analogie avec les poils en- 
taflés autour du derriére de certains papillons, & que 
nous leur avons vů mettre en œuvre avec tant d'adreffe. 
Mais les papillons des chenilles du pin n’ont point vou- 
lu pondre chés moi, & par confequent, ils ne m'ont 
point appris s'ils emploient ces écailles pour couvrir leurs 
œufs, ni ce qu'ils font de tant d'écailles raflemblées 
autour 
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autour de leur derriére , qui ne leur ont pas été don- 
nées & placées là pour être inutiles. 

Une autre particularité de ces papillons, tant les mâles 
que les femelles, c'eft la ftruéture du devant deleur tefte * : 
ils. paroiffent avoir deux barbes femblables à celles entre 
lefquelleseftroulée la trompe de plufeurs papillons de di- 
verles efpeces ; mais fi on obferve l'efpace compris entre 
ces barbes, on le trouve autrement conftruit que dans les 
papillons qui ontunetrompe, & qu'ilne l’eft dans ceux qui 
n'en ont point, ou au moins de fenfible. Dans ces derniers 
cet efpace a une rondeur telle que doit l'avoir un fufcau 
de fphere , une côte de melon; mais dans nos papillons de 
la chenille du pin, cet efpace cftrempli par cinq gradins 
écailleux & pofés dans une efpece de goutiére écailleufe ; 
les gradins s'élevent jufques au-deffus du bord de {a gou- 
tiére; Le dernier eft creufé vers fon milieu , de forte qu'il 
forme deux efpeces de cornes.: A quoi {ert à ce papillon 
d'avoirainfi le devant de la tête en gradins écailleux! c’eft 
ce que j'ignore. 

Nousavons admiré dans le Mémoire précedent l’artavec 
lequel le papillon femelle * de la chenille livrée arrange 
fes œufs , comment ils font enchäflés dans une gomme 
pour former une efpece de bague , ou de braffelet autour 
d’une petite branche d'arbre *. Il y a de ces papillons qui 
pondent à peu près en même temps que quelques-uns des 
papillons de la commune; cependantles chenilles éclofent 
des œufs de ces derniers environ quize jours après qu'ils 
ont été pondus , au lieu que les chenilles ne fortent des 
œufsde nos braffelets qu'après l'hiver. La nature nous offre 
une infinité de cesvarietés. Ces braflelets ne font pas auffi 
ailés à appercevoir que le font les nids de commune. Les 
jardiniers , qui pour tailler leurs arbres fruitiers, font obligés 
de donner un coup d'œil, au moins fur tous les rejettons, 
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fur toutes les petites branches, les rencontrent pourtant 
affez fouvent fur l'arbre qu'ils taillent ; leur jolie forme ne 
leur fait pas trouver de grace à leurs yeux; ils {çavent que 
de chacun de ces braffelets, il doit {ortir unenombreufe 
famille de chenilles. Ceux qui en donnent le moins en 
donnent environ 200. &il y ena d'ou il en fort plus de 
3 50. Les chenilles de cette elpece fontauffi de celles qui 
vivent en focicté pendant une partie de leurvie, & qui 
fe difperfent lorfque le temps de filer leur coque appro- 
che. Tout ce qu'elies offrent de plus remarquable de- 
puis le temps de leur difperfion, jufqu'à ce qu'elies ayent 
pris la forme de papillon , & que ces papillons ayent fait 
leurs œufs , a été rapporté dans les Mémoires précedens, 
Pour avoir leur hifloire complette, nous n'avons donc à 
les fuivre que depuis leur naiffance jufqu'au temps de leur 
féparation. Danstout cet intervalle elles nousfourniront 
peu de faits finguliers. Ce qu'elles m'ont fait voir de plus 
amufant, c’eft combien ellesont à travailler pour naître , 
pour percer leur coque. Ceque nous en allons rapporter 
fera dit pour les chenilles de prefque toutes les autres 
efpeces. 

En 1732. ce fut le 3. & le 4. Avril que je vis naître les 
premiéres livrées. Le braffelet de leurs œufs entouroit une 
branche de rofier ; la liqueur de mon thermométre s'éleva 
ces jours-là à 3 heures après midi à 14 degrés au-deffus 
de la congelation. J'ai vû naitre d’autres chenilles de da 
même efpece , dans la même année, plus de trois femaines 
plus tard , dont les braffelets étoient autour de jets de 
pefchers; ainfi les œufs d’où les chenilles font éclofes Les 
premiéres , & qui apparemment avoient été pondus les : 
premiers, étoient furun rofier qui pouffe des feuilles bien 
plôtôt que le pefcher. La prévoyance de Pefpece de pa- 
pillon qui fait les braffelets iroit-elle jufques -là ! Ceux 
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qui font icurs œufs de meilleure heure choifiroient - ils 
entre les arbres qui peuvent fournir des feuilles propres 
à nourrir leschenillesquien fortiront, les arbres qui ont 
des feuilles des premiers? Outre tant d'arbres fruitiers 
dont les livréesrongentles feuilles, clles rongent celles du 
faule , celles de lorme; j'ai auf trouvé des braflelcts au- 
tour de petites branches de faule & d'orme: Si les chenilles 
de ces derniers braffelets avoient paru au jour auffi-tôt qu'y 
paroiflent celles du braflelet du rofier, elles n’auroient pû 
trouver des feuilles que long-temps apres leur naiïffance, 
elles feroient péries de faim, car elles mangent & en ont 
apparemment befoin , le jour méme qu'elles font nées , & 
ce n'eft que long-temps après leur naïflance qu'elles olent 
s'éloigner de l'arbre où eft leur nid. 

Lorfque nousavons décrit l'arrangement de ces œufs, 
& la figure de chacun en particulier, nous avons fait re- 
marquer que le bout de l'œuf qui eft fur le contour exté- 
rieur du braffelet, a une forte de petit couvercle * . Quand 
ia chenille qui eft renfermée dans l'œuf eft devenue affez 
forte , elle perce avec une de fes dents le couvercle ;toutes 
ne le percent pas au méme endroit , mais ordinairement 
c'eft entre le bord & le milieu. Le trou eft d'une grandeur 
proportionnée à celle de l'inftrument qui l'a ouvert, c'eft- 
à-dire qu'il laiffe feulement fortiren dehors la pointe de la 
dent ; mais dès que ce trou eft ouvert la petite chenille 
eft en état de travailler avec fuccès à l’aggrandir , & à 
fe faire un paflagé par où tout fon corps puifle fortir. 
Elle faifit entre la-pointe de la dent qui s’eft élevée au- 
deffus du couvercle, & la dent qui eftreftée au- defous, 
une pctiteportion de ce couvercle, elle la coupe & ladéta- 
che ;ainfi fucceflivement &continuellement , elle détache, 
cile ronge de petites portions du couvercle pour aggran- 
dir louverturecommencée. Les portions qu'elle détache 
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à chaque fois font plus petites qu'on nefçauroit imaginer; 
j'ai obfervé avec plaifir en donnant à mes yeux le fe- 
cours d'une loupe forte, les chenilles qui étoient occupées 
à cetravail ; il a fallu que quelques-unes ayent haché pen- 
dant une matinée entiére, avant que d'être parvenués à 
faire une ouverture dont de diametre fût égal à celui de 
leur petite tête. D'autres pourtant en viennent à bout 
dans deux heures. Dés qu'elles font parvenues à faire 
paffer leur tête par cette ouverture, elles fonten état de 
fe tirer affez vite de leur prifon; elles font fortir leurs deux 
premiéres jambes écailleufes , elles les cramponnent fur 
les bords de l'ouverture, & au moyen de ce point d'appui, 
& des efforts faits pour avancer, elles font bientôt paroître 
en dehors la partie du corps à laquelle tiennent les quatre 
autres jambes écailleufes, & elles achevent avec leur fe- 
cours de fetirer de la coque de l'œuf; elles fe pofent fur le 
braffelet, & y reftent tranquilles les unes auprès des autres. 
Leurs poils qui étoient preffés & couchés pendant qu'elles 
étoient dans l'œuf, fe redreflent; ceux qu’elles ont alors 
font extrêmement grands par rapport à la grandeur de 
leur corps, confidérablement plus grands dans ce rap- 
port, que ceux qu’elles auront après avoir changé de peau. 
Ordinairement il {e paffe deux jours avant que toutes 
celles d’une même bague foient nées. 

Celles qui font éclofes le matin, dès laprès midi du 
mème jour ou au plus tard le jour fuivant, vont chercher 
de [a nourriture; elles attaquent les feuilles qui ne com- 
mencent qu'à pointer, & fi les feuilles ne paroiffent pas 
encore, & que l'arbre ait des fleurs , elles ne les épargnent 
pas; je leur ai vů bien maltraiter des fleurs de pefcher. 
Quoiqu'elles fe tiennent affez proches les unes des autres 
pendant qu'elles mangent, elles fe difperfent plus alors 
que ne font les communes; elles ne s’arrangent pas avec 


DES INSECTES 1277 Mem. 165 
autantd'ordre les unes auprès des autres. Chacune attaque 
la feuille par un endroit différent du bord, car elles là 
mangent dans toute fonépaiffeur. 

M. de Maupertuis qui a des yeux excellens & éclairés, 
& auxquelsriemn'échappe de ce que les infectes offrent 
de plus digned'être vû , a obfervé des chenilles nées d'œufs 
fphériques & couleur de nacre, qui ne fe contentoient pas 
d’avoir fait à leurs œufs une ouverture capable de les laiffer 
fortir. Après être forties de leur coque, après s’en être 
même éloignées , elles revenoient defflus pour la ronger; la 
coque de leurœuf leur fournifloit leur premier aliment, 
& cela pendant plus de deux jours qu'elles la rongcoient à 
plufieurs reprifes; elles ne laifloient de chaque coque que 
la petite calotte qui étoit collée contre la feuille. J'ai lieu 
de croire que plufeurs cfpeces de chenilles s'occupent 
ain{i après leur naiffance , à ronger leur coque, parce que 
j'ai obfervé que d'œufs de diverfes efpéces qui avoient 
été fphériques , il ne refloit qu'une petite calotte atta- 
chée contre la feuille, ou contre le corps fur lequel l'œuf 
avoit été collé. 

À peine nos petites chenilles livrées, nos petites che- 
nilles des bagues ont-clles ceflé de manger, qu'elles 
s'occupent à filer; elles travaillent de concert à des toiles 
qu’elles étendent aux angles d'où partent les rejettons 
qui leur fourniflent des feuilles. Ces toiles tiennent plu- 
fieurs feuilles liées enfemble ; & ce font les feuilles aflujet- 
ties par les toiles qu'elles mangent-par préference. Quand 
un bouquet de feuilles & celles qui font aux environs font 
rongées, elles vont plus loin filer de nouvelles toiles au- 
près des feuilles qu'elles fe propofent de manger dans la 
fuite. C’eft dans ces mêmes toiles qu'elles cramponnent 
leurs pieds toutes les fois qu'elles ont à changer de dé- 
pouille. Ces toiles des mettent à l'abri dans les temps de 
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luye, & elles fe tiennent aufli fous ces toiles pendant que 
le foleileftle plus ardent, & dans la plûpart des temps où 
elles ne mangent pas. Quand elles {ont devenués fortes, 
quand elles ont acquis plus de la moitié de la longueur à 
laquelle elles doivent parvenir, elles fe retirent plusrare- 
ment dans ces efpeces de nids. Dans leurs temps de repos, 
elles fe couchent les unes auprès des'autres fur quelque 
branche, leur corps neft pas toujours alors en ligne droite, 
celui de plufreurs appliquées les unes auprès des autres, 
ef en quelque forte ondé, ce qui donne une forme aflés 
finguliere à toute la plaque de chenilles. Ce qu'elles font 
voir de plus remarquable dans ces temps de repos, fur-tout 
lorfqu'il fait chaud, & ce qui ne leur eft pas commun avec 
beaucoup d’autres chenilles, ce font des efpeces de coups 
de tête, extrêmement brufques, qu’elles donnent en Fair 
tantôt à droit & tantôt à gauche, tantôt en haut, & tan- 
tôt en bas : il fembleroit qu'elles feroïent en colere & 
qu'elles voudroient frapper; ce weft pourtant que Pair 
qu’elles frappent; la partie antérieure de leur corps femeut 
alors avec la tête. Elles fe féparent les unes des autres quel- 
ques femaines avant que de fonger à faire leurs coques. 
On ne les trouve plus alors qu'une à une. 

Cette chenille que nous nommons la livrée, Gocdaert 
fa nomme Îa brberonne; il a remarqué qu'au lieu que les 
feuilles fuffifent aux autres pour aliment & pour boiffon, 
celle-ci boit volontiers les gouttes d’eau qu'elle trouve 
fur les feuilles mêmes: Je ne crois pourtant pas qu'il tui 
arrivât de périr faute de boire; j'en ai gardé pendant long- 
temps dans des poudriers où je leur donnois fimplement à 
manger, & qui y ont fort bien vêcu ; les feuilles humi- 
des en géneral font même contraires aux chenilles. Des 
fucs épanchés de la plante fur laquelle des chenilles 
vivent, ne font pas une liqueur infipide, comme left l’eau, 
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& peuvent être plus de deur goût. Aufli ai-je déja fait 
obferver dans un autre endroit, que les grandes & belles 
chenilles du titimalesà port de cyprès boivent avide- 
ment le lait cauflique qui s’'épanche des tiges brifées de 
cette plantes La plûpart des chenilles {emblent tirer 
lcur véritable aliment du fuc dont les feuilles font péne- 
trées, lesexcremens de celles qui mangent beaucoup ,ne 
{ont que des feuilles macerées; il femble qu’elles rejettent 
tout. ce que la feuille a de folide, & que leur eftomach 
& leurs inteflins n'ayent fait qu'en exprimer le fuc qui y 
étoit contenu. 
Les efpeces de chenilles dent nous venons de parler, 
& qui pailent une grande partie de leur vie en focicté, 
donnent des papillons nocturnes; il y a de femblables fo- 
cictés, pour un temps feulemeut, de chenilles d’où fortent 
des papillons diurnes. Quelques efpeces de chenilles épi- 
neules de l'ortie, font de ce nombre, & entr'autres celle * 
que nous avons décrite en expliquant la caufe de la dorure 
des crifalides; fa couleur eft d'un verd foncé avec des rayes 
brunes marquetées de verd. Leurs ouvrages en commun 
{e réduifent à des toiles femblables à celles dont la livrée 
nous a donné occafion de parler. 
Nous nous arréterons davantage à l’hiftoire d'une che- 
nille un peu plus petite que les précedentes *, & qui 
donne aufliun papillon diurne; on la trouve dans les prai- 
ries vers la fin de Septembre , mais elle y eft encore plus 
aifée à trouver vers le milieu d'Oétobre. Dans le befoin 
elle mange des feuilles des gramens des prés, mais elle 
aime encore mieux le plantin, & fur-tout celui à feuilles 
étroites. Quand.on commence à voir de ces chenilles, 
elles font d'unecouleur de maron ; par la fuite après avoir 
mué , elles {ont d'un très-beau noir , & leur tête devient 
rouge. Elles femblent épineufes, elles font pourtant comme 
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unc claffle moyenne entre celle dessépineufes & celle 
é PL 9. fig-3° des veluës; leur corpseft couvert de mammelonscharnus * 
qui font autant de petites pyramides coniques, difpofées 
par rangs comme le font les épines ou les tubercules des 
autres chenilles. De petits poils pofés aflez proches les 
uns des autres , font implantés dans ces pyramides char- 
nuës, & s'élevent parallelement à l'axe dela pyramide. Sa 
pointe eft elle-même chargée de pareils poils; il ny ena 
point ou peu fur le refte du corps de ces chenilles. 
Quoique leurs focietés ne foient pas bien nombreufes, 
car je ne les ai jamais trouvées de plus d’une centaine de 
chenilles, les endroits où elles fe {ont établies font aifés 
à reconnoitre ; on voit dans des prairies certaines touffes 
* Plg. fig.7. d'herbes * qui font recouvertes de toiles blanches, qu’on 
elt d'abord porté à prendre pour des toiles d'araignées; 
mais quand on les regarde de plus près,on connoit qu'elles 
ont été faites par d'autres ouvriéres, & pour d’autres ufages. 
Ce font des efpeces de tentes, au-deffous defquelles nos 
chenilles mangent, fe repofent & changent de peau tous 
tes les fois qu’elles ont à en changer. La difpolition de ces 
toiles n’a rien de régulier : il y ena de pofées en divers 
fens, & plufieurs les unes fur les autres; la figure de da 
touffe d'herbe, la direction des branches qu'elle jette, 
décide de la difpofition des toiles, qui fouvent vont de- 
puis les feuilles qui s'élevent le plus, jufqu’à celles qui font 
les plus proches de la furface de la terre. Le gros de da 
mafle approche pourtant, pour l'ordinaire, de la figure 
pyramidale. L'intérieur eft comme partagé par plufieurs 
cloifons, en différents logemens qui s’élargiffent en s'ap- 
prochant de la bafe. Ce qui a été renfermé fous une telle 
tente de figure très-irréguliére, ou, fi l’on veut, fous plu- 
fieurs tentes raflemblées les unes auprès des autres, eft 


deftiné à la pâture de nos chenilles, 
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Quand elles ont rongé toutes ces feuilles, ou ce qu'elles 
avoient chacune de meilleur & de plus tendre, elles aban- 
donnent ce premier camp pour en aller établir un autre 
fur une touffe d'herbe plus fraîche; elles n’y tranfportent 
pas leurs tentes, mais elles s’y en font de nouvelles. Leurs 
différents campemens font aifés à retrouver , fouvent on 
voit quatre à cinq touffes d'herbe éloignées les unes des 
autres d'un pied ou deux, encore couvertes de toiles en 
affez mauvais état, & étenduës au deflus de feuilles très- 
maltraitées. 

Lorfqu’elles fe préparent à changer de peau, & fur-tout 
lorfqu'elles fentent les approches de l’hyver, elles fe font 
un logement plus {olide dans l'intérieur de la principale 
tente. Les toiles de la tente font minces, & fouvent affez 
tranfparentes pour laifler voir les feuilles au deflus def- 
quelles elles font tenduës; mais le logement intérieur que 
les chenilles fe font, foit pour y changer de peau, foit 
pour y pañler hyver, eft compofé d'une toile plus forte, 
plus épaifle, & aflez opaque pour ne laiffer aucunement 
voir celles qu'elle couvre. Cette derniére toile forme une 
efpece de bourfe *, c’eft-à-dire que fa figure eft arrondie, 
& que l'intérieur de fa cavité weft partagé par aucune 
cloifon. Les chenilles font les unes fur les autres dans 
cette bourfe; chacune y eft roulée , elles font aufli de cel- 
les qui fe roulent volontiers. Dans le temps où elles 
font occupées à manger, fi on en veut prendre quelque 
une, & qu’on touche, avant que de la prendre, {es feuilles 
dont elle eft proche, auffitoit elle fe laifle tomber * ; la 
plüpart de fes voifines en font de méme, elles tombent 
roulées, & paroiflent comme mortes. 

En 1731. j'apportai de Reaumur, c’eft-à-dire du fond 
du bas Poitou, plufieurs de ces bourfes dans lefquelles des 
chenilles s’étoient renfermées pour paller l'hiver. Jeles mis 
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dans mon jardin de-Paris, & je les y laiffai pendant l'hiver 
fur le gazon. Elles commencerent à fortir de leurs nids 
dès la fin de Février, ou au plus tard vers les premiers 
jours de Mars 1732. c'eft-à-dire qu'elles en fortirent un 
mois avant le tems où les chenilles appellées commu- 
nes fortent des leurs; auf les premiéres trouvent-elles 
des feuilles de gramen & de plantin , lorfque les autres ne 
trouveroient pas encore des feuilles d'arbres. 

Dès que celles d'une bourfe ou d’un nid en furent for- 
ties, elles fe mirent à filer , elles reprirent les pratiques 
qu’elles avoient fuivies avant l'hiver; elles couvrirent de 
toiles les plantes des feuilles defquelles elles vouloient fe 
nourrir. Elles fe firent des tentes de foye qui fervoient à 
les défendre contre la pluye. C’eft fur-tout pendant que 
le foleil brilloit, qu'elles travaïlloient à étendre & à fortifier 
cestentes. Elles fe réfervent dans lestoiles diverfes ouver- 
tures dirigées obliquement, par où elles peuvent rentrer 
fous leurs tentes, ou en fortir. Pendant des nuits douces 
du mois de Mars, je les ai vûôës fouvent hors de la tente, 
attachées les unes auprès des autres, & même les unes 
fur les autres contre une tige de gramen; mais quand les 
nuits font froides, elles ne reftent pas ainfi expofées aux 
injures de Pair. 

J'avois mis à deffein plufieurs bourfes ou nids de ces 
chenilles les uns auprès des autres. Les chenilles de ces 
différens nids fe réunirent pour travailler enfemble à 
une mème tente; ainfi ce ne font pas feulement celles 
d’une même famille qui font difpofées à vivre enfemble, 
Pour raffembler différentes familles en une même focieté, 
il ne faut que des circonftances qui y foient favorables. 

Entre ces chenilles d'un même nid , il y en avoit vers 
łe 5. Avril qui étoient près de la moitié plus petites que 
les autres. Une remarque que nous avons faite ailleurs, 
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difpofe à croire que ce pouvoient être celles qui devoient 
donner des papillons. mâles. Je n'ai point obfervé dans 
l'année dont je parle, æ’eft-à-dire après l'hiver, qu'elles 
ayent changé depeau avant le 10. Avril: alors en deux 
ou trois joursde temps toutes fe dépouillérent, Vers le 
17. Avril elles-fe difperférent , elles abandonnérent leur 
tente, fans fonger à s'en faire une nouvelle, chacune alla 
de fon côté pour vivre en particulier & fe préparer à la 
métamorphole. 

Ces chenillesfont de celles qui, pour fe métamorphofer, 
fe pendent par les derniéres jambes la tête en embas, com- 
me nous l'avons expliqué dans le x.” Mémoire du tome I. 
La crifalide * qui fort du fourreau de chenille, fe pend dans 
Je même endroit avec larappe qu’elle aà fon derriére. L'in- 
fete eft refté chez moi environ cinq femaines fous cette 
forme de crifalide, avant que de paroître fous ceile de pa- 
pillon. Les papillons de ces chenilles font diurnes; ils font 
de médiocre grandeur, mais très-jolis. Le deffus de leurs 
aîles, c’eft-à-dire les furfaces qui {ont cachées lorfqu'ils les 
tiennent droites, eft d'un aurore påle, mais le deflous des 
aîles ou lesfurfaces qui {ont en vûë , lorfque le papillon les 
tient droites, eft plus varié; l'aurore & un blanc jaunâtre 
y forment des bandes femblables à celles du point de 
Hongrie; du noir & du brun qui pointillent chacune de 
ces bandes, y font des ondes &diverfes autres figures dont 
le travail plait aux yeux. 

Nous avons yÜ que communément nos focietés de che- 
nilles ne font qu'une même famille, elles font compolées 
des chenilles forties des œufs pondus par un même papil- 
lon, & dépofés dans un même tas. On pourroit croire que 
c’efl une régle génerale pour les chenilles qui fortent d'œufs 
dépofés les uns auprès des autres, que toutes celles qui 
naiflent enfemble continuent d'y vivre. Mais fi on fuit les 
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hifloires des chenilles de diverfes efpeces, onweconnoîtra 
que ce n'eft pas cette circonflance qui décide de leur façon 
de vivre, que les unes naiflent avec un efprit de {ocieté 
que les autres n'ont pas. Pour le prouver, nous n’a- 
vons qu'à finir l’hifloire de la chenille à oreilles, del'orme 
& du chêne *, que nous avons donnée prefqu'en entier dans 
différens Mémoires, & qu'a la comparer avec celle de {a 
commune. Les papillons femelles des chenilles de l’une & 
de l’autre efpece *, arrangent leurs œufs avec le même 
art, ils les raflemblent dans un nid bien rembourré de 
oils, & bien couvert de poils par deflus. Les petites 
chenilles qui fortent des œufs du papillon de lacommune, 
travaillent de concert aux mêmes ouvrages pendant la plus 
grande partie de leur vie, elles habitent enfemble ; au licu 
que dès que les chenilles à oreilles font nées, dès qu’elles 
font forties de leurs nids, elles fe difperfent chacune de fon 
côté, elles ne travaillent en commun à aucun ouvrage. 
A la verité les chenilles du papillon de la commune naif- 
fent en été,& les autres ne naïflent qu'au printemps; mais 
le temps de la naïflance n'eft pas ce qui donne r'eiprit 
de fociété; les chenilles du papillon de la livrée ne for- 
tent, comme les dernieres, de leurs œufs qu'au printemps, 
& elles vivent cependant en locieté. 

En 1731. ce fut le 20. Avril, que je vis fortir de leurs 
nids les chenilles à oreilles, aux environs de Charenton ; 
le thermométre ue monta cependant ce jour-là qu'à ı 3. 
degrés au deffus de la congelation ; ta- chaleur avoit été 
plus grande quelques jours auparavant: mais le 10. il 
avoit plû abondamment. La pluye qui contribue tant au 
prompt accroiffemert des feuilles, influeroit-elle fur da 
naiffance des chenilles, les determineroit-elle à percer leurs 
coques & à en fortir! J'en avois plufieurs nids qui avoient 
palié l'hiver dans mon cabinet, ces chenilles n'y naquirent 
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danslamême année, qu'un jour plus tard que celles des nids 
de la campagne. Les œufs qui les renferment ont la figure 
d'un fromage d'Hollande, dont le milicu d’un des bouts 
eft un peu enfoncé. Nous avons vû que les chenilles Ji- 
vréces percent un des bouts de leur œuf, celui qui eft le 

lus gros; c'eft-là qu'elles s'ouvrent une porte. Nos che- 
nilles à oreilles n'ouvrent point leur coque à un de fes 
bouts, elles percent quelque part le contour du corps 
del'œuf; ce qui convient à la poñtion où elles font dans 
l'œuf, car elles y font roulées parallelement à fes bouts 
En naiffant , elles font couleur d'ambre, & dans moins de 
vingt quatre heures elles deviennent d’un noir couleur 
de fuye. 


EXPLICATION DES FIGURES 
DU TROISIEME MEMOIRE. 
PLANCHE VI. 
La Figure 1, eft celle d’un nid de ces chenilles de l’efpece 


appellée la commune. Son enveloppe extérieure eft faite 
de quelques feuilles de chêne courbées & tenuës enfem- 
ble par des toiles minces de foye blanche. 
abcpfe, ce nid. 
Enc, font des queuës de feuilles détachées de leur tige: 
d , la tige. 
p pp , diverfes portes ou ouvertures par lefquelles les 
chenilles peuvent entrer dans le nid & en fortir. 
La Figure 2, reprelente une coupe du nid de la figure 
1, faite par un plan, ou plütôt par un couttau qui a 
palié par b f, fig. 1. ; 
bf, Figure 2, fait voir la coupe de ce nid, cù paroiffent 
les contours formés par dés toiles & par des 
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feuilles, & qui renferment lesenceintes qui fer- 
vent à loger les chenilles alors très-petites. 

La figure 3, elt la partie 4 fe a b, de la figure 1, 
qui a été feparée de la partie 4 f, de la figure 25 b f, 
& b, f, figures 2, & 3, font voir des coupes tranfverfaies 
de ce nid. 

aibkia, Figure 3, marquent une coupe faite pas 

rallelement à la longueur du même nid. 

La Figure 4. eft celle d’une portion d'une coupe du 
même nid, faite par un plan parallele à la longueur du nid, 
ou à la tige d, figures 1, & 2. Cette portion de coupe 
eft groflie au microfcope, pour faire voir les chenilles 
dans leurs logemens. 

e, cit un endroit, une partie d’une loge qui eft rem- 

plie d’excremens. 

La Figure $, eft celle d’une portion de la coupe 6 f, 
figure 2, groffie au microfcope pour rendre plus diftinéts 
les contours des différentes enceintes dans lefquelles les 
chenilles font logées. 


PLANCHE VII 


La Figure 1, eft celle d'un nid de chenilles de Tef- 
pece appellée la commune, de forme différente de celui 
de la planche 6, fig. r. Dans la compofition du nid de 
cette planche, entrent différentes feuilles de pommier ou 
de poirier, qui partent de différentes tiges. Les endroits 
de ces feuilles qui paroiffent blancs, font recouverts par 
des toiles qui fervent à les contenir dans les places où elles 
font. 

ddd, tt, marquent de petites branches & une tiges 

qui font blanchies, parce qu’elles font aufi: ta- 
piflées de toiles. 
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La Figure 2.reprefente une feuille fur laquelle des che- 
nilles nouvellement nées font arrangées parallelement les 
unes aux autres; elles avancent dans le même ordre versla 
pointe f. Le parenchime de la partie p q p. de la feuille a 
été mangé par ces chenilles. 

La Figure 3, eft celle d’une de ces chenilles qui vivent 
en focieté fur le pin. 

La Figure 4, eft cellede la coupe d’un anneau de cette 
chenille, prife fur un de ceux qui à fa partie fupérieure a 
cette efpece de ftigmate qui n'a rien de commun avec 
ceux qui fervent à la refpiration. Les deux levres 77n font 
rapprochées l’une contre l'autre dans cette figure. 

La Figure $, fait voir le ftigmate feul ; on y voit les deux 
levres / & m écartées l'une de l’autre. Dans la cavité qui 
eft entre elles, il paroît de la matiere cotonneufe. 

Dans la Figure 6, les deux levres font plus allongées 
& plus rapprochées l'une de l'autre. 

Dans la Figure 7, les deux levres font écartées , & le 
duvet qui étoit entr'elles, fig. 5, a été emporté. 


PLANCHE VIIL 


La Figure r, eft celle d’un nid de ces chenilles qui vi- 
vent en focieté fur le pin. H a été deffiné plus petit que 
Poriginal quiavoit huit pouces de longueur & quatre pou- 
ces de diamétreà fa bale, & qui cependant étoit un des 
plus petits; les feuilles de pin qui le forment, font liées 
par des fils de foye. Æ, eftla grande ouverture par laquelle 
les chenilles entrent dans le nid. 

La Figure 2, eft celle d'une portion du nid de la fi- 

ure 1. On a cherché à y rendre plus fenfible la grande 
entrée du nid E, & une autre entrée plus petite e. On 
voit que la grande entrée eft un entonnoir formé par des 
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toiles dont les fils font difpofés circulairement. 

. La Figure 3, eft celle d'une coque dans laquelle tne 
chenille du pin s’eft transformée en crifalide. La coque eft 
ici plus tranfparente qu'elle ne left naturellement. 

Les Figures 4 & 5 , font celles de la crifalide de la che- 
nille du pin, vüé du côté du ventre. Dans la Figure 4, 
la crifalide eft deffinée plus grande que nature ; il y en a 
qui font même plus petites que celle de la Figure $. a le 
bout antérieur de la crifalide qui eft pointu. ce, deux cro- 
chets qui font au bout poftérieur scelui-ci-eft beaucoup 
plus gros que l'antérieur, ce qui eft remarquable. 

La Figure 6, reprélente le papillon femelle de la che- 
nille du pin dans {on attitude ordinaire. 

La Figure 7, fait voir le même papillon du côté du 
ventre. 

La Figure 8, le montre par deffus, ayant fes ailes écar- 
tées du corps. e e , eft cette portion du corps qui eft cou- 
verte d'écailles qui y tiennent peu. 

La Figure 9, eft celle du papilion måle, dont Ja femelle 
eft repréfentée dans les figures précedentes. 

La Figure 10, eft celle de la tête d’un des papillons 
des figures précedentes, repréfentée très en grand & vûe 
par devant. On s’eft propofé de rendre fenfbles ces efpe- 
ces de gradins écailleux qui font difpolés les uns au-deflus 
des autresentre les yeux & plus haut. 

La Figure 1 1 , fait voir en grand la partie poftérieure du 
deflus du corps, qui eft marquée e +, fig. 8, pour montrer 
la difpofition des couches d’écaïlles qui fe trouvent [ur 
cette partie. 

La Figure 12, eft très en grand, celle d'une des écailles 
arrangées par lits dans la fig. 11. 
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La Figure 1, eft celle de la coupe d’un nid des che- 
nilles dw pin repréfenté pl. 8. fig. 1. Cette coupe a été 
faite parallelement au bout, en quelque endroit 44, de 
la fig. 1,de lapl. 8. La couronne ccc, qui fait la principale 
enceinte de cette coupe, eft extrêmement fournie de foye, 
& de foye nette! qui remplit tous les intervalles que les 
fcuilles laient entr'elles. On voit dans l’intérieur diverfes 
cavités féparées par des cloifons; ces cavités font les loge- 
mens des chenilles. Le nombre de ces logemens eft plus 
grand qu'ilne paroît ici. Les cloifons qui les féparent font 
de foye qui elt cachée en partie par des grains verdatres, 
qui ont été dépofés deflus cette foye. Ces grains font les 
excrernens des chenilles. 

La Figure 2, cft celle d’une de ces chenilles qui viten 
focieté dans les prairies , parvenué à toute fa grandeur. 

La Figure 3, fait voir en grand une des houpes de 
poils de cette chenille, Tous les poils s’élevent & partent 
d’un mammelon charnu de figure conique. 

La Figure 4, montre la crifalide de la chenille de la fig. 
2, du côté du dos, & penduë à unepetite branche. 

La Figure $, montre la même crifalide du côté du 
ventre. Celles de ces deux figures font plus grandes que 
nature. 

La Figure 6, eft celle du papillon diurne qui fort 
des crifalides précedentes. Ce papillon eft refté chés moi 
près d’un mois & demi en crifalide. 

La Figure 7, repréfente un nid habité par des chenilles 
telles que celles de la figure 2, mais jeunes & petites, 
& telles qu’elles font dans le mois d'Octobre. 

La Figure 8, eft celle d’une de ces petites chenilles du 
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nid, fig. 7. roulée comme elles fe roulent, dès qu'on veut 
les toucher. i 

La Figure 4 eft celle d'un mammelon charnu de cette 
petite chenille, chargé de poils & reprélenté plus grand 
que nature. 

La Figure ro, eft celle d'une de ces bourfes de foye 
blanche, dans laquelle ces petites chenilles païfent l'hiver, 
entaffées les unes fur les autres. On arcoupé la bourfe 
en $b}, &ona enlevé lapartic du tiffu de la foye qui ache- 
voit de la fermer, pour mettre à découvert les chenilles 
qui en rempliflent l'intérieur. 
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MUPPEN LADAP CEAAL ADEME 


QUATRIEME MEMOIRE. 


DES CHENILLES 
QUI VIVENT EN SOCIETE 
PENDANT TOUTE LEUR VIE; 


A l'occafion defquelles on examine la caufe des deman- 


geaifons à des cuiflons de peau qui font produites 
par quelques chenilles. 


D E toutes les républiques de chenilles que je connois, 
les plus confidérabies font celles d’une efpece de che- 
nille qui vit fur le chêne. Chacune de ces républiques, 
comme lesautres dont nous avons parlé , n'eft pourtant 
qu'une même famille, elle n'eft de même formée que de 
chenilles nées d'un feul papillon, mais c'eft une famille 
bien nombreule: il y en a telle qui eft peut-être compo- 
fée de plus de 600. & même de 7. à 800. chenilles. 

Cette chenille * eft de la clafle de celles qui ont feize » pl, 1o. fø, 
jambes, dont les membraneuies font armées de demi cou- 1. . 
ronnes de crochets; elle eft de grandeur médiocre. Quand 
elle vient de quitter une dépouille, fa nouvelle peau eft 
d'un brun preique noir au-deflus du dos, & blancheître 
fur les côtés & fous le ventre; elle eft chargée de poils 
tres-blancs & fort longs *; leur longueur ou plufiôt leur *+Fig.6.&7. 

hauteur eft prefque égale à la longueur de tout le corps 

fur lequel ils s’élevent perpendiculairement jufqu'à quel- 

que diftance de leur bout fupérieur, qui eft recourbé alors 

en crochet; ils fe redreffent par la fuite. Ces poils & la 

peau de la chenille rouflifient en vicilliffant ; zo fois 
iJ 
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qu'elle eft prête à laifler une dépouille , fa peau eft prefque 
rouffe. Les poils font arrangés par aigrettes peu fournies; 
fur chaque anneau il y en a trois de chaque côtéau-deffus 
de la ligne des ftigmates, & deux au-deffous, c'efbà-dire, 
dix aigrettes en tout. Les poils de chaque aigrette partent 
d'un petit tubercule affez arrondi, de couleur feuille- 
morte. Cinq à fix grands poils, & environ huit ou dix 
qui ont à peine le tiers ou le quart de la longueur des 
autres, compofent une aigrette. 

Tantque ces chenilles font chenilles, elles ne fe quittent 
point, elles mangent enfemhle . elles filent enfemble, elles 
{e repofent enfemble; non feulement elles demeurent en- 
femble tant que dure leur vie de chenille, elles reftent 
encore toutes enfemble fous la forme de crifalide. Mais 
les papillons venus de ces chenilles fe difperfent chacun 
de leur côté pour produire de nouvelles familles pareilles 
à celle dont ils ont fait partie. 

Pendant que les chenilles de chacune de ces petites re- 
publiques font jeunes, elles n’ont point d’établiffement 
fixe; elles campent fucceflivement en différens endroits 
du chêne fur lequel elles font nées; elles s'y font des toiles 
fous lefquelles elles fe tiennent peu de temps, & qu'elles 
abandonnent quand elles ont chängé de peau, pour en 
aller filer d'autres ailleurs. Mais quand elles font parvenués 
à avoir environ les deux tiers de la grandeur à laquelle elles 
doivent arriver, c'eft-à dire, vers le commencement de 
Juin, elles fe font une habitation fixe * , qui n'eft aban- 
donnée par ces intectes qu'après qu'ils ont pris des afles. 
Toutes les chenilles fe rendent en certain temps dans cette 
habitation ou dans ce nid; le plus fouvent elles s'y tien- 
nent tout le jour; ce neft guéres que quand le foleil eft 
près de fe coucher, qu'elles en fortent. Un nid capable de 
contenir tant d'infectes aflez gros, & dans lequel ils doivent 
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faire leurs opérations les plus difhciles, comme changer 
de peau , fe transformer en crifalides & en papillons, doit 
avoir de la capacité, auffi a-t-il une grofleur confidérable. 

Ces nids font fouvent appliqués contre des troncs de 
chêne, quelquefois proche de la terre, quelquefois à fept 
à huit pieds de haut; affés fouvent il y en a d’attachés 
contre une des principales branches qui partent de la 
tige. Leur figure n’a rien de fingulier ni de bien con- 
ftant; ils forment fur l'endroit du chêne où ils font ap- 
pliqués, une boffe pareille aux nœuds qu’on voit à ces ar- 
bres. Cette bofle eft quelquefois femblable à un fegment 
de boule; quelquefois elle eft trois à quatre fois plus lon- 
gue qu'elle n'eft large : il ya de ces nids qui ont plusde 18 à 
20 pouces de longueur , $ à 6 pouces de largeur, & qui 
vers le milieu de leur convexités’élevent de 4 pouces & plus 
au-deflus de l'arbre. Plufieurs couches de toiles appliquées 
les unes fur les autres, forment les parois de ce nid. Entre 
le tronc de l'arbre & ces parois, eft la cavité où les che- 
nilles vont fe renfermer de temps en temps, qui neft par- 
tagée par aucune cloifon ; de forte que le nid weft qu'une 
efpece de poche. Au haut dela toile *, près du tronc de 
l'arbre, elles laient un trou par où elles entrent & par où 
elles fortent quand ib leur plait. 

Malgré le grand volume de ces nids, quoiqu'ils foient 
fi peu rares qu'il y en a quelquefois trois ou quatre fur le 
même chêne, quoiqu'attachés contre une tige nuë & à 
hauteur des yeux, on ne les apperçoit que quand on cher- 
che à les voir, autrement on les confond avec ces tubé- 
rolités ,'ces boffes de l'arbre auxquelles nous les avons 
comparés. La foye qui les couvre devient d’un blane 
grifatre qui n’umite pas mal la couleur des lichens dont 
Jes tiges des chênes font ordinairement recouvertes. Au 
refte, ce weft guéres que fur les grands chênes qu'on les 
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rencontre; ils font ordinairement fur ceux qui font proches 
des liziéres, on n’en trouve guéres fur ceux quiiont au 
milieu d’un grand bois; c'eft au moins ce que jai obiervé 
dans les bois de Vincennes & de Boulogne , où jen ai 
trouvé un grand nombre. 

Je crois qu’il y a une trés-parfaite égalité entre les ha- 
bitans de cette république; ils marchent pourtant ayant un 
chef à leur tête, & ils fuivent fes mouvemens avec autant 
d'exactitude qu'ils pourroient faire , s'ils l'euffent choift 
pour conduéteur, après avoir reconnu facapacité. L'heure 
de fortir du nid étant venué, il y a une chenille qui {fe met 
la premiére en marche, une autre ia fuit, & toutes {ui- 
vent à la file. Ce weft pas feulement en {ortant de leur 
nid qu'elles fuivent la premiére qui s'eft mife en marche, 
elles la fuivent de mème tant qu'elle eft en mouvement; 
elles s'arrêtent toutes quand elle s'arrête ; elles attendent 
pour marcher , qu'elle recommence à fe mettre en route. 
Elles vont toûjours en efpece de proceflion , aufi les ai-je 
nommées des proceffionnaires, ou des évolurionnaires. J'en 
ai gardé pendant du temps chés moi à la campagne; j ap- 
portai une branche de chêne qui en étoit couverte, dans 
mon cabinet, & c’eft là où j'ai mieux fuivi l'ordre & la 
régularité de leur marche, que je n’auroispà faire dansles 
bois. Je me fuis amufé avec plaifir à lavoir pendant plu- 
fieurs jours. J’attachaila branche {ur laquelle jelesayois ap, 
portées, contre un des volets d’une de mes fenêtres. Quand 
les feuilles fe furent trop defléchées, quand elles furent de- 
venués trop coriafles pour les dents dës chenilles, elles 
tenterent d'aller chercher ailleurs demeilleure nourriture: 
Il y en eut une qui fe mit en mouvement, une feconde la 
fuivit en queuë , une troifiéme fuivit celle-ci, & ainfi,de 
fuite elles commencérent à défiler & à monter le longdu 
volet, mais étant f proches les unes des autres, que la 
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tête de la feconde touchait le derriére de la premiére. 
La file étoit par-tout continué , elle formoit un véritable 
cordon de chenilles furunelongueur d'environ deux pieds; 
après quoi la filefe doubloit: là deux chenilles marchoient 
de front, mais aufli près de celle qui les précédoit, que 
Yétoient les unes des autres celles qui marchoient une à 
unc. Après quelques rangs de nos proceflionnaires qui 
étoient de deux de front, venoïient des rangs de trois de 
front; à quelques-uns de ceux-ci il en fuccédoit de quatre 
de front; enfin il y en avoit des rangs de cinq, d’autres 
de fix, d’autres de fept, d’autres de huit chenilles, &c. 
Celles d’un rang étoient toûjous fi proches les unes des 
autres, qu'elles paroifloient appliquées les unes contre les 
autres parallelement à leur longueur, il n’y avoit ni inter- 
valle entre les différens rangs, ni entre celles de chaque 
rang. Cette troupe fi bien ordonnée étoit conduite par 
la premiere; s'arrétoit-elle, tout s'arrêtoit ; recommencçoit- 
elle à marcher, tout fe mettoit en mouvement & la fui- 
voit exactement, foit qu'elle allätie long d’une ligne droite, 
foit qu'elle allât par une ligne tortueufe à un terme où 
elle auroit pů arriver par une ligne plus courte. Dans la 
marche que je décris, dans la premiére que je leur vis faire, 
la chenille dela tête monta juiqu'au haut du volet, & 
enfuiteelle defcendit; toutes montérent jufqu'où elle avoit 
monté, & lafuivirent pendant qu'elle defcendoit, comme 
elles l'avoient fuivie pendant qu'elle montoit. Je lui pre- 
fentai une branche de chêne, fraîche, elle fe rendit deffus, 
les autres s'y rendirent auff ; alors les rangs fe formérent 
autrement, ils fe fortifiérent ;4es chenilles fe diftribuérent 
fur les feuilles, mais elles s'y tinrent contiguës les unes aux 
autres, leurs corps fe touchant dans toute leur longueur ; 
elles reftérent toüjours placées ainfi pendant qu’elles ron- 
gérent les nouvelles feuilles qui leur avoient été oflertes. 
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Le lendemain les feuilles de la branche commençant à 
fe deffécher, elles les quittérent, une d'elles fe rendit en- 
core fur le volet, elles.la fuivirent. Celle qui conduit la 
troupe ne m'a jamais paru diflerente en rien des autres, 
qui prennent apparemment pour conductrice celle qui 
veut fe donner pour telle. L'ordre de la feconde marche 
ne fur pas le même que celui de la marche du jour pré- 
cédent; toutes fe mirent en file une à une, mais toujours 
fi proches les unes des autres, que le derriére de celle qui 
devançoit, étoit touché par la tête de celle qui fuivoit. 
Celle qui étoit à la tête fit tout le tour du bord du volet, 
ainfi le volet fe trouva avoir une bordure de chenilles. Ce 
contour ne fuflifoit pas pour les contenir toutes; la con- 
duétrice prit enfuite fa route vers le milieu du volet, elle 
fuivit des chemins contournés qui fe trouvérent tous mar- 
qués par un cordon dechenilles. Je lui prefentai une nou- 
velle branche fur laquelle elle fe rendit, & où elle fut 
fuivie par toutes les autres. 

J'ai vû durer ce manége pendant plufeurs jours, il 
donnoit un amufant fpectacle à tous ceux que j’avois chés 
moi à la campagne; mais enfin mon troupeau de chenilles 
eut un jour une plus habile conductrice que celle des 
jours précedens. Lorfque je voulus les voir le matin, je 
ne les trouvai plus fur la branche de chêne; cela m'étoit 
déja arrivé quelques autres fois, mais alors je les rencon- 
trois arrangées quelque part, foit fur le plafond, foit fur 
la tapifferie de mon cabinet : pour cette fois je les chers 
chai inutilement; leur guide avoit apparemment trouvé 
un chemin par lequel elle les mena dans des endroits 
qui leur étoient plus convenables que mon cabinet. 

Au refte, je n'ai décrit que les ordres de leurs marches 
les plus fimples, elles les varient extrêmement. Quelque- 
fois je différois à deffein de plufieurs heures à leur préfenter 

une 
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une nouvelle branche de chêne, & alors ce petit corps 
d'armée faitoit une infinité d'évolutions tout -à- fait fngu- 
liéres, il fe formoit fous une infinité de figures différentes : 
mais il étoit toûjours conduit par une feule chenille: la 
tête du corps étoit toujours angulaire, le refte étoit tan- 
tôt plus, tantôt moins développé. Quelquefois, comme 
je lai dit, les chenilles étoient à la file une à une, quel- 
quefois il y avoit des rangs de quinze à vingt chenilles. 

Ce qui fe pafloit dans mon cabinet fe paffe tous les 
jours dans les bois où font nos chenilles, cent un vrai 
fpcétacle pour qui aime l'hifloire naturelle, que defe trou- 
ver dans les jours chauds d'été, vers le coucher du foleil, 
dans un bois où il y a plufieurs nids de nos procefion- 
naires fur des arbres peu éloignés les unsdesautres. Quand 
le foleil eft près de fe coucher, on en voit fortir une de 
quelque nid par ouverture qui eft à fa partie fupérieure, 
& qui fufhroit à peine à en laiffer fortir deux de front. 
Dès qu’elle eft fortie, elle eft fuivie à la file par plufieurs 
autres; arrivée environ à deux pieds du nid, tantôt plus 
près pourtant, & tantôt plus loin, clle fait une paufe pen- 
dant laquelle celles qui font dans le nid continuent d'en 
fortir ; elles prennent leur rang , le bataillon fe forme ; 
enfin la conductrice marche, & tout la fuit. Ce qui fe 
paffe dans ce nid fe paffe dans tous les nids des environs, 
on les voit tous fe vuider à la fois; l'heure eft venuë, où 
les chenilles doivent aller chercher de la nourriture, où 
elles doivent aller ronger les feuilles du chêne ; ainfi c'eft 
pendant la nuit qu'elles fe promenent, qu'elles mangent: 
pendant le jour, & fur-tout pendant les jours chauds elles 
fe tiennent en repos dans leurs nids. 

On en trouve pourtant quelquefois en plein midi fur des 
troncs ou fur des branches de chêne, mais alors elles y 
font ordinairement plaquées les unes contre les autres, 
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fans fe donner aucun mouvement; d'obsilarrive qu'il eft 
difficile de les y appercevoir, quoiqu'elles Yieccupént une 
aflés grande furface, qu'elles y forment une allés gunde 
plaque. Quelquefois au lieu d'être fimplement cowchéesles 
unes à côté des autres, elles font les unes fur les autres; 
clles y font comine lacées *, les fupérieures fe contournent 
fur les inférieures, elles forment ainfi diverfes males allés 
finguliéres. 

Quand elles font dans leur nid, elles y font aufi arran- 
gées de quelques-unes de ces maniéres. Elles s'y, vuident 
d'une partie de leurs excrémens qui, tombent au fond ; 
cles n'évitent pourtant pas d'en faire tomber. {ur la toile 
des parois, peut-être même le cherchent: elles; ils s'y em- 
barraffent, & fervent à épaiflir & à fortifier: l'enveloppe 
du nid. 

liie peut bien qu'ilarrive quelquefois, des partages dans 
les famiiles de nos procellionnures, j'en ai eu chés moi 
qui te font iéparées au bout de quelques jours en deux 
bandes, qui ne (edont jamais réunies. D'ailleurs j'ai quel- 
quefois trouvé. des nids qui, n'avoient pas plus de- cent 
chenilles : ce pouvoient.bien être des démembremens de 
familles plus nombreufcs. 

Je n'ai point:và de famille-de ces-chenilles qui fe fût 
fait un nid, en 1732. avant les premiers jours de Juin; 
ceux que j obfervai vers ce temps-là n’étoient encore en- 
tourés que d’une toile aufi mince -que celle des, arai- 
gnées, elle laifloit voir. les chenilles au deffus. defquelles 
elle fe trouvoit ; toutes étoient pofées fur l'écorce de l'ar- 
bre, & appliquées les unes. contre les. autres. Un démem- 
brement d’une de ces familles, c’eft-à-dire.environ une 
foïxantaine de ces chenilles que.je, mis.de-meilleure heure 
dans mon jardin fur un petit chêne qui. n'avoit:pas trois 
pieds de haut, m'a aflez appris, qu'elles-paffent leur :vie 
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avant que d'avoir un nid, commeapiès s’en étre conftruit 
un. Pendant le jour elles étoient appliquées les unes au- 
près des autres fur quelqu'endroit de mon petit chêne ; 
fouvent elesétoïentlacées &entortillécsautour d’une peti- 
te tige ; dà plufieurs qui s'entrelaçoient formoient uneefpe- 
ce de cordon: Ce n'étoit ordinairement que le foir qu'elles 
fe mettoient en mouvement pour aller manger les feuil- 
les; il n'y à eu quedans des jours {ombres & un peu froids 
que je les ai vüës quelquefois en ufer autrement. J'en ai 
nourri dans des poudriers, elles s’y tenoient de même en 
repos pendant le jour. Elles font de même tranquilles, arran: 
gées par plaqués, ou entrélacées für les grands chênes de 
la campagne pendant le jour; mais il y en a qui font pofées 
alors fous de petites toiles qu'elles ne filent, & fous lef 
qu'elles elles ne fe placent que lorfqu’elles veulent muer, 
encore ne filent-elles pas toûjours des toiles pour muer. 

II femble qu'elles ne fongent à faire un nid folide, que 
lorfqu’elles fentent que le temps de leur métamorphofe 
approche. En commençant ce nid elles lui donnent tou- 
tes les dimenfions, aù moins en largeur & en épaifleur, 
qu'il doit avoir; mais il leur arrive quelquefois de tallon- 
ger quand elles ne lui trouvent pas aflés de capacité Ce 
que j'appelle l’épaiffeur du nid, c’eft la diftance de la toile 
à l'écorce de l'arbre; cette épaiffeur du nid, cette diftance 
de la toile à l'arbre ne laïfle pas de fuppofer une forte 
d'induftrié; car comment une toile mince peut-elle pren- 
dre une certaine courbure, & fe foûtenir dans un certain 
éloignement du tronc qu'elle ne touche que par les bords! 
Si tous les nids étoient pofés horizontalement au-deflous 
des branches, iln’y auroit rien en cela de difficile à con- 
cevoir ; il n'en eft pas de même dès que le nid cit pofé 
verticalement contre une tige d'arbre, & que fon épaiffeur, 
en certains endroits, eft beaucoup plus confidérable qué 
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ne left la longueur du corps d’une chenillescaril fuit de-là 
que la chenille ne fçauroit étre pofée fur Farbrequand elle 
conftruit la partie du ceintre qui s'en éloigne le plus, il 
faut qu'elle foit fur le nid commencé, & que la portion 
la derniere faite & fur laquelle la chenille eft poiée, ferve 
d'appui à la portion qu'elle veut faire plus ceintrée, qu'elle 
veut tenir plus éloignée de l'arbre. Il eftrare qu'on voye 
quelques-unes de ces chenilles occupées pendant le jour 
à travailler à ce nid. La nuit qui eft le temps pendant le- 
quel elles mangent, eft aufi apparemment celui du fort 
de leur travail. 

Elles ont encore une foisà changer de peau après avoir 
commencé à {e faire un nid. Lorfque ce temps eft arrivé, 
elles cramponnent leurs pieds contre la toile qui le ren- 
ferme, & ordinairement contre la furface intérieure de 
cette toile; la dépouille y refte accrochée: plufeurs cen- 
taines de dépouilles pareilles qui fe trouvent fucceflive- 
ment attachcés à la toile, épaiffiffent & fortifient l'enve- 
loppe, d'autant plus que par la fuite les chenilles les lient 
encore avec de nouveaux fils. Elles fortifient aufli jour- 
nellement la toile de leur nid, en y étendant de nou- 
velles couches de fils; le tiflu que j'avois trouvé très-peu 
ferré un jour , me paroifloit moins tranfparent le jour 
fuivant, & au bout de fept ou huit jours il étoit entiére- 
ment opaque. 

Pour fe préparer à un changement de peau qui pré- 
céde le dernier , ou celui qui fe fait dans le nid, elles fe 
lacent de la façon finguliére que nous.avons fait repré- 
fenter *. Pen emportai chés moi d'ainfi lacées, dans un 
temps où je n'avois point encore vå de nid fur les arbres; 
elles fe laifférent tranfporter fans fe donner aucun mou- 
vement. Renduës chés moi, elles ne sen donnérent pas 
davantage, elles ne tentérent point d’aller fur les feuilles, 
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clles reftérent pendant vingt-quatre heures comme mou- 
rantes, après quoi quelques-unes commencérent à quitter 
leur peau ; en fix heures de temps elles fe défirent toutes 
des leurs; aufli n'y a-t-il point de chenilles fur lefquelles il 
nyait été plus aifé d'obferver comment elles fe tirent de 
leur enveloppe *. Quand elles viennent d'en fortir *, leurs * PI. ro fig 
poils font extrêmement blancs, comme nous l'avons déja #3 $ 2 
dit; elles font encore plus de vingt-quatre heures après la 1" 
dépouille quittée, fans prendre de nourriture. C’eft dans 
leur nid que ces chenilles doivent perdre leur forme, & 
devenir crijalides. Pour fe préparer à ce changement, elles 
{e filent chacune en paniculier une coque; elies joignent 
à la foye qu'elles employent pour la former , tous leurs 
poils: auffi fi on ouvre une coque avant que la chenille fe 
{oit métamorphoíée , la chenille eft méconnoiffable, parce 
qu'elle eft toute rafe. Pendant qu'elles ont vêcu en che- 
nilles, elles ont toujours été enfemble, & pour ainfi dire, 
appliquées les unes contre les autres; pendant qu'elles 
font crifalides, elles font pareillement appliquées les unes 
contre {es autres, autant qu'il eft pofible; les coquesfont 
pofées les unes contre les autres, & toutes paralleles les 
unes aux autres. L'aflemblage de ces coques forme un 
gâteau * dont fépaiffeur eft égale à la longueur d’une co- *p1, 11. figa 
que, & dont les autres dimenfons font aufli grandes que le 3: 
permet l'étenduë intérieure du nid; mais ordinairement 
l'étenduë du nid ne permet pas que toutes les chenilles 
difpofent leurs coques dansun feul gåteau; elles en font un 
fecond, & quelquefoisun troifiéme; ils font à peu près pa- 
rallelesles uns aux autres, & fe touchent par quelques en- 
droits. Entre ces gâteaux & les parois du nid, il y a or- 
dinairement une couche d'excrémens aflés épaifle , qui 
ont étéjettés par les chenilles avant qu'elles travaillaffent 
à leurs coques. 

A a ii 
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En 1731.j'emportai pluficursde cesgäteauxde coques 
chés moi, les papillons * en fortirent versleus.d'Août ; 
je ne {çavois pas précifément le temps où les gâteaux 
avoient été conftruits, ou ce qui eft la méme chofe quand 
les chenilles s’étoient mifesen crifalides ; mais il étoit {ûr 
que les papillons n'étoient pas reflés fous cette derniére 
forme plus d'un mois, & peut-être y étoient-ils reftés moins 
de temps. Les derniers papillons qui fortirent, ne fortirent 
que vingt-quatre heures plus tard que les premiers qui 
avoient paru; ainfi tous les papillons d'un de ces nids naif- 
{ent à peu près dans le même jour: 

Le mâle & la femelle ne différent pas confidérabiement 
en grandeur, leurs couleurs font à peu près les mêmes, le 
gris & le noir font mêlés fur leurs afles par taches & par 
ondes. Leur tête & leur partie antérieure font grofles par 
rapport à leur longueur, ils ont l'air court. Ce font des 
phalenes qui portent leurs afles en toit; ils fon de la 
clafle de ceux dont les antennes ont des barbes, & qui 
wont point de trompe. Plufieurs fe font accouplés chés 
moi; les femelles peu après l'accouplement fini, fe font 
miles à faire des œufs. Ellesles ont arrangés en tas longs, 
renfermés par deux lignes à peu près parallelcs; entre cha- 
que œuf elles mettent quelques poils qui empêchent qu’ils 
ne fe touchent les uns les autres. Ces poils s'élevent au- 
deflus des œufs , mais ils ne les cachent qu’imparfaitement; 
les tas d'œufs ne font pas aufli couverts de poils que 1e 
font d'autres tas dont nous avons parlé; lorfque ces papil- 
lons pondent dans les bois, ils couvrent peut-être mieux 
leurs œufs, qu'ils ne les ont couverts chés moi. Ces œufs 
ont la figure de petits barillets, je veux dire que leurs deux 
bouts font plans, & que le milieu du fuft eft un peu renflé. 

_ Les gâteaux de coques que l’on trouvelorfqueles pa- 
pillons en font fortis *, & que les nids ont été défaits, 
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femblent des gâteaux formés par les guefpes, ou par dés 
frelons. Chaque coque ayant été ouverte par le papilion 
qui en eft forti, ce gâteau paroît un amas de cellules ; 
leur couleur alors eft rouflitre, & par-là encore {embla 
ble à celle des gateaux des gros frelons. 

Ceux quipeuyent avoir pris ici quelqu’envie d’obferver 
ces républiques de chenilles, & fur-tout leurs nids, auroient 
à fe plaindre de moi, fr je n'avertifloisque ce n’eftqu'avec 
précaution qu'on doit défaire les nids, fur-tout lorfqu’ils 
font remplis de gâteaux de coques, & fur-tout encore 
lorfque les papillons font fortis des coques. - La premiére 
fois que je les obfervai , il m'aniva d'en trouver une grande 
quantité, & une trop grande quantité; j'en détachai un bon 
nombre des arbres, je les brifai, je les épluchaï avec les 
mains, & ce ne fut qu'après les avoir bien obfervés, que 
jem'apperçüs quejeles avois trop maniés. Jefentis àmes 
mains, au poignet, & principalement entre mes doigts des 
demangeulons cuifantes, & qui le devinrent de plus en 
plus; peuraprès j'en fentis de pareilles en plufieurs endroits 
du vilage, & fur-tout à un de mes yeux, qui au bout de 
quelques heures fe trouva dans le même état que li j'y 
avois eu unc fluxion. Les paupieres, tant la fupérieure que 
l'inférieure étoient enflammées,.je pouvois à peine les 
ouvrir à moitié. 

C'eft une confolation pour tout homme qui fouflre, 
& {ur- tout lorfqu'il aime la phyfique, de connoitre la 
caufe de fon mal: celle dumal que je reffentois n'étoit 
pas difhcileà démêler. H nous vient des ifles de l? Amérique 
des efpeces de gouffes quifont couvertes de poils extré- 
mement fins; fi on frotte ces goufles contre la main, ou 
même fi ondes touchefans précaution, onfenthientôt des 
cuiflons: Aufh appelle-t-on les grains de ces goufles des 
pois graltés; ces grains font pourtant:des efpeces’d'haricots. 
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Les poils-des goufles font de petites piquüres à la peau, 


» Pi. 10. fig. dans laquelle ils reflent engagés. Quelquestunsdes poils * 


10. 


12. 


11. & quenos chenilles quittent, & qu’elles font entrer dans la 


compofition de leurs coques, font aufi fins & afl roi- 
des que ceux des pois grattés, & capables de produire un 
pareil effet. 

J'avois déja été attaqué de demangeaïfons une autre 
fois, après avoir beaucoup manié quelques-uns de ces tas 
d'œufs qui font couverts de poils ; la caufe qui les avoit 
produites étoit bien claire; jen fus quitte alors pour 
des demangeaifons légeres & de peu de durée. I n'en 
fut pas de même cette derniére fois, la dofe des poils que 
j'avois donnée à mes mains étoit confidérablement plus 
forte; avec mes mains trop chargées de ces poils, je me 
frottai un œil. & divers endroits du vilage; des deman- 
geaifons m'y portoient, j'ignorois que les frottemens aux- 
quels j'avois recours pour les adoucir , étoient femblables 
à ceux qui les avoient produites , & qu'ils n'étoient pro- 
pres quà les augmenter. Les irritations avoient été trop 
multipliées; je ne fus quitte de mon cfpece de fluxion fur 
l'œil, qu'au bout de quatre à cinq jours. J'eus des doigts 
où je reflentis des douleurs cuifantes pendant un aufii 
long temps; je les lavai pourtant avec tout ce que je pus 
imaginer, avec de l'eau fraîche, avec de l'eau-de-vie, avec 
de l'huile, rien de tout cela ne me parut amortir les cuif- 
fons: quand ces poils font piqués dans la peau , ce font 
autant de petites épines qu'il eft difficile d'en tirer. 

Plufieurs perfonnes qui étoient avec moi à la prome- 
nade maniérent ces mmes nids, mais moins que je n’avois 
fait, elles eurent auffi des demangeaifons dont elles furent 
plütôt quittes , elles leur durérent pourtant deux jours, 

Quatre dames qui étoient de la même promenade, & 
quine maniérent ni coques ni nids, fe trouvérentile col 

i plein 
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plein d'élevüres. Quelque difpofition que j'euffe à penfer 
que leur imagination avoit quelque part aux boutons dont 
elles fe plaignoient, & à croire qu'elles s'étoient peut-être 
grattées trop fort après qu'elles nous eurent entendus nous 
plaindre de demangeaifons douloureufes, j'ai eu des occa- 
fions de refte d'éprouver que ces nids font capables de 
produire quelque effet fur ceux même qui ne les manient 
point. Depuis que j'ai été inftruit du.mal qu'ils peuvent 
caufer, il m'eft arrivé plufieurs fois de les défaire feule- 
ment avec ma canne, & il eft arrivé enfuite plufieurs fois 
que certains endroits de mes mains m'ont demangé rude- 
ment pendant plus de deux jours. 

Les poils qui produifent cet effet, font fans doute des 
poils extrêmement fins & legers, la plus petite agitation 
de l'air fuffit pour les tranfporter. Ce ne font pas de ceux 
qui s'élevent fi haut au-deffus du corps des chenilles de 
cette efpece, çen font de beaucoup plus petits , ou ce font 
des fragmens des grands. Ce qu’il y a de certain , c'eft qu'ils 
font fi petits qu’on ne peut les diflinguer bien fûrement 
fur les endroits de Ja peau où ils ont cauié des élévations. 
Pendant que je défaifois avec ma canne de ces nids qui 
étoient polés feulement à quelques pieds de hauteur, il eft 
arrivé quelquefois que les environs étoient très- éclairés 
du foleil; dans ces endroits éclairés je voyois voltiger des 
milliers de petits corps, qui étoient pourtant beaucoup 
plus gros & en plus grand nombre que ceux qu'on voit 
au milieu des rayons de lumiére qui entrent dans une 
chambre obfcure; ç'étoient fans doute les poils courts, 
ou les fragmens de poils dont l’attouchement eft capable 
d’'exciter fur la peau des élévations accompagnées de de- 
mangeaifons cuifantes. 

Au refte, les nids ne font pas également à craindre en 
tout temps; quand les chenilles les habitent fous la forme 
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de chenille, ils ne produifent des cuiflonsique quand on 
les manie beaucoup; ils deviennent plus à crändre quand 
ils font remplis de crifalides; ils le font encore plus quand 
les papillons font fortis, & d'autant plus qu'il y a pluslong- 
temps que les papillons les ont abandonnés. Ceux qui 
m'ont caufé des douleurs aflés piquantes, quoique je les 
ecuffe défaits avec ma canne, étoient de ces vieux nids; les 
poils y font plus détachés les uns des autres, & plus déta- 
chés de la peau; d’ailleurs les vieux poils fe defféchent &fe 
brifentenfuite en petits fragmens. Car ces poils, au moins 
les grands poils, ne font pas toûjours en état de nous in- 
commoder; j'ai même lieu de croire que les grands poils 
ne font jamais en état de nous caufer de la douleur: j'en 
ai arraché des plus grands de deflus les dépouilles de ces 
chenilles, & même de deffus des dépouilles quittées de- 
puis un an. Je m'en fuis bien frotté les doigts & le poi- 
gnet fans n'être donné aucune demangeaifon. Mais quand 
je me fuis enfuite frotté avec une petite portion de la dé- 
pouille même, l'expérience m'a mieux réufli que je ne le 
voulois ; je me fuis donné de vives cuiflons dont je n'ai 
pas été quitte aufli-tôt que je leuffe fouhaité. I ne feroit 
venu ni tant ni de fi groffes bourfouflures fur ma peau, 
quand je me la ferois frottée avec les plus piquantes or- 
ties. Auf ayant obfervé les dépouilles de ces chenilles 
avec une forte loupe, j'y ai diftingué des poils que les yeux 
aidés du fecours d’une loupe qui auroit eu plufieurs pou- 
ces de foyer, n’auroient pas apperçûs. Avec la même 
loupe forte, j'ai obfervé de petits points noirs dans les 
endroits douloureux & élevés de ma peau; ç'étoient ap- 
paremment les bouts des poils à qui il eft plus naturel 
d'attribuer cet effet, qu’à la peau même de la chenille. 

Si on manquoit de véficatoires , fi c'étoitun de ces 
remedes qui paroïflent mériter de nouvelles recherches; 
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je ne fçais fi on ne pourroit pas employer nos dépouilles 
de chenilles bien pulyérifées aulieu des mouches cantari- 
des; je crois qu'elles feroient capables de produire autant 
d'effet qu'en produifent ces mouches; peut-être en pro- 
duiroient-ellés davantage, & plus promptement. 

Non feulement la douleur caufée par ces piquûres dure 
plufieurs jours ; mais ce qui doit paroïtre plus fmgulier, 
c'eft qu'elle parcourt fuccellivement différens endroits du 
corps. Ceux qui le matin étoient élevés &cuifans, font quel- 
quefois applanis le foir, & ne {ont plus douloureux; mais 
de nouvelles élévations paroiflent {ur la peau, & accom- 
pagnées d’une femblable douleur, quelquefois fur desen- 
droits éloignés des premiers ; quelquefois celles d'un en- 
droit du poignet paflent , & il en paroît à d’autres endroits 
du poignet; quelquefois celles du poignet difparoiffent 
entiérement ,1& il en vient entre les doigts; &il y en a 
qui viennent au vifage , ou à d'autres parties du corps, 
même cachées, mais où apparemment on a porté {a main. 
Les poils ont caulé fur le champ de la douleur aux en- 
droits qu’ils ont piqués ; mais le nombre des poils qui font 
reftés fimplementcouchés fur lapeau, peut être très-grand 
& confidérablement plus grand que celui des autres. Les 
mouvemens qu'on fe donne par la fuite les portent fur 
difiérentes parties, ou les redreffent fur celles où ils étoient, 
& les mettenten état de les piquer. H peut même fe faire 
que les poilsfortis d’une piquêre ne tombent pas à terre, 
& qu'ils aillent bleffer la peau dans un autre endroit. 

Après avoir été affés maltraité par ces nids, & plus 
d'une fois, je ne les touchois qu'avec précaution, & le 
moins que jelpouvois; je chargeai quelqu'un à qui ils 
avoient fait du mal dans ma compagnie, mais moins qu'à 
moi , de me détacher des coques d'un gâteau, foit pour 
les faire deflmer foit pour les examiner. Je lui fis bien en- 
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duire les mains d'huile pour voir fi alorsilne les pourroit 

pas manier avec moins de riique. I eut plüsde confiance 

au prélervatif que je lui avois donné à éprouver ; que je 

n'en avois moi-même : il n'eft quelquefois pas mal que 
les malades ayent dans les remedes qui leur ont été pré- 
fentés, une confiance que les Médecins eux-mêmes n'y 

oni pas; mais il n’en fut pas de même du préfervatif que 
j'avois voulu faire effayer. Mon homme, qui étoit phy fi- 
cien , crut qu'ayant les mains enduites d'une épaifle couche 
d'huile, les poils des chenilles ne pourroient s'engager 
dans fa peau, il mania & remanra le gateau, il le dépieça 
beaucoup plus que je ne le lui demandois; Phuile défendit 
mal fes mains, elles furent en moins d'un quart-d’heure 
couvertes de boutons, de rougeurs & d’élevûres doulou- 
reufes qui ne paflérent qu'après trois à quatre jours. 

Le dernier reméde que j'ai éprouvé pour me déli- 
vrer des demangcaifons cuifantes que ces nids m’avoient 
caufées, n'a bien réufli. Pendant quelques minutes, je 
frottai rudement de perfl les endroits douloureux. Les 
cuiflons furent adoucies fur le champ, & j'en fus entié- 
rement quitte au bout de deux ou trois heures, fans avoir 
eu recours à de nouvelles frictions. Peut-être que toute 
autre plante réuffroit aufli bien que le perfil ; je n'ai pour- 
tant éprouvé ce reméde qu'une fois. Je n’ai pas cru que 
pour m'aflürer mieux de fon efficacité , je dûffe, après 
toutes les cuiffons vives que ces chenilles m'avoient fait 
fentir malgré moi, men donner encore de nouvelles. 

On fe plaint depuis long-temps des élevüres que font 
naître fur la peau ies chenilles qui lont touchée, & la 
crainte de ces élevûres eft peut-être la caufe de l'averfion 
qu'on a affés généralement pour ces'infectes. Cette haine 
eft trop étenduë, elleenveloppeles innocentesavecles cou- 
pables; toutes fouffrent parce qu'il y en ade malfaifantes, 
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quoique le nombre des efpeces de ces derniéres'foit le 
plus petit; car jene connois aucune cfpece de chenilles 
rafes dont l'attouchement{oit à craindre. [ n'y a même 
que peu de chenilles veluës qui failent élever la peau ; & 
encore nemont-clles. paru le faire que quand elles font 
prêtes à muer, qui eft le temps:où leurs poils tiennent 
peu. Le vrai eft pourtant qu'on n'eft pas trop obligéde 
fçavoir tout cela, & que dès qu'ileft für qu'il y a des efpe- 
ces de chenilles qui peuvent nous faire quelque mal, on 
n'a pas tort d'être en garde eontre toutes. Wy a plus, cef 
que la chenille la plus commune detoures, & qui en porte 
je nom, celle qu'on trouve par-tout, cfb une de celles qui 
eft à craindre, quand elle eft près de changer de depouille. 
Nous devons pourtant adjoûter pour la défenie de nos 
chenilles, que tant qu’elles marchent fimplement fur la 
main, ou fur quelqu'autre endroit de notre:peau, il-eft 
rare qu’elles y occafionnent quelqu'élevüre; elles n'y en 
produifent que quand leur des, où un de leurs côtés ont 
été appliqués & preflés contre la peau, comme il'arrive 
à celles qui fe font engagées {ous un mouchoir de col, 
fous le col d'une chemife , ou qui ont été trop preffées 
par la manche d'une chemife , dans laquelle elles étoient 
entrées. 

[ faut pourtant avouer qu'il y en a qui en certains 
temps font même a craindre, lorfqu'on ne fait que les 
obferver deprès, quoiqu'on ne les touche pas: Elles font 
pour ainfi dire, entourées d’une aumofphére dans laquelle 
voltigent de petits poils courts, & qui font comme au- 
tant de petits dards qui pénétrent dans Ja peau, pour peu 
qu'ils viennent à la toucher. Les chenilles qui vivent 
en fi grandes focietés fur le pin *, dont nous avons 
parlé dans le Mémoire précedent, font de celles que je 
grois entourées d'une atmofphére fi propre à exciter des 
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demangeaifons; ilm'eft arrivé bien des foïsd'enfentir,après 
les avoir confiderées de prés, fans les avoirmaniées. Aurffi 
avons-nous vû dans le Mémoire précedent qu'elles ont 
fur dcur. dos des elpeces de fligmates, diflérenside ceux 
par lefquels elles rcipirent l'air; &-qu'il y a des temps- où 
des floccons ide poils font vihblement dardés affés loin 
par ces fligmates. Alors affürémentide leurs plus petits 
poils, & qui n'étoient pas ammoncellés, peuvent être 
portés & diiper{és en l'air, ils peuvent méme y être portés. 
& dilperfés par des mouvemens de da chenille, qui ne: 
fufffent pas pour détacher des floccons. 
* PI 12. fg.: Une efpece de-chenilles * que l'on napas.befoin 
a d'aller chercher ailleurs que dans nos jardins fruitiers , 
nous fournira un fecond exemple de celles qui reftent 
enfemble , même après être devenuës crifalides. Dans 
nos jardins :elles-n’en veulent qu'aux feuilles des pom= 
miers. I y a eu des années où elles n'ont pas épargné un 
feul pommier du mien, où il y a beaucoup de ces ar- 
bres, pendant qu'elles n'avoient touché à aucun poirier, 
à aucun prunier, à aucun abricotier, en un mot, à aucun 
autre arbre fruitier. Elles font plus petites que celles de 
médiocre grandeur, quoiqu'elles ne-foient pas des plus 
petites; elles font rafes; leur couleur eft un blanc qui aune 
teinte de jaune; elles font marquées de divers points noirs, 
doni les plus gros forment une ligne tout du long de cha- 
que côté du corps; là d'autres points noirs plus petits font 
jetés plus irréguliérement; elles ont feize jambes. Eiles fe 
font des nids, mais elles ne fe tiennent pas conftimment, 
ni bien long- temps dans celui qu'elles fe font fait, com- 
me les derniéres efpeces de chenilles, dont nous avons 
parlé, fe tiennent danse leur. Elles s’en conftruifentiplu- 
freurs dans leur vie, aufh le principal ufage qu'elles en 
font, demande qu'elles enchangent; deszautres fe retirent 
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dansles leurs dans les temps de repos, lorfqu'elles fe font 
bien raffafićes. Celles-ci fe repofent dans leur nid comme 
les autres, mais c'efbaufh dans leur nid qu’elles mangent, 
& elles ne mangentique quand elles y font. Quelquefois 
il n’y en a qu'une centaine, & même moins qui vivent 
dans le mêmenid, mais quelquefois il y en a plus de 
deux cens. 

Ces nids * ne paroiflent qu'un amas de toiles de forme 
irréguliére, qui font trés-tranfparentes, & femblables à 
celles que diverfes araignées tendent aux infectes. Ces 
toiles dont l’aflemblage paroît confus, font cependant 
arrangées avec un certain ordre qu'on ne fçauroit apper- 
cevoir.en les confidérant elles-mêmes avec de très-bonnes 
loupes, mais qu'on reconnoît aifément par la façon dont 
les chenilles font placées dans le nid. 

Pendant toute leur vie ces chenilles ne mangent que le 
parenchime , que la fubflance de la partie fupérieure de la 
feuille , ce qui leur eft commun avec quelques autres che- 
nilles dont nousavons parlé. Mais ce qui leur eft particu- 
lier , c’eft que leur corps ne touche aucunement la feuille 
que leurs dents rongent, leur nid s'étend jufqu'au-deflusde 
cette feuille; elles font couchées dans ce nid comme dans 
une tfpece de branle très-mollet, par de-là lequelelles al- 
longent leur tête. Quand elles font en repos, elles forment 
enfemble une maffe, une efpece de paquet qui approche 
de la régularité d’un petit paquet de bâtons de bois, tels, 
par exemple, que ceux d’allumettes. Or chacune d'elles eft 
alors foûtenuë par une des toiles du nid; d’où il eft aifé de 
juger que ces toiles font arrangéecs avec ordre, & de l'ordre 
dans lequel elles font arrangées. Quand elles mangent, ce 
qu’elles font toutes aux mêmes heures, quoique leurs têtes 
foient inclinées vers différentes parties de la furface de la 
feuille, leurs corps font prefque paralleles'entr eux; d’où à 
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fuit que les toiles font tellement difpofées , qu'elles faif= 
fent entr'elles des cfpaces, des fentiers les uns au-deffus 
des autres, & les uns à côté des autres, & tous à peu 
prés paralleles entr'eux. Chaque chemin, chaque fentier 
peut-être n'eft que pour une {cule chenille, Ce qui prou- 
ve encore très-bien cette diipolitien des chemins ou des 
toiles, c’eft que chaque chenille va aifément {oit enavant, 
{oit en arriére, dans une direétion parallele à la longueur 
de fon corps, & on la détermine, quand on veut, à aller 
dans l’une ou dans l'autre; mais fi on veut lui faire pren- 
dre des routes obliques à elles-ci, on n’en vient point à 
bout, fans doute parce que les toiles s’y oppofent. 

Ce nid a fon origine à certaines feuilles, & finit à d’au- 
tres qui en font éloignées de trois à quatre pouces plus ou 
moins, il fert aux chenilles tant que les deflus de quelques- 
unes des feuilles à qui il tient, n'ont point eftéentiérement 
rongés; mais quand elles ont enlevé à ces feuilles leur pa- 
renchime fupérieur , elles abandonnent le nid, & vont 
travailler à en faire un noùveau fur une touffe de feuilles 
fraiches, à peu de diflance du premier; c'eft-à-dire, ou à 
un demi pied, ou à un pied, tantôt plus près, & tantôt 
plus loin , felon que la place leur a paru propre. Toutes 
s'y occupent à la fois, chacune fournit un grand nombre 
de fils; enfin le nid étant fini, elles habitent tant qu’elles 
trouvent à vivre fur les feuilles dont il les met à portée, 
après quoi elles fongent à en aller conftruire un troifiéme: 

Chaque focieté de ces chenilles fait au moins fept à 
huit nids, & fouvent davantage, dont le dernier fe trouve 
quelquefois affés éloigné du premier. Elles défigurent fort 
les pommiers; car plufieurs focictés s'établiffent fouvent 
furle même, & alors la plus grande partie de fes feuilles, 
toutes celles qui ont été rongées fe defféchent: les bran- 
ches ou les bouts de branches qui portent ces feuilles fe 

féchent 
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féchent eux-mêmes, & périflent. Les nids vuides fauvent 
quelquefois ces chenilles; quand on en trouve plufieurs 
de fuite qui ne font pashabités, on croit qu'elles ont aban- 
donné l'arbre; mais qu'on fe donne la patience d'aller de 
nid en nid, &on parviendra à celui où elles logent, ou au 
moins à celui où font leurs crifalides, ou leurs coques, fi le 
temps deleur transformation cft arrivé, car elles ne quittent 
point le pommier fur lequel elles fe font établies, tant 
qu'elles rs chenilles ou crifalides. Le nid qu’elles ha- 
bitent eft toûjours plus difficile à trouver que ceux qu'el- 
les ont abandonnés ; ordinairement il eft moins gros ; 
tant qu’elles y font, elles l'étendent de différens cotés. 
D'ailleurs il eft environné de feuilies vertes qui ne lindi- 
quent pas, comme les feuilles féches indiquent les autres. 

C'’eft dans leur nid même que ces chenilles jettent leurs 
excrémens; ils font ordinairement vers un des bouts, ils 
reftent entre les toiles. Enfin c’eft à un des bouts de leur 
dernier nid qu'elles fe conftruifent chacune une coque 
d’une foye très-blanche, dans laquelle elles fe renferment 
pour prendre la forme de crifalide. La figure de ces co- 


ques * na rien de particulier, elles font oblongues, plus + 


renflées qu'ailleurs vers le milieu , ayant leurs deux bouts 
un peu pointus; elles font arrangées à peu près paralle- 
lement les unes aux autres * ; elles compofent enfembleun 
feul & même paquet. Nous n'avons point dit d’où dé- 
pend l’arrangement régulier des coques qui ne font qu’un 
même gâteau, ou un même paquet, parce que celles des 
proceflionnaires, dont nous avons parlé ci-devant , font 
cachées par les toiles epaifles du nid, & qu'on ne voit 
point ces proceflionnaires lorfqu'elles travaillent dans leur 
nid; mais les nids de nos chenilles du pommier nem- 
pêchent point de les obferver lorfqu'elles fe filent des 
coques. L'arrangement de ces coques n'a plus rien qui 
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embarraffe, dès qu'on fçait qu’elles ne commencent pas 
toutes à faire les leurs en même temps. Wy en a même 
qui les font un jour ou deux jours plus tard que les au- 
tres: le plus grand nombre pourtant de ces coques eft 
fini dans la même journée. Dès qu'une chenille a com- 
mencé la fienne, qu'elle en a filé la premiére enveloppe, 
une autre chenille fe place auprès de la coque commen: 
cée , parallelement à fa direction, & commence clle- 
même la fienne , en attachant des fils contre celle que 
Pautre chenille a ébauchée : elle en trace lecontour de 
façon que fes bouts n'excedent point ceux de la coque 
auprès de laquelle elle veut qu'elle foit appliquée. U ne 
autre chenille {e rend bientôt pour travailler, comme 
a fait la feconde, & anf fucceflivement de nouvelles 
chenilles viennent s'appliquer de diflérens côtés contre 
les coques commencées, pour y filer lesleurs. De forte 
que tout le fingulier confifte en ce que ces chenilles per- 
{éverent à vouloir être pofées les unes auprès des autres , 
pendant qu’elles feront crifalides, comme elles l'étoient , 
pendant qu'elles étoient chenilles. 

Au refte, les crifalides * qu'on trouve.enfuite dans ces 
coques n'ont rien de remarquable , foit par leur couleur, 
foit par leur figure. Environ au bout de vingt jours il fort 
de chacune un petit papillon nocturne *, qu'on pour- 
roit appeller le petit deuil; fes afles font blanches, d’un 
blanc argenté, fur lequel font piqués quantité de points 
noirs. Elles fe courbent, pour embrafler le corps, 
comme le font celles des oifeaux: I a deux antennes dé- 
liées à filets grainés, & prefqu'aufh longues que les deux 
tiers de fon corps; il a une trompe. En 1732. des pre- 
miers de ces papillons font nés chés moi le 28. Juin; 
plufieurs fe font accouplés dans les poudriers où je les 
tenois, ayant leurs têtes tournées vers desicôtés oppolés *; 
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Mais ils n'ont point fait d'œufs, où leurs œufs font fi 
petits, que je wai pû les trouver. 

Nous avons vû dans le Mémoire précedent, qu'il y a 
des chenilles quidonnent des papillonsdiurnes qui paffent 
une partie de feur vie en focieté ; mais de toutes les cfpe- 
ces qui domnent de ces papillons, je n'en connois aucune 
doni les chenilles perféverent à vivre enfemble jufqu'au 
temps où elles fe tranfforment en crifalides. 

On trouve fur le fufam des chenilles qui n'ont de 
fingulier que leur parfaite reffemblance avec celles du 
pommier; le fond de la couleur des corps des unes &des 
autres eft le même blanc jaunätre, les unes & les autres 
ont des points noirs diftribués dela même maniere. Enfin 
l'extérieur de ces deux efpeces de chenilles eft fi fembla- 
ble, qu'il n'ya que les différentes plantes dur lefquelies 
ciles vivent, qui puiflent les faire foupçonner d'être des 
cfpeces différentes, comme elles le font réellement. Ce 
qui me l'a prouvé, c’eft que les chenilles du fufain fe font 
plütôt laiflé mourir de faim, que de toucher aux feuilles 
de pommier. Quand j'offrois des feuilles de fufain à celles 
qui étoient encore en vie, mais prefque mourantes au- 
près des feuilles de pommier , elles dévoroïent fur le 
champ celles du fufain. Les chenilles du fufain deviennent 
pourtant un peu plus grandes que celles du pommier; leurs 
{ocietés font plusnombreufes, & elles font aufi de plus 
gros nids, comme le demande un plus grand nombre 
d'habitans. Si es chenilles de ces deux efpeces font re- 
marquables par leur parfaite reflemblance de figure & de 
couleur, elles Je font encore par la grande différence de 
couleur qu'onvoit en différens temps furles mêmes indi- 
vidus dé’chaiqueefpece. Les couleurs & les mélanges de 
couleurs dont nous avons'parlé, font celles qui teur font 
le plus ordinaires; mais il cft des temps voifins de ceux de 
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la muč, où chaque chenille eft entiérement noire, & d'un 
très-beau noir. 

J'ai vå aufi fur la charmille des focietés de chenilles 
parfaitement femblables à celles du fufain; mais j'ainegligé 
de faire l'expérience néceffaire, pour fçavoir fi malgré 
leur reffemblance, elles n’étoient pas d’une efpece difié- 
rente de l'autre. 1 

La plante que nous appellons orpin nourrit encore 
une efpece de chenille de focieté, qui reflemble beau- 
coup à celle du pommier, mais qui cft plus petite, & qui 
donne des papillons plus petits. 

Au refte une reffemblance pareille à celle que nous 
avons trouvée dans la forme & les couleurs de toutes ces 
différentes cfpeces de chenilles , fe trouve encore dans les 
papillons qui en viennent. Les ailes fupérieures des uns & 
des autres font d'un très-beau blanc, piqué de points 
noirs, & leurs aîles s'appliquent contre le corps, à la ma- 
niére de celles des oïfeaux. Le deffous des ailes des uns 
& des autres eft d'une couleur ardoifée. 

M. Baron m'a envoyé de Poitou de petites chenil- 
les qui vivent en focieté fur l'épine noire, & j'ai aufir 
trouvé de ces focietés aux environs de Paris. Ces chenilles 
font rafes, d'un brun prefque noir, ou d'unc couleur affés 
femblable à celle qu'ont en certains temps les chenilles 
du fulain & celles du pommier. Je ne les ai nourries que 
huit jours, au bout defquels elles fe font mifes en crifa- 
lides, mais fans fe faire des coques femblables à celles des 
chenilles dont nous venons de parler. Leurs critalides 
étoient fimplement foutenues par quelques fils D'ailleurs 
les papillons * qui font fortis de ces crifalides , étoient 
femblables, à la grandeur près, à ceux des chenilles du 
pommier & à ceux des chenilles du fufain. 
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EXPLICATION DES FIGURES 
DU QUATRIEME MEMOIRE. 


PLANCHE X. 
La Figure r , eft celle d’une de ces chenilles que j'ai 


nommées proceffionnaires, repréfentée de grandeur na- 
turelle & lorfqu’elle a pris tout fon accroifflement. 


La Figure 2, eft celle d'une chenille de la même ef 
pece, mais encore jeune, & prête à changer de peau. 


Les Figures 3,4, & $, reprélentent des chenilles pro- 
ccflionnarres, qui actuellement travaillent à fe tirer deleur 
vieille peau. Celle de la figure $, eft prefque dehors de 
la fienne. 


La Figure 6, eft celle d’une chenille proceffionnaire 
qui vient de fe défaire de fa vieille peau. Elle a des poils 
plus grands que ceux des chenilles des figures préceden- 
tes, & des poils qui ne fe font pas encore redreffés. 


La Figure, fait voir la chenille de la Figure 6, groflie 
à la loupe. 


La Figure 8, eft celle d’une branche de chêne, fur 
laquelle desproceflionnaires font lacées, comme elles le 
font en différens temps de repos, & fur-tout dans ceux 
qui précedent lamuë. En LL,& en MM ,on voit deux 
petits tas deces chenilles. 


La Figure 9, eft celle d'une partie d'un grand poil de 


proceffionnaire, vú au microfcope. 


Les Figures 10, 14 & 12, font celles de poils plus 
courts, vûs aufli au microfcope. Ils fe terminent par 
Cciij 
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des pointes fines & roides, & par conféquent propres à 
entrer dans la peau. 


PLANCHE XL 


La Figure 1 , eft celle d’un nid de proceflionnaires, 
d’où les chenillés fortent. On n'apû repréfenter ici qu'une 
portion de ce nid. H faut fuppofer Que l'arbre contre 
lequel le refte eft attaché, eften dehors delaplanche. On 
a aufli découvert une grande partie de ce nid, pour faire 
voir les chenilles qui en occupent l’intérieur. En PO R, 
il eft encore couveït de fes toiles : en ©, eft l'ouverture par 
laquelle les chenilles fortent du nid , & par laquelle elles 
y rentrent. A , eftla chenille qui conduit la troupe. Elle 
eft fuivie des chenilles 4, a, après lefquelles viennent les 
chenilles B , arrangées deux à deux, & les chenilles € C, 
arrangées trois à trois. 


La Figure 2 , repréfente une autre difpofition de ces 
chenilles dans deur marche. Chaque rang n’en a qu'une 
de moins que celui qui de précéde. 


La Figure 3, eft celle d'une portion d'un gâteau fait 
de plufeurs coques appliquées les unes contre les autres. 


La Figure 4, fait voir trois coques, telles que ‘célles 
qui compofent legâteau de la fig. 3, qui, dans-cette fig. 
4, font {éparées les unes des autres. 


La Figure 5, cft celle d'une crifalide tirée de fa coque: 


La Figure 6, repréfente une portion de gâteau, des 
coques duquel tës papillons {ont fortis. TI femble alors un 
gâteau conftruit par dés'freloris. 


La Figure 7, eft celle d'un papillon de chenille pro- 
ceffionnaire, yû par déflus. | 
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PLANCHE XIL 


La Figure 1, repréfente une branche de pommier {ur 
laquelle des chenilles qui vivent en focieté, fe font établies. 
MO , eft le nid occupé actuellement par ces chenilles, 
N P, eft un vieux nid qu'elles ont abandonné. 


La Figure 2 , eft celle d’une deschenilles qui habitent le 
nid MO, fig. 1, deflinée plus grande que nature. 


La Figure 3, eft celle de deux coques filées par deux 
chenilles de l’efpece précedente, pour fe métamorphofer. 


La Figure 4; eft celle d'une crifalide tirée d’une coque, 
telle que celles de la fig. 3. 


La Figure 5, eftcelle d'un papillon forti de la crifalide, 
fig. 4, vů par deflus & de côté. 


La Figure 6, ef celle du papillon de la figure 5, 


vû du côté du ventre. 

La Figure 7, reprélente en grand une des jambes de ce 
papillon. 

La Figure8 , montre deux de ces papillons accouplés. 


La Figure 9, eft celle d'un papillon venu d’une des 
chenilles qui vivent en focieté fur l'épine. 


La Figure 10, repréfente deux feuilles de pommier, 
fur une defquelles eft un tas, un paquet de coques, CC. 
Chaque chenille a filé {a coque auprès de celles que d'au- 
tres chenilles avoient filées auparavant. 


La Figure: 1 , fait voir quelques-unes des coques dont 
eft compolé le paquet CC, de la Figure 10. 
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La Figure 12, eft celle d’un papillomquivient d'une 
chenille qui vit en focieté fur le fufain. H cf repréfenté 
tenant fes aîles relevées, comme il les tient quelquefois. IE 
les montre alors du côté où elles font de couleur d'ardoife, 


La Figure 1 3, cft celle du même papillon de la figure 
12, mais vů par deffus , & ayant fes ailes fupérieures un 
peu retirées de deflus le corps. 


CINQUIEME 
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CINQUIEME MEMOIRE. 
DE LA MECHANIQUE, 


Avec laquelle diverfes efpeces de chenilles plient , roulent 
Ê lient des feuilles de plantes er d'arbres, 
g7 fur-tout celles du chêne. 


li y a des chenilles qu'on trouve fouvent en grand 
nombre fur le même arbre, fur la même plante, que 
nous ne laiflons pas de regarder comme folitaires, parce 
qu'elles ne font point d'ouvrages en commun, que les tra- 
vaux des unes n'influent point fur ceux des autres; elles 
vivent en compagnie, comme fr elles étoient feules: telles 
font les chenilles dont le maronnier d'inde eft quelquefois 
tout couvert, celles qui mangent les choux, &c. Maisil yen 
a qui font bien plus folitaires, elles fe font fucceflivement 
plufieurs habitations, où elles fe tiennent renfermées, fans 
{e mettre a portée de communiquer avec les autres, tant 
qu'ellesfont chenilles. C'eft dans cette grande folitude que 
vivent prefque toutes celles qui plient, ou qui roulent des 
feuilles pour s'y loger; & toutes celles qui lient enfemble 
plufieurs feuilles pour les réunir dans un paquet, vers le 
centre duquel elles fe tiennent. 

I ne faut point avoir fait une étude particuliére de 
l’hifloire naturelle, pour avoir vû dans des jardins, dans 
des bois, des feuilles fimplement courbées, d’autres pliées 
en deux, d’autres roulées plufieurs fois fur elles-mêmes, 
& d’autres ramaflées plufeurs enfemble dans un paquet 
informe; & pour avoir remarqué que ces feuilles font te- 
nuës dans ces diflérens états par un grand nombre de 
fils. Nos poiriers, nos pommiers, nos grofeillers, nos 
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rolicrs, & bien d'autres arbres & d'autres arbrifleaux, & 
méme de fimples plantes mettent chaque jour fous nos: 
yeux de ces fortes de feuilles. On à pú encore obferver qu'e 
la cavité que ces feuillesrenferment, efkfouvent occupée 
paruninfeéle, & ordinairement par une chenille. Lechêne, 
le meilleur de tous les arbres pour nos utages, & le plus 
amufant pour un naturalifte, eftaufli de tous les arbres 
celui où l'on voit plus de feuilles phiées &roulécs ; on y en 
apperçoit qui le font avec une régularité qui donne envie 
de fçavoir comment des infeétes peuvent venir à bout de 
les contourner de la forte. Ce font des chenilles folitaires 
qui font ces fortes d'ouvrages. J'ai cherché à découvrir 
la méchanique à laquelle elles ont recours pour les execu- 
ter: je vais expliquer celle qu'elles m'ont laiflé voir, & 
ce fera avoir expliqué celle dont {e fervent quantité d'au- 
tres infeétes, qui, comme les chenilles, fçavent filer, 
pour exécuter des ouvrages du même genre, mais moins 
parfaits. Après que nous aurons expliqué comment elles. 
roulent les feuilles, le travail de les contourner, celui de 
les plier en deux, & celui d'en réunir ou d'en lier plu- 
fieurs dans un même paquet, ne demanderont pasque: 
nous nous y arrétions long-temps.. 

Si l'on confidére les feuilles des chênes vers le miliew. 
du printemps, lorfqu'elles fe {ont entiérement dévelop- 
pées & étenduës, on en apperçoit plufeurs roulées de 
différentes maniéres , toutes capables de leur attirer de 
l'attention. La partie fupérieure du bout des unes paroît 
avoir été ramenée vers le deflousde la feuille, pour y dé- 
crire le premier tour d'une fpirale qui enfüuite a été re- 
couvert de plufeurs autres tours fournis par des roule- 
mens fuccelhfs, & pouflés quelquefois jufqu'au milieu 
de la feuille, & quelquefois par de-là *. Nos doigts ne 
Pourroient. mieux faire pour rouler réguliérement. une 
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feuille, que ce qu'en voit ici; les oublis ne font pas mieux 
roulés. Le centre du rouleau eft vuide, cet un tuvau 
creux , dont de diamétre eft proportionné à celui du corps 
d'une chenille quid'habite, & qui l'a fut pour l'habiter. 
D'autres feuilles des mêmes arbres, { mais le nombre de 
celles-ci eft plus petit), font roulées vers le deffus, com- 
me les premiéres le font vers le deffous. D’autres en grand 
nombre font roulées versle deflous de la feuille, comme 
les premiéres, mais dans des directions totalement diffé- 
rentes. La longueur , ou l'axe des premiers rouleaux, eft 
perpendiculaire à la principale côte & à la queué de la 
feuille, la longueur de ceux-ci eft parallele à la même 
côte *. Le roulement de celles-cy n'eit quelquefois pouffé 


que jufqu'a la principale nervûre, & quelquefois da lar- ~ 


geur enticre de la feuille eft roulée *. Les axes ou don- 


gueurs de divers autres rouleaux font obliques à la prin- 6 


cipale nervûre, leurs obliquités varient fous une infinité 
d'angles, de façon néantmoins que l'axe du rouleau pro- 
longé, rencontre ordinairement la principale nervûre du 
côté du bout de la feuille. Quoique la furface des rou- 
Icaux foit quelquefois très-unie, & telle que la donne celle 
d’une feuille aflés diffe, il y en a pourtant qui ont des iné- 
galités, des enfoncemens, tels queles donncroit une feuille 
chiffonnée. Quelquefois plufieurs feuilles font employées 
à faire un {eulrouleau *. 


De pareils ouvrages ne feroient pas bien difficiles à Ÿ 


faire à qui a des doigts; mais les chenilles ont ni doigts, 
ni parties qui femblent équivalentes. D'ailleurs avoir roulé 
les feuilles, c'eftavoir fait au plus la moitié de la befogne, if 
faut les contenir dans un état d’où leur reflort naturel tend 
continuellement àdes tirer. La méchanique à laquelle les 
chenilles ont recours, pour cette feconde partie de lou- 
vrage, cht aifée à obferver. ‘On voitdes paquets de fils 
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attachés par un bout à la furface extéricure du rouleau ; 
* PI. 13. fig. & par l'autre, au plat de la feuille *. Ce fontautant de 
W les liens, autant de petites cordes qui tiennent contre le ref- 
fort de la feuille. Il y a quelquefois plus de dix à douze 
de ces liens rangés à peu près fur une même ligne, lorf- 
que le dernier tour d'un rouleau a à peu près la longueur , 
ou feulement la largeur entiére de la feuille. Chaque 
lien eft un paquet de fils de foye blanche, prefés les uns 
contre les autres , mais qu’on juge pourtant tous féparés. 
On imagine aflés que ces petits cordages font fufhfa1?s" 
pour conferver a la feuille la forme de rouleau ; mais il ne 
m'a pas paru auff aifé de deviner comment la chenille lui 
donnoit cette forme, comment & dans quel temps elle 
attachoit les liens. Tout cela m'a femblé dépendre de 
bien de petites manœuvres que j'ai eu très envie de fça- 
voir,& qu'on ne pouvoit apprendre qu’en les voyant pra- 
tiquer par l'infecte même. Il n’y avoit guéres d'apparence 
d'y parvenir, en obfervant les chenilles fur les chênes 
qu'elles habitent; le moment où elles travaillent neft pas 
facile à faifir, & la prefence d’un fpectateur neles excite 
pas au travail. J'ai tenté un moyen qui m’a mieux réuffr 
que je ne l'efperois. J'ai piqué dans un grand vafe plein 
de terre humide, des branches de chêne, fraîchement caf 
fées ; j'ai diftribué fur leurs feuilles quantité de chenilles 
que j’avois tirées des rouleaux qu’elles s'étoient déja faits. 
Par bonheur elles fouffrent impatiemment d'être à décou- 
vert; fçavent-elles qu’elles courent alors rifque de devenir 
la proye des oifeaux! ou fi elles fentent qu'elles ont be- 
foin d'être à l'abri des impreflions du grand air; car tou- 
tes les rouleufes font des chenilles rafes. Quoi qu'il en foit, 
elles fe font mifes à travailler dans mon cabinet & fous 
mes yeux, comme elles l'euflent fait en plein bois. 
Qrdinairement c'eft le deflus de Ja feuille qu'elles 
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roulent vers le deflous ; mais les unes commencent le 
rouleau par le bout même de la feuille *, & les autres pat 
une des dentelures des côtés *. Les rouleaux commencés 
de la premiére façon, {e trouvent perpendiculaires à la 
principale côte, & ceux qui font commencés de la fecon- 
de, lui font ou paralleles, ou inclinés. Quelque platte 
que paroifle une feuille, lors même que fa furface fupé- 
rieure et concave , il eft rare que le bord, ou que quelque 
endroit du bord d’une de fes dentelures ne {oit point un 
peu recourbé en deflous; quelque petite que foit lé- 
tenduë de la partie recourbée, & quelque petite que foit 
fa courbüre, Ç'en eft allés pour donner prite à la chenille, 
pour la mettre en état de commencer à contourncr la 
feuille, & de la contourner enfuite autant qu’il lui plaira. 
Des fils pareils à ceux qui maintiennent la feuille dans la 
figure de rouleau, fervent à la lui faire prendre. Ce neh 
qu'en la tirant fucceflivement en différens endroits avec 
de petites cordes, qu'elle vient à bout de la plier en une 
efpece defpirale qui a quelquefois cinq à fix tours qui 
tournent autour du même centre. 

Notre chenille ayant donc choil un endroit où le bord 
de la feuille eft tant foit peu recourbé en-deflous, elle s'y 
établit, & commence à travailler *. Alors fa têtefe donne 


des mouvemens alternatifs très-prompts; elle décrit alter- ? 


nativement des efpeces d'arcs en des fens oppolés, com- 
me le font ceux des vibrations d’un pendule. Le milieu 
de fon corps, ou quelqu'endroit plus proche du derriére, 
eftl'efpece de centre fur lequel la tête & la partie du corps 
à qui elle tient, fe meuvent. La tête va s'appliquer con- 
tre le deffous de la feuille, tout près du bord *, & de-là 
elle va s'appliquer le plus loin qu'elle peut aller du côté 
de la principale nervûre *. Elle retourne fur le champ 
d'où elle étoit partie la premiére fois, & revient de même 
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enfuite retoucher une feconde foisl'endroitleplus éloigné 
du bord. Aunfi continuë-t-elle à ie donner de fuite plus 
de deux à trois cens mouvemens alternatifs; ccia dire, à 
filer autant de fils; car chaque mouvement de tête , chaque 
allée produit un fil, & chaque retour en produit un autre, 
que la chenille attache par chaque bout aux endroits où 
{a tête paroit s'appliquer. Chacun de ces fils eft tendu 
depuis la partie recourbée de la feuille, jufqu'a fa partie 
plane; il fert, ou doit fervir à tirer la premiére vers la fe- 
conde; tous ces fils enfemble doivent faire une efpece de 
lien. Ils ne partent pas tous d'un même point, les {urfa- 
ces fur lefquelles ils font appliqués, foit du-côté du bord 
de la feuille, foit du côté oppofé, approchent quelque- 
fois de da circulaire, & ont près d’une ligne de diamétre *. 
La chenille même n'en colle pas un grand nombre en- 
deffous près du bord de la feuille. Bien-tôt elle en colle 
quelques-uns contre le bord même, & ceux qu'elle file 
peu après, elle les attache à la furface fupérieure,a lave- 


. rité a une petite diflance du bord*. Ce premier paquet 


de fils donne déja une augmentation de courbüre à la 
feuille vers le deflous; une partie fenfble paroît fe replier. 
L'endroit même du bord auquel le paquet de fils eft atta- 
ché, ch plus recourbé que ceux qui le fuivent, qui ten- 
dent à {e redrefler; mais bientôt une plus longue portion 
va fe replier. Le premier lien ayant été aflés fourni de 
fils, la chenille va en commencer un autreà deux ou trois 
lignes de diftance du précedent. Pour former celui- ci, 
elle fait une manœuvre précifément pareille àcellequ'elle 
a cmployée pour le premier, qui a aufi wn cffet pareil; 
la partie qui eft entre le premier lien& le fecond, fe re- 
courbe plus qu'elle ne faifoit, & ce qui eft par de-là le 
nouveau lien commence à fe recourber, & fe recourberz 
davantage, lorfque la chenille aura filé plus loin un troi- 
héme lien femblable aux précedens, 
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L'étenduë de la partie qui doit former le premier tour 
du rouleau neft pas grande; il en eft ici commme d'un 
papier qu'on roule, en commençant à le rouler par un 
de fes angles; auflitrois à quatre paquets de fils fuflifent 
pour donner da courbüre à tout ce premier tour. 

C'’eit encore au moyen de pareiis fils, de pareils liens , 
que le fecond tour doit être tortillé*, I faut tirer vers 
le deflous de la feuille , une portion de fa furface fupé- 
ricure, fuffiamiment diftante de celle qui a été roulée ; 
c'eft-à-dire, qu'il faut que chaque nouveau lien foit atta- 
ché par un bout à une partie de la feuilie plus éloignée 
du bord, & que par l'autre bout, il foit attaché plus près 
de la principale nervûre, ou de la queuë de la feuille. En 
un mot, des paquets de fils arrangés au-deflus de ceux 
du premiertour, comme ceux du premier Pont été, doi- 
vent produire un effet femblable ; & comme tes premiers 
ont fait faire à la feuille un premier, ou environ un pre- 
mier tour de fpirale, de même les autres lui en feront faire 
un fecond ou partie d’un fecond, & ainfi de tours en tours. 

L'effet néantmoins de ces paquets de fils, leur entier 
ulage, neft pas encore aflez clair, à beaucoup près: on 
voit bien , comme nous l'avons vå d'abord, qu'ils fervent 

à tenir la feuille roulée; mais quoique je viffe la feuille 
fe courber de plus en plus, à mefure qu'un nouveau lien 
fe finifloit, j'avoue que je n'appercevois pas la caufe du 
roulement. Le paquet neft que l'aflemblage des fils filés 
fucceffivement. Dans l'inftant que chaque fil vient de 
fortir de la filiére, pendant qu'il eft encore mol , pour 
ainfidire ,lintecte l'applique contre la feuille, il cfl allés 
gluant pour s'y coller: il peut bien avoir été tiré droit 
d'une partie de la feuille à Pautre, mais il ne fçauroit 
avoir été affés tendu pour faire un effort capable de ra- 
mener une des deux parties de la feuille vers l'autre. 
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Je fçais que ce fil, quoiqu'extrémementidélié, a quelque 
force; je l'ai vû en bien des circonftances,, fufpendre la 
chenille en Fair, mais il n'a pas été pofhble , que quand il a 
éréattaché, il ait té attaché avec le degré de tenfion né- 
ceffaire pour forcer une des parties d'une feuille àap- 
rocher de Pautre. Si après avoir été filé, il fe raccour- 
ciffoiten féchant, ce raccourciffement ie mettroit en état 
d'agir; mais où peut aller le raccourcifflement d'un fil fi 
court! Combien feroit petite la courbüre qu'il pourroit : 
donner à la feuille! 

Une force plus puiffante agit aufli contr'élle, c'eft une 
grande partie du poids de la chenille, & ce n'a été qwa- 
près avoir vů cet infecte faire fouvent de pareils ouvra- 
ges, que j'ai apperçû tout Partifice de fa méchanique. II 
dépend de la ftruéture de chaque paquet defils, de chaque 
lien. Nous avons confideré d'abord chaque lien comme 
formé de fils à peu près paralleles ; mais à prefent , pour 
nous en faire une idée plus exacte, nous devons le regarder 
comme compofé de deux plans de fils pofés lunau-deflus 
& de l’autre *. Tous les fils du plan fupérieur croifent ceux 


fg. du plan inférieur; la manœuvre de l'infeéte m'en a con- 


vaincu; les fils eux-mêmes obiervés à la loupe devoient 
me le faire voir ; enfin un paquet confideré à Ja vûë fim- 
ple fufhifoit pour découvrir cette flruéture qui n'avoit 
échappé. TH eft plus large à l'un & à l’autre de fes bouts, 


les uns contre les autres, c’eft qu'ils s'y croifent. Regar- 
dons donc chaque lien comme compofé de deux plans 
de ñls qui fecroifent; fuivons la chenille pendant qu'elle 
file ceux de chacun de ces plans, & nous découvrironsile 
double ufage de ces deux plans, de ces deux efpeces de 

toile. 
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toile. Les fils du premier plan étant tous attachés à peu 
près parallelement les uns aux autres, comme on le voit 
en zo *; la chenille pale de l’autre côté pour filer ceux 
du fecond plan 4m * Pendant qu'elle fie, elle ne peut 
aller de/en z, fans pafler fur les fils no, & loin de cher- 
cher à les éviter, en foutenant fon corps & fa tête plus 
haut, on voit fa tête & une partie de fon corps s'appli- 
quer fur Je plan zo, fig. 4. & le preffer. Les fils de ce 
plan font une efpece de toile, ou de chaîne de toile ca- 
pable de foûtenir cette preffion; ils tirent par conféquent 
les deux parties de la feuille, l'une vers l'autre. Celle qui 
eft près du bord céde, 1e rapproche de l'autre; la feuille 
fe courbe. H mef plus quettion que de lui conferver la 
courbüre qu'elle vient de prendre, & c’eft à quoi fert le 
nouveau fil que la chenille attache. Chacun de ces fils, 
comme je Pai déja fait remarquer, eft capable de foûtenir 
un effort aufli confidérable que celui que la feuille fait 
contre lui, puifqu'il peut foûtenir une chenille en l'air. 
Ji fuit de ce que nous venons de dire, que les fils de la 
couche fupérieure font les feuls qui foient tendus, que 
ceux dela couche inférieure deviennent lâches; c’eftaufli 
ce qu'on peut remarquer, en obfervant le paquet avec 
attention. 

La même difpofition de fils qui s’obferve dans les deux 
différentes couches d'un même lien, doit fe trouver ,& ie 
voit bien plus aifément dans les liens des diflérens tours 
comparés les uns aux autres. Quand la feuille ne fait en- 
core qu'un tour de fpirale , les liens qui retiennent ce 
tour font tendus, au moins leur partie fupérieure l'eft, 
Mais quand la même feuille a fait par fon roulement, 
un fecond tour, ee ne font plus que les derniers liens qui 
retiennent ce tour, qui font tendus; tous ceux qui at- 
rétoient d'abord le tour précedent, font lâches , ils ne 
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produifent aucun cfiet *. Si on appuyellégerement fur 
ceux du fecond tour avec une plume, on voit que la feuille 
eft tirée par cette preflion; mais quoiqu'on ALa da- 
vantage fur ceux du premicr tour, l'action ne palle pas 
jufqu'à la feuille; aufli la vûé feule apprend qu'ils font 
comme flottans. H n’y a doncque les liens du dernier 
tour, ou plûtôt queles fils des couches fupérieures des liens 
du dernier tour, qui confervent la courbüre de la feuille. 
Une chenille qui a à rouler une feuille de chêne épaifle, 
dont les nervüres font groffes, pourroit metpas filer des 
fils affés forts pour tenir contre la roideur des principales 
nervüres, & fur-tout de celle du milieu; mais elle {çait 
les rendre fouples: elle ronge en trois à quatre endroits 
différens, ce que ces nervûres ont d’épaifleur de plus que 
le refte de la feuille. Les endroits ainfi rongés n'ont qu'une 
petite ctenduë, ils m'ont paru fe trouver où la feuille doit 
être pliée, pour recommencer à faire un mouveau tour. 
Quand la chenille, après avoir roulé une portion de la 
feuille, parvient à un endroit où il y a une dentelure qui 
déborde beaucoup par-delà le refte , il arrive que les fils 
qu'elle attache au bout de cette dentelure , au lieu de fa 
rouler, la plient; cette portion ne fe courbe que vers de 
commencement du pli ; le refte conferve une figure à 
peu près plane. Si la chenille donnoit à toute cette partie 
de la feuille une égale courbûre, une égale rondeur, com- 
me elle l'a fait aux parties qu’elle a cy-devant roulées, & 
qui étoient d'une moindre étenduë, le vuide du rouleau 
auroit là beaucoup plus de diamétre qu’il n’en ailleurs, 
il n'auroit plus les proportions commodes à l'infeéte. 
Après avoir obfervé une de ces grandes dentelures de 
feuille qu’une chenille avoit prefque pliée à plat, j'ai vå 
dans la fuite que la chenille en formoit un tuyau d’un dia- 
metre aufi petit que celui des autresendroits, & un tuyau 
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très-bien arrondi. Pour cela.elle a befoin d’avoir recours 
à deux manœuvres difiérentes. 1.° Elle raccourcit la par- 
tie pliée , elle en retranche, pour ainfi dire, tout ce qu'elle 
a de trop d'étenduë, fans en rien coupernéantmoins ; elle 
en attache une portion à plat contre la feuille par un 
millier de fils. 2°. Ce qui refte libre eft trop applau, celt 
à coupsade tête qu'il m'a paru qu'elle l'arrondifloit. J'ai 
vů des chenilies renfermées dans ces endroits trop apple- 
tis, qui agitoient leur tête vivement & alternativement en 
des iens contraires; à chaque mouvement la tête frappoit 
contre les parois, ele donnoit des efpeces de petits coups 
de marteau dont on entendoit le bruit. 

Au refle, quand la chenille a fini le premier tour du 
rouleau , elle travaille preiqu à moitié à couvert. Le 
bout replié ne touche jamais entiérement {a partie de 
la feuille fur laquelle il a été ramené; outre que fouvent 
il weft pas courbé autant qu'il le faudroit pour cela, c'eft 
que {es bords font dentelés, & laiflent des paffages au 
corps flexible de F'infeéte. La chenille fe lert de ces 
paflages pour faire fortir la moitié de fon corps ou plus, 
lorfqu'elle file les liens qui attachent le milieu du troilicme 
ou du quatriéme tour. Les ouvertures des bouts lui don- 
nent une libre {ortie pour les liens qui font plus pres des 
bouts; le derriére refte dans l'intérieur du rouleau pen- 
dant quela tête va filer aufū loin qu'elle peut atteindre”, 
ce qui la mene affés près du milieu du rouleau. 

Outre les liens qui font tout du long du dernier tour 
du rouleau, l'infeéte a fouvenc befoin d'en mettre aux 
deuxbouts, ou au moins à un des bouts; mais ils font 
tellement dipoiés, qu'ils ne lui ôtent pas la liberté de 
fortir de l'intérieur de ce rouleau, &-d'y rentrer. C cft-là 
fon domicile, c'eftuné efpece de cellule cylindrique qui 
ne reçoit le jour que par les deux bouts; & ce qu'dlic a 
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de commode, c'eft que fes murs fourniflentlanourriture 
à l'animal qui l'habite. Cette chenille vit de feuilles de 
chêne; étant à couvert, elle les ronge à fon ale & en 
füreté ; elle commence par ronger le bout qui a été con- 
tourné le premier , & de fuite elle mange tout ce quia 
été tortillé, au dernier tour près. Auf de quatre à cinq 
tours que failoit une feuille roulée par-delà le milieu , 
ou méme cntiérement roulée, fouvent on ne retrouve 
plus que le dernier tour. 

Quclquefois j'ai trouvé que le rouleau avoit été formé 
de deux, ou de trois feuilles roulées felon leur longueur *; 
& jai vů enfuite que la feuille ou les feuilles qui en 
avoient occupé le centre, avoient été prefqu'entiérement 
mangées, il n'en refloit que les plus groffes fibres. J'ai vå 
des chenilles, qui en faifant leur rouleau, ne laifloient 
pas de manger; elles dreffoient en méme temps tles en- 
droits qui fe feroient mal-aifément pliés, elles les ron- 
geoient. 


Cette induftrieufe & faborieufe chenille * ef de celles 


. qui font au-deffous de la grandeur médiocre: elle eftrafe; 


cllc a feize jambes, dont les jambes membraneulfes font ter- 
minées par des couronnes complettes de crochets. Sa cou- 
lcur eft d’un gris ardoifé, quelquefoiselle paroît pourtant 
d'un brun verdâtre; mais je crois que c’eft quand elle eft 
bien faoulée de feuilles. Peut - être aufi que fa couleur 
paroit différente après des changemens de peau ; car elle 
en change fans doute plufieurs fois, les dépouilles qu'on 
trouve dans les rouleaux le prouvent. Elle eft d'une ex- 
trême vivacité; pour peu qu'on la touche, on la voit fe 
remuer en différens fens avec une grande vitefle, faire 


faire à fon corps des ondulations *. 
Un des bouts du rouleau eft l'ouverture par où elle 


jette les excremens, qui font de petits grains noirs, & à 
peu près ronds. 
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Une partie d'une feuille, ou même une feuille de chêne 
entiére , ne feroit pas une provifion fuffiiante pour la nour- 
riture de notre chenille pendant toute fa vie; elle fe fait 
un nouveau rouleau quand elle en a befoin. Après y 
avoir vêcu en chenille, elle s'y métamorphofe en crifi- 
lide , &enluire en papillon. 

Le dernier rouleau * que ces chenilles fe font, différe 
quelquefois un peu des autres, les tours en font moins 
{errés; l'infecte devenu plus gros, a befoin d'un plus 
grand logement. Chaque tour de ce dernier rouleau weft 
pas attaché par des liens diftribués d'efpace en efpa- 
ce ; des fils un peu écartés les uns des autres, mais qui 
regnent depuis un bout jufqu’à Pautre, le retiennent *; 
c'eft une efpece de toile fine, dont la force weft pas équi- 
valente à celle des cordages employés cy-devant. I fem- 
ble que l'infeéte {çache proportionner la force qu'il em- 
ployc à la réfiftance qu'il a à vaincre. Plus le diametre des 
tours eft petit, & plus le reffort de la feuille agit pour la 
redreffer, auf eft-ce fur-tout le dernier tour qui weft 
tenu.que par la toile dont nous parlons. Dans la fabrique 
de cette efpece de toile, on obferve la même méchanique 
que nous avons remarquée dans celle des liens: elle eft 
de même compofée de deux plans de fils qui fe croifent 
très vifiblement; ceux de deflous fervent à tirer la feuille, 
à la courber pendant que l'infeéte s'appuye deflus, & 
qu'il file ceux du plan fupérieur qui doivent fixer la 
courbüûre. 

C'eft dans ces mêmes étuis où nos chenilles ont vécu 
& crû, qu’elles fe transforment en crifalides *. La peau 
des crifalides eft molle & tendre dans les premiers mo- 
mens dela transformation, quoique par la fuite elle de- 
vienne {éche & dure; Vattouchement de la feuille feroit 
trop rude pour cette peau, lorfqu'elle ne vient que d'étre 
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dégagée de deflous l'enveloppe de chenille. I {emble 
que l'inteéte ait prévü qu'il avoit à craindre cette incom- 
modité ; car lorfque le temps de fa premiére métamor- 
phofe approche , il tapifle l'interieur du rouleau d'une 
légere couche de fils de foye, dont l'attouchement.eft 
plus doux que celui de la {urface raboteufe de la feuille. 

Enfin , à l'état de crifalide, doit fucceder celui de pa- 
pillon. Je ne fçais point affés précifément la durée du 
temps pendant lequel l’infecte conierve la forme de cri- 
falide, mais il ne n’a pas paru qu'elle fût de plus de trois 
femaines. Quandle papillon a commencé à brifer {on en- 
veloppe & à s'en tirer, il avance vers un des bouts du 
rouleau, & c’eft dans l'ouverture même de ce bout , qu'il 
acheve de fortir de fon fourreau; les frottemens du con- 
tour de cette ouverture contre le fourreau l’arrêtent *, & 
donnent plus de facilité au papillon de s'en dégager, & 
de le laiffer en arriére. Dès qu'il eften liberté, il n’a plus 
qu'à donner le temps à fes ailes d'achever de te dévelop- 
per, après quoi il eft en état de prendre leffor. Si on 
examine dans le mois de Juillet, & même avant la mi- 
Juin, les rouleaux de nos feuilles du chêne , il y en aura 
peu à qui on ne trouve un fourreau de crilalide qui ef 
refté à un de fes bouts, & cela parce que les papillons en 
font fortis. 

La couleur des aîles fupérieures de ces papillons eft 
compoice de différentes nuances de brun jaunatre, des 
unes plus foncées, les autres plus claires, mêlées par des - 
eipeces de taches qui font un agréable effet*. Lesmêmes 
chenilles en donnent de deux groffeurs différentes. Les 
plus petits, felon l'analogie ordinaire , devroient être les 
males ; j'en ai pourtant vû d’accouplés qui ne différoient 
pas confidérablement en groffeur. Pendant leur accou- 
plement , ils font placés derriére contretderriére, ayant 
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Ja tête tournée vers des côtés oppolés : ce font ré 
phalenes à antennes à filets grainés & à trompe, & qui 
font du genre de ceux que nous avons nommés /arges 
d'épaules. > 

Au refte, l'efpecede chenille grife, ou d’un gris ver- 
dûtre, dont nous avons parlé jufqu’ici, neft pas la feule 
qui roule des feuilles de plantes & d’arbres, ni méme la 
{feule qui roule des feuilles de chêne. J'ai obfervé d’autres 
efpeces ‚foit un peu plus groffes, foit plus petites, qui rou- 
lent auffi les feuilles de ce dernier arbre; entre celles - ci 
jen ai obfervé d’entiérement vertes, de verdâtres, & de 
diverfes autres couleurs. Il y en a une qui roule fort ar- 
tiftement les: feuilles d'orme *, qui ne différe guéres, 
ni par fa grandeur , ni par fa couleur, de notre habile 
rouleufe des feuilles de chêne. Mais comme toutes ces 
diverfes efpeces n’ont point d'art différent de celui que 
nous avons fuivi juiqu'ici, &-que leurs rouleaux ne font 
pas toûjours aufli bien faits que ceux que nous avons dé- 
crits, elles n’ont rien qui doive nous arrêter. 

Les plantes, comme les arbres & les arbrifleaux, ont 
leurs rouleufes. Il y en a même plufieurs qui mangent 
les feuilles de Tortie, après les avoir roulées. Nous avons 
déja parlé d’une des rouleufes de cette plante * , qui fe ren- 
ferme dansunecoque avant l'hiver, d'où le papillon * ne 
fort que dans le mois de Juin fuivant; & mous avons fait 


remarquer que cette chenille conferve fa forme de che- ; 


nille dans fa coque pendant huit à neuf mois. Une autre 
efpece de rouleufe affés commune fur Portie eft d'un verd 
céladon*; elleeft un peu tranfparente & rafe; elle a feule- 
ment quelques poils courts & blancs. Eile a feize jambes, 
dont les membraneufes font faites en jambes de bois, & ont 
des couronnes de crochets prefque complettes. Plufieurs 
de ces chenilles fe font mifes en crifalides chés moi vers le 
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commencement de Juillet dans une coque*qu'elles avoient 
filée contre les parois du poudrier, & qu'ellesaveïent recou- 
verte de feuilles d'ortie. Les premiers jours d'Aoûtilelt forti 
de chaque coque un papillon de la feconde claffe despha- 
lenes, & du genre de celles qui portent leurs aïles en toit 


. très fur-abaiffé*. La couleur des atles de ce papillon pa- 


roit au premier coup d'œil d’un blanc jaunâtre , avec quel- 
ques ondes plus jaunâtres que le refte; mais fon regarde 
{es ailes de près, fur-tout lorfqu'elles font fufhfamment 
éclairées , elles femblent de vrayes opales ; elles font voir 
les mêmes variétés de couleurs qu'on trouve à ces pierres 
précieules. ° 

En géneral prefque toutes les rouleufes font d’une très- 
grande vivacité, Dès qu’on les touche, elles {e donnent des 
mouvemens fi prompts & fi différens en tous {ens , qu'elles 
femblent être en convulfion. Toutes les efpeces de rou - 
leuies dont nous venons de parler, font de la claffe des 
chenilles à feize jambes, mais du deuxiéme genre princi- 
palement , ou de celui que nous avons compofé des che- 
nilles dont les jambes intermédiaires font terminées par 
des couronnes complettes de crochets. 

Il y a une rouleufe qui ,quoiquedes plus petites, mérite 
que nous en faflions une mention particuliére, elle neft 
pourtant remarquable ni par fa couleur, ni par fa figure. 
Elle eft rafe , d’un blanc verdâtre , fa peau eft prefque tranf- 
parente; à la loupe, on lui trouve trois à quatre points 
noirs fur le bord du premier anneau, qui lui fent un 
petit collier; elle a toute la vivacité des autres rouleufes. 
Celle-ci cft de la troifiéme claffe , c'eft-à-dire de celle des 
chenilles à quatorze jambes, ou feulement à fix membra- 
neules, dont elle n’en a aucune fur le 9.le 10, &le 11,9 
anneau. L'oféille eft fa plante; la maniére dont elle rou- 
le une portion d'une feuille d'ofeille , veft digne d’être 

connué, 
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connue. Le rouleau n’a pourtant rien de fingulier dans fa 
forme, c’eft une efpece de pyramide conique, compofée * PI. 15. fig. 
de cinq à fix tours quis'enveloppent les uns les autres *; 164% 
mais cef la polition de ce rouleau qui eft finguliére. H 
eft planté fur la feuille comme une quille. Outre le tra- 
väil de contourner la feuille, qui «ft commun à cette che- 
nille avec celles dont nous avons parlé , elle en a donc 
un particulier, qui eft celui de dreffer le rouleau , de le 
pofér perpendiculairement fur la feuille. Pour voir com- 
ment elle y parvient, je wai eu befoin que d'emplever 
le petit expédient dont je m'étois fervi pour voir opérer 
les chenilles du chêne. J'ai planté dans un pot plein de 
terre un pied d'ofeille, fur lequel j'ai mis plufieurs che- 
nilles tirées de leurs rouleaux; elles n'ont pas fait plus de 
façon de fe mettre à l'ouvrage devant moi qu'en avoient 
fait les chenilles du chêne; je wai pas eu un quart-d'heure 
à attendre pour les voir travailler. Au refte, cent dans le 
mois de Septembre que je les ai obfervées : alors j'en ai 
trouvé beaucoup, & même dans le mois d'Octobre; mais 
je n'en ai pas encore vå dans d’autres failons. | 

La pofition que cette chenille veut donner, & qu'elle 
a apparemment befoin de donner à fon rouleau, ne lui 
permet pas de rouler la feuille telle qu'elle ta trouve. El le 
coupe une bande, une laniére de cette feuille *, mais 
elle ne l'en détache pas entiérement. La plus grande lar- 
geur de la bande coupée * formera la hauteur du rouleau, 
& fa longueur fournira * à tous les tours qui doivent sy 
trouver. Cette laniére eft prife à peu près parallelement à 
à la côte, ou groffe nervûre. La chenille commence donc | 
par entailler la feuille dans une direction à peu prés per- * Fis. 15: e 
pendiculaire à la principale nervüre * ; ordinairement élle 
ne poufle pas cette entaille auffi avant qu'il feroit nécef- 
faire, fi elle vouloit que la laniére eût par tout a égale 
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largeur; elle tient fon bout un peu moins large que le 
relte. Après avoir entaillé la feuille {felon une direction: 
perpendiculaire à Ja côte, elle la coupe felon une direétion: 
prefque parallele à cette même côte, & c'eft cette der- 
niére coupe qui détache une bande du refte de la feuille.. 
La chenille n'attend pas à commencer à rouler cette 
bande de feuille jufqu’à ce qu'elle l'ait coupée & féparée 
du refte dans toute fa longueur, il ne lui feroit pas auflz 
facile alors de la contourner, la bande ne feroit pas aflés 
fixe. Dès que l'entaille tranfverfale a été faite , la chenille 
commence à contourner la pointe de la partie quireltentre 
l'entaille & le pédicule, ou la queué dela feuille; elle atta- 
che des fils par un de leurs bouts à cette pointe x, & par 
l'autre bout, {urda furface.de la feuille *, :C’eft en les char- 
geant du poids de tout fon corps,manœuvre équivalente 
à celle que nous avons déja vů pratiquer, qu'elle oblige 
cet angle, cette pointe à fe recourber.On voit quelque- 
fois la chenille ayant le milieu du corps fur quelques fils, 
& la tête & le derriére en embas, comme pofée fur une 
ou plufieurs cordes, où elle feroit en équilibre *.. 
Quand ce bout s’eft contourné, elle commence à 
couper la feuille dans une direction parallele à la côte; il 
n'eft pas befoin de dire que fes dents font ici l'office de 
cifcau. À mefure qu'une portion de la laniére a été déta- 
chée, la chenille la roule, & en même temps elle re- 
dreffe un peu le rouleau qu’elle commence à former ; de 
forte qu'à mefure que le rouleau devient compofé de 
plus de tours, il fe redreffe davantage, & quand il a fon: 
dernier tour il refte peu à faire à l’infecte, pour achever 
de le redrefler. L’artifice au moyen duquel la chenille le 
redrefle peu à peu, à mefure qu'elle le forme, confifte 
dans une traction oblique, à laquelle nous aurions re- 
cours, fi nous voulions élever perpendiculairement une 
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pyramide , ou un obelifque qui feroit très incliné à l'ho- 
rilon. Elle attache des fils par un de lcurs bouts vers le 
milieu de ce rouleau, & même plus proche de fa partie 
fupérieure ,& elle attache les autres bouts de ces mêmes 
fils le plus loin-qu'elle peut fur le plan de la feuille; elle 
charge enfuite ces fils du poids de tout fon corps. On 
voit allés que l'effort de cette charge tend à redreffer le 
rouleau fur fa bafe. Quand il eft fini, il neft pas loin 
d'être pofé à plomb fur la feuille. On remarque pour- 
tant que la chenille acheve de lui faire prendre une po- 
fition bien perpendiculaire , en fe plaçant dans le vuide 
qui eft à fon centre, qu'elle le poufle alors, qu’elle lui 
donne même des coups qui forcent l'axe à s'éloigner 
du côté vers lequel if inclinoit. 

Cette chenille, comme celles dont nous avons parlé, 
mange tout l'intérieur de fon rouleau : c'eft aufli dans 
l'intérieur du même rouleau qu'elle fe file une petite co- 
que mince, dont de tiflu eft ferré, & de foye blanche. 
Eile s'y transforme dans une crifalide fur laquelle prelque 
toutes les parties du papillon font aifées à reconnoitre; 
elles y paroiflent prefque détachées les unes des autres. 
Le papilion ne refte qu'environ quinze jours, ou au plus 
trois femaines fous la forme de crifalide. J'en ai eu qui 
font fortis de leurs coques le 17. Octobre. lis font du 
genre de ceux dont les ailes, après s'être appliquées tout 
du long du corps à la maniére de celles des oifeaux ,s c- 
levent au-deffus du derriére, pour y former une efpecc 
de queuë qui a quelque reffemblance avec celle des coqs. 
Ils ont des antennes à grains, qu'ils portent tantôt en 
avant, & tantôt couchées fur leur corps, alors elles vont 
prefque jufqu’au bout des ailes: La couleur du deflus des 
ailes fupérieures, eft un brun qui vů au foleil, femble tout 
pointillé d'or ; le deflous des mêmes ailes a un petit 
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Notre petite chenille de Fofeille neft pas la feule qui 
fçache cette façon de rouler, ou elle ne roule pas feule- 
ment des feuilles d'ofeille. M. Bernard de Jufieu m'a 
donné depuis peu, cn Septembre, des feuilles étroites de 
perficaire , qui avoient été coupées en laniére d’un côté. 
Cette lanicre avoit été roulée , & le rouleau avoit été 
pofé perpendiculairement au plan de la feuille. 

Il y a encore une efpece de rouleau fait par une che- 
nille du chêne, qui par fa conftruétion mérite que nous 
en difions quelque chofe. Ileftpetit , la chenille le forme 
d’une partie de la feuille quieft comprife entre deux décou- 

> PI. 14.fig. püres, elle contourne cette partie en maniére de cornet *. 

$s Elle ajufte unce autre portion de a feuille contre la bafe ou 
le gros bout de ce cornet, pour en boucher louverture- 
Divers liens de fils qu'on voit en dehors fervent, & à 
tenir le cornet roulé, & à le tenir appliqué contre la par- 
tie de la feuille qui le ferme. L'intérieur de ce rouleau 
cft occupé par une chenille à feize jambes , dont la peau 
eft tranfparente & blanche par tout , excepté tout: du 
long du milieu du corps, où il paroît une raye brune qui 
peut n'être produite que par la couleur des matiérescon- 
tenués dans l’eftomach & dans les inteftins. . 

[l nous refte à parler des chenilles qui, au lieu de rouler 
les feuilles, fe contentent de les plier: le nombre de ces 
plicufes efl encore plus grand que celui des rouleufes: leurs 
ouvrages font plus fimples, mais ily ena qui malgré leur 
fimplicité, ne laiffent pas de paroître mduftrieux. Le chêne 
nous offre encore de ces fortes d'ouvrages. On voit de fes 

a PL 16. fg. feuilles dont le bout a été ramené vers le deffous *, il y a été 
7:48 appliqué & aflujetti prefque à plat, il ne refte d'élévation 
fenfible qu’à l'endroit du pli. J'ai obfervé de ces feuilles, 
où tout le contour de la partie pliée étoit logé dans une 
elpecc de rénure que la chenille avoit creufée dans plus 
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de la moitié de l'épaiffeur de la feuille. Sur d’autres feuil- 
les du mème arbre, on voit que de leurs grandes dente- 
lures ont été pliées de même en deflous *. 

La plûpart desautres arbres nous offrent aufi des feuilles 
pliées pardes chenilles, mais il n'y en a point où on en puif- 
fe obferver plus commodément que fur les pomnuers , 
ils en onbde toutes efpeces à nous faire voir; de feule- 
ment plićes en partie, je veux dire de fimplement cour- 
bées* ;de pliées entierement, je veuxdire où la partie pliée 
a été ramenée à plat fur une autre partie de la feuille”; 
de courbées , de pliées vers ie deflus, de courbées, ou 
pliées vers le deflous. Entre ces derniéres, le pommier mê- 
meena qui ont une fngularité que je n'ai ob{ervé® fur au- 
cune de celles des autres arbres , que fur les feuilles du f- 
guid. Tout autour du bord dela dentelure de la partic re- 
pliée, il yaun bourlet comme cotonneux *, qui efl pourtant 
de foye d'un jaune pale ; il s’éleve d'environ une ligne 
au-deffus de la-partie qu'il entoure ; il la borde, comme 
feroit un cordonnet, il a plus d’épaiffeur que de largeur. 

Au lieu que les chenilles rouleufes habitent des rou- 
keaux, les plieufes fe tiennent, dans une cfpece de boifle 
plate, elles n'y ont pas un grand efpace, mais il cft pro- 
portionné à la grandeur & à la groffeur de leur corps; or- 
dinairement elles font des plus petites chenilles. Chacune 
elt bien clofe dans cette efpece d’étui plat, ou de boifte; il 
refte pourtant quelquefois une ouverture à chaque bout, 
mais à peine ces ouvertures font-elles fenfibles *. Elles fe 
renfenhent ainfi pour fe nourrir à couvert: mais fi clles 
rongeoient, comme font les rouleufes, l’épaifleur enticre 
de lfeuille , feurs efpeces de boifes feroient bientôt tout 
à jour; au licu que tant qu'elles y demeurent, jamais on 
n'y voit de trous. Leur goût, & peut-être leur prévoyance 


les porte à ne manger qu'une partie de l'épaifleur de la 
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feuille. Celles qui plient les feuilles en deffous, épargnent 
la membrane qui en fait le deffus. Les unes & les autres 
n'attaquent point les nervüres & les fibres un peu#groffcs. 
Elles fçavent ne détacher que la fubftance la plus molle, 
Je parenchime qui eft renfermé dans le rézcau fait par 
l'entrelacement des fibres. Aufl la ftruéture de ce rézeau 
eft-elle bien plus fenfble dans les endroits où ces che- 
nilles ont rongé, que dans les autres endroits. 

Celles qui habitent des feuilles bien pliées, commen- 
cent à ronger la fubftance de la feuille à un des bouts de l'é- 
tui; la partie qui a été rongée la premiére, eft celle fur la- 
quelle elles dépofent leurs excremens. Elles continuent de 
ronger en avançant vers l'autre bout, mais elles ont la 
propreté d'aller jetter leurs excremens dans l'endroit où 
font les premiers ; ainfi ils fe trouvent accumulés à un 
coin ,& jamais iln’y en a d’épars. C’eft au moins cequ'ob- 
fervent réguliérement les chenilles denospommiers, dont 
les étuis font bordés d’un bourlct, ou cordon foyeux *. 

On voit avec plaifir manger celles qui fe contentent de 
courber des feuilles, fur-tout fi on les confidére à la loupe. 
On remarque avec quelle adrefle & avec quelle wiîteffe 
elles découpent une partie de lépaifleur de da feuille, 
Leur tête eft un peu inclinée vers un côté, afin appa- 
remment qu'une feule de leurs dents perce d'abord une 
petite portion de la fubftance de la feuille , que les deux 
dents ferrées l’une contre l’autre dans le moment fuivant, 
fçavent détacher. Les coups de dents fe fuccédent avec 
une viteffe prodigieufe, & à imefure qu’ils font réiterés, 
le rézean formé par les fibres, fe découvre, il devient di- 
fin dans les endroits où auparavant il étoit à peine 
fenlible. Ce n'eft que par petites aires que la fubftance 
de la feuille eft emportée. 

Ces chenilles qui fe contentent de courber les feuilles, 
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font celles qu'on peut plus aïfément obicrver dans {éur 
wavail, il eft le plus fimple,de ceux de ce genre: il fuflira 
pourtant de l'avoir détaillé, pour avoir donné une idée 
de tous les autres: Une petite chenille d’un verd clair , 
dont chaque anneau eft chargé de plufieurs petits grains 
noirs, eft des plus commode à fuivre; elle aime à ron- 
ger le deflus de la feuille de pommier, & par conféquent 
elle doit plier la feuille, ou ramener la dentelure de quel- 
qu'endroit de fes bords vers le deflus. Elle fe contente de 
faire décrire un arc tantôt plus, tantôt moins courbe à la 
patie qu'elle contourne * ; mais jamais elle ne la con- xp, ,6, 
tourne au point de ramener une partie de fes bords à tou- 58:11. 
cher le deflus de la feuille. Elle ne craint point la pre- 
fence du fpectateur , elle plie la feuille fur {a main , s’il 
tient fa main en repos. Une de ces chenilles étant pofée 
fur le deffus d’une feuille platte de pommier , neft done 
pas lon g-temps fans travailler à donner à une portion de 
cette feuille la courbüre qu'elle lui veut. Entre les diffé- 
rens endroits des bords de la feuille, il y en a toüjours 
qui s’'élevent pre que les autres ; c'eft à un de ceux-là 
qu'elle s'adreile; elle s’en approche à une diflance con- 
venable, & fe fixant fur fon derriére & fur les anneaux qui 
en font proches, elle porte fa tête fur le bord de la feuille, 
& de-là la raméne fur le plat de la feuille du côté de la 
principale nervûre*; elle file de fuite plufieurs fils paral- * PI. 17. fg 
leles les uns aux autres, qui font partie d'une piéce de toile 4 
qu'elle va étendre *. UFR 

Nous n'avons confidéré la feuille que comme à peu 
près platte, ainfi les fils qui viennent d'être filés ne font 
appliqués contre cette feuille que par deursbouts, le refte 
‘de leur longueureft en l'air. La chenille monte {ur ces 
fils *, qui chargésde fon poids, forcent le bord de la feuille » PI. 17. £g 


J> 


Pi 17. fig, 
2. 


* min LA, 


* ffi 


232 MEMOIRES POUR L HISTOIRE 
à s'approcher de la principale nervûre: es nouveaux ! 
fils que la chenille file en cette pofition , maintiennent le 
bord de la feuille dans le commencement de la@ourbûre 
qu'elle a prife. En étendant enfuite cette toile, & mar- 
chant deflus à mefure qu’elle l'étend, la chenille force 
toüjours de plus en plus la feuille à fe plier. Cette mé- 
chanique eft bien fimple, & ne mériteroit pas de nous 
arrêter , après en avoir vû pratiquer une équivalente par 
nos rouleufes; mais le fupplément qu’il refte à y ajoûter, 
ne doit pas être paffé fous filence. Les fils qui compotent 
la toile n’ont qu'une longueur proportionnée aux arcs que 
la tête de la chenille peut décrire, étant fixée fur une 
portion de fon corps. Si au moyen de cordes fi courtes, 
& dirigées comme elles le font, la chenille forçoit la 
feuille à fe courber entiérement, la feuille ainfr courlée 
décriroit une circonférence d’un très-petit rayon , telles 
que font celles des premiers tours de certains rouleaux ; 
mais la courbüre qu’elle veut, & qu'elle a befoin de don- 
ner à cette partie de la feuille, doit être celle d’un cercle, 
ou d'une autre courbe d’un plus grand rayon. Pour par- 
venir à la lui donner, elle ne continué pas à la tirer par 
des cordes fi courtes, ou dont les directions foient fi in- 
clinées. Après avoir filé une certaine étendué de toile ; 
lle ceffe de fuivre la même ligne, elle vient fe placer plus 
près de la groffe nervûre* , & là elle commence à filer 
les fils d'un nouvelle toile * ; elle colle un des bouts de 
chacun des nouveaux fils à la toile précedente *, & l’autre 
bout de ces fils le plus près qu’elle peut atteindre de la 
principale nervûre, ou même par - delà : ce qui produit 
le même effet que fı elle augmentoit près d'une fois la lon- 
gucur des premiéres cordes. Elle monte alors fur ce nou- 
veau plan, & fe place vers l'endroit où les deux piéces 
de 
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de toiles ont été réunies. La placée, elle attache des fils 
au bord de la feuille, & vers la principale nervüre; elle 
file une nouvelle toile; à cette nouvelle toile clle attache 
bientôt les fils d'une autre, qui croifent ceux de la préce- 
dente: & ain de fuite elle continue à faire courber la 
feuille, mais doucement , & fans rendre fa courbüre con- 
fidérablew Des plans de toile sélevent donc fucceflive- 
ment les uns au -delfus des autres; & quand la chenille a 
avancé fon ouvrage, elle paroît, par rapport à la furface de 
la feuille , comme fur un échaffaut. 

Elle ne fe tient pourtant pas roûjours fur ces plans de 
toiles , de temps en temps elle en defcend, & vient fur la 
furface de la feuille: quelquefois c'eft pour s’y repofer en 
mangeant ; quelquefois on l'y voit la tête levée agiter avec 
vitefle {es premiéres jambes: elles lui fervent alors de mains 
pour briler les toiles des plans inférieurs, qui ne peuvent 
plus que lincommoder , lorfqu'elle veut marcher fur la 
feuille, & qui peuvent même s’oppofer à l'effet qu'elle a 
à faire produire aux toiles des plans fupérieurs. 

Ces chenilles, comme je Pai aflés dit, fe contentent 
de courber une portion de da feuille; mais celles quiache- 
vent de la plier, ne commencent pas leur ouvrage autre- 
ment. Elles commencent par faire prendre de la courbüre 
à la partie qui doit être ramenée à plat; & quand elle en 
a pris fufñfamment, la chenille pafle fous le plan de toile 
qui la tient courbéc, & au-deffous de ce plan elle en file 
d’autres fucceffivement , qui font tous de plus proches en 
plus proches du pli de la partie recourbée. L'effet de ceux- 
ci dépend de leur pofition. N’en confidérons qu'un, iça- 
voir celui qui fuit immédiatement l'extérieur. D'un côté les 
bouts de fes fils, au lieu d’être attachés à la dentelure, le 
font un peu au-deffous, & par l’autre bout ils font atrachés 
à la partie de da feuille correfpondante : d'où il eft clair 
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que quand la chenille charge ce plan défiligettetoie, elle 
force à s'approcher Pune de l'autre les deuxiparties de la 
feuille. Elle les forcera à s'approcher encore 
& elle les conduira à s'appliquer l'une contre E 
filant une troifiéme,& enfuite, s'il en eft bcfoin , une qua- . 
triéme couche de fils , dont les bouts fe trouveront toù- 
jours attachés plus près de lendroït où doit étre le pli. 
Les couches de fils, les toiles qui précédent la derniére 
filée ne produifent prefque plus d'effet. Les fils des pre- 
miérestoiles fe trouvent en dchorsdeladentelure,& la che- 
nille y pouffe ceux des toiles qui la fuivent. Del il arrive 
que ces fils lâches & entrelacés, étant pouflés par- delà le 
bord de la partie pliée *, forment une efpece de bourlet 
qui femble avoir été fait avec plus d'artifice qu'ilne l’a été*, 


~ La chenille qui fait ainfi un bourlet autour de la feuille 


qu’elle a pliée , eft rafe, d’un jaune pâle, ou d’une couleur 
de karabé très-claire. Elle eft de latroifiéme claffe, ceft- 
à-dire qu'elle n’a que fix jambes intermédiaires, & que 
la premiere paire de ces jambes neft féparéc de la der- 
niére paire des écailleufes, que par deux anneaux. 

On trouve fur le figuier une chenille qui, comme celle 
du pommier, entoure d'un bourlet cotonneux de foye le 
bord de la partie de la feuille qu'elle a repliée, mais ce 
bourlet eft plus mince que celui des feuilles de pom- 
micrs. Les feuilles pliées par la plûpart des autres efpeces 
de chenilles n’ont point ce bourlet. On n’en voit point, 
par exemple, autour de la partie de la feuille du chatai- 
gnier qui a été pliée par une chenille d'un blanc verdâtre, 
tranfparente, & grofle par rapport à fa longueur, qui eft 
peu au-deffous de la longueur moyenne. 

Au refte , quelle que foit la pofition de la feuille, la 
chenille fait toujours le méme ufage du poids de fon 


corps pour la courber ou plier. Si une feuille eft polée 
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horifentalement, & que la chenille la courbe en-deflus / 
alors le plan des fils eft plus élevé que la furface de la feui ile, 
&lachenille va fe mettre fur le deflus de cette toile. Mais 
fi la chenille roulela feuille en deflous, le plan de chaque 
toile eft plus bas que celui de la feuille, & la chenille 
charge cette toile, tantôt en fe pofant fur la furface inté- 
rieure, & elle cft alors dans une fituation naturelle: tan- 
tôt en fe mettant à la renverfe fur la furface extérieure, 
& tenant fes jambes cramponnées dans les fils de la toile. 
Il y en a même qui ne travaillent à plier les feuilles de 
chêne, qu’en fe tenant cramponnées de la forte. 

Des circonftances déterminent quelquefois des che- 
nilles qui plient ordinairement des feuilles en deflous, à 
les plier en dcflus, elles profitent des difpofitions qu'a la 
feuille à fe contourner plus d'un côté que de Pautre: c'eft 
ce que m'ont fait voir celles que j'ai fait travailler chés 
moi, ainfi il ne leur eft pas abfolument effenticl de ronger 
la feuille par une de fes furfaces plütôt que par l'autre. Il y 
a des feuilles de chêne qui font pliées, comme nous l'avons 
déja dit, par lemoyen de liens de fils, pareils à ceux qu'em- 
ployent les rouleufes *; mais on trouve affés ordinaire- 
ment dans l'intérieur du pli, des toiles, qui ont apparem- 
ment fervi à achever d'approcher les deux parties l'une 
de l’autre. 

Toutes ces chenilles fe métamorphofent en des pa- 
pillons, très-petits pour Ja pläpart, ce qui m'a fait négli- 
ger de les faire graver. i ; 

Diverfes efpeces d'araignées courbent aufli des feuilles, 
d'autres les plient, & d’autres les aflemblent en paquet. 

Ce que nous avons vů pratiquer aux cheniiles , met 
allés au fait des différentes maniéres dont sy peuvent 
prendre les araignées , qui font de maitreflcs fileufes. 

Quantité de chenilles, quoiqu'aufli peig que celles 
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dont nous venons de parler, ne fe contentent pas de 
rouler ou de plier une feule feuille, elles em réuniffent 
plufieurs dans un même paquet. On trouve de n ‘0 
fur preique tous les arbres & fur tous les arbrif eaux , com- 
polés de feuilles affés differemment arrangées, & prefque 
toüjours irréguliérement : elles font attachées des unes 
contre les autres, dans les endroits par où la chenille a eu 
plus de facilité à les obliger à fe toucher. Cette chenille 
nichée vers le milieu de ce paquet, fe trouve à couvert 
& environnée de toutes parts d'une bonne provifion d'a- 
limens convenables. On voit frequemment fur les poi- 
ricrs de ces paquets de feuilles, qui reflemblent aflés aux 
nids des chenilles communes, à cela près qu’ils ne font pas 
couverts de toiles; queiques fils feulement font employés 
pour les contenir. Chacun des paquets de feuilles qu'on 
obferve fur le poirier , la ronce, l'épine, &c. eft ordinaire- 
ment habité par une petite chenille rafe à feize jambes, 
dont les intermédiaires font terminées par des couronnes 
complettes de crochets. Cette chenille eft fouvent d'un 
brun caffé, groffe par rapport à fa longueur, fon derriére 
eft un peu pointu. 

Les paquets faits fur le rofier * font fouvent compofés 
de plufieurs feuilles, chacune pliée en deux, & appliquées 
les unes fur les autres aflés exactement *. La chenille 
brune & rafe qui les a réunies, s'y eft prife avant qu’elles 
fe fuflent développées. Elle perce ordinairement toutes 
les feuilles qui font appliquées ainfi les unes contre les 
autres quelque part vers leur milieu, & autour des ouver- 
tures des trous elle difpofe des fils qui des tiennent 1à 
affujctties les unes contre les autres. Elle mange enfuite 
à fon aife les portions des feuilles de ce paquet qui font 
le plus de fon goût. 


Mais en paquets de feuilles, je ne fçais rien de fi bien 
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fait que ceux que l'on trouve fur certaines efpeces de faules, 
& fur-tout {ur une efpece d'ozier. Les feuilies longues & 
étroites de l'arbre & de l’arbrifleau en queflion, font très- 
propres à s’ajufter parallelement les unes aux autres; c'eft 
méme la direction qu'elles ont au bout de chaque tige, 
quand elles ne fe font pas entiérement développées *. Une 


efpece de petite chenille rafe à feize jambes, dont le fond ` 


de la couleur eft brun & tacheté de blanc, & dont nous 
avons déja parlé à loccafion de fa fruéture des coques 
les plus fmguliéres * , lie ces feuilles les unes contre les au- 
tres, & en fait des paquets où elles font fouvent très-bien 
étendués & très-bien arrangées. Sa méchanique n'a pour- 
tant rien ici de bien remarquable, elle fait précifément 
ce que nous ferions en pareil cas; elle devide un fil au- 
tour des feuilles qui doivent être tenués enfemble , depuis 
un peu au-deffus de leur queuë, jufqu'à une affés petite 
diftance de ieur pointe. Elle a trouvé les feuilles pretque 
couchées les unes auprès des autres, elle a eu peu à les 
rapprocher; les tours du fil qui les maintiennent font 
tres-proches les uns des autres. | 
Les plus jolis de ces paquets font ceux qui font faits 
fur une efpece d’ozier*, dont le bord des feuilles forme 
en certains temps, fçavoir, avant qu'elles fe foient déve- 
loppées, des cordons gaudronnés *; la face de chaque 
feuille fur laquelle font ces cordons, efi en dehors du 
paquet compofé d'un grand nombre de pareilles feuilles; 
ce qui le fait paroïître un ouvrage très-travaillé. La fur- 
face unie & convexe de chaque feuille eft tournée vers 
le centre du paquet; tout du long du milieu de ce pa: 
quet, il ya une efpece de tuyau creux, dans lequel la 
chenille fe tient nelle ronge les feuilles & les parties des 
feuilles qui en font proches. 
Mais cesqu'elle mange d'abord, & ce fémble, par 
Ggiij 
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prévoyance , c'eft l'œilleton du bout de 
trouve renfermé vers le commencement du p 
laïffoit cet œilleton fain, il pourroit fe développe 
dre vers le centre du paquet; le paquet pourroit & 
fait, & les fils quiletiennent {croient bientôt brifés, fi | 
bout de la tige s’étendoit , grofhfioit, ou s'il poufoit 
des feuilles, mais la chenille, en rongeant fa pointe , le 
met hors d'état de croître & de poufler rien en dehors. 
Une autre efpece de chenille lieufe * qui aime le fenouil, 
& qui vit de fes fleurs, fait encore un aflés joli ouvrage 
dans ce genre. Cette chenille eftirale,, tranfparente, & 
d'une couleur d'olive un peu brun. Elle a feize jambes. 
On la trouve dans les mois de Juin, de Juillet & d’Août. 
La difpofition des fleurs du fenouil n'a pas befoin d'être 
expliquée; on fçait qu'un grand nombre de pedicules 
charges de bouquets y forment une efpece de parafol. 
Les bouquets les plus proches du centre font portés par 
des pedicules plus courts que ceux des bouquets de la 
circonférence. Notre chenille lie enfemble tous les bou- 
quets qui font vers le centre *; elle les réunit dansun tas, 
au milicu duquel clie fe loge. Jai eu de ces chenilles qui 
fe font fait des coques dans le poudrier où je les avois 
renfermées dans le mois d'Août, d'où le papillon n’eft 
forti que vers les premiers jours de May de l'année fui- 
vante. C’eft une petite phalene * à antennes à filets coni- 
ques, & qui a une trompe; clle porte fes aîles à la maniére 
de celles des oifeaux. La partie antérieure du deffus de fon 
corps, & du deffus des aîles fupérieures , eft d’un blanc jau- 
natre ; lc refte des mêmes ailes eft d’un brun prefque noir. 
Une des premiéres lieufes de feuilles qui paroïffent au 
printemps, & qui eft extrêmement commune, c'en eft une 
qui raffemble en paquet les feuilles qui fe trouvent au 


* Pi. 19.65. bout des jets ou des pouffes du chêne *...Ge paquet eft 
9. 
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quelquefois allés gros, mais d'ailleurs fa forme irrégulicre 
neft pas propre à s'attirer de l'attention. Si on le défait , 
on y trouve pourtant une particularité qu’on peut obfer- 
ver cn quelques autres paquets de feuilles, mais qui ne 
fe rencontre dans aucun de ceux dont nous avons parlé. 
Le centre du paquet eft occupé par un tuyau de foye 
blanche*; dans lequel la chenille rentre toutes les fois 
qu'elle fent qu'il fe fait quelque mouvement extraordi- 
naire autour des feuilles qu’elle a réunies; du moins tou- 
tes les fois qu'on les écarte pour mettre le tuyau à dé- 
couvert, la chenille fe cache dans ce tuyau: elle n'a pas 
beloin gen fortir entiérement pour ronger les feuilles , 
elle les a mifes fi fort à fa portée, qu’elle peut attaquer 
plufieurs de celles qui font le plus loin, pendant que fa 
partie poftérieure refte dans le tuyau. 

Cette chenille * cft rafe& de la clafle de celles à feize 
jambes, elle eft encore de celles dontles jambes font ter- 
minées par une couronne de crochets, fans Ctre faites 
en jambes de bois. Le fond de fa couleur eft brun caffé; 
elle a trois rayes blanches, une tout du long du deflus 
du corps, & une tout du long de chaque côté. H ya des 
taches plus claires dans leur brun; mais la difpofition de 
ces taches, la nuance même du brun fe trouvent fort 
différentes dans ces chenilles prifes à différens âges, & 
dans des temps qui précedent, & qui fuivent la muc. 

Les crifalides dans lefquelles elles fe transforment font 
fouvent fufpenduës à un des côtés du paquet *; elles ont 
à leur derriére deux crochets * qui font engagés en des 
fils de foye, & qui fuffifent pour les foûtenir en l'air. 
J'ai eu un papillon * d'une de ces crifalides vers le 20 
Juin, & je crois qu'il étoit refté fous la forme de crila- 
lide depuis environ le ï5. de May. T a des antennes à 
filets grainés, & une trompe; il porté fes alles prefque 
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parallcles au plan de pofition. Une couleur i tabac, & 
une couleur d'un blanc-fale ou grifätre font les deux qui 
dominent für le deffus de ies aiies fupérieures ; ĉes cou- 
leurs font mêlées enfemble , & nuées de façon à former 
de jolies bandes de point de Hongrie. La tête eft ™iex- 
trémement veluc; vůë dé face, elle a quelqu'air de celle 
d'un hibou. Le papilion qui eft reprefenté dans la plan- 
che eft une femelle. 

J'ai donné ci-devant les rouleufes pour des chenilles 
qui vivent dans une parfaite folitude; c’eft la régle géne- 
rale , à laquelle pourtant j'ai trouvé quelques exceptions. 


. Ayant déplié & étendu des rouleaux de feuilles de lilas *, 


au lieu d'une feule chenille que je croyois y voir, j'ai vû 
qu'ils en renfermoient quelquefois plus d’une douzaine; & 
pour le moins j'ai trouvé cinq à fix chenilles dans cha- 
que rouleau. Elles wont pas la vivacité ordinaire aux 
autres rouleufes. Leur grandeur cht au-deflous de la mé- 


. diocre*, elles font rafes & tranfparentes; leur peau blan- 


cheâtre a quelquefois une légere teinte de verd. Elles 
font de la troifiéme claffe, d'une des clafles de celles qui 
n'ont que quatorze jambes, fçavoir fix intermédiaires , 
dont la premiére paire weft féparée de la derniére paire 
des écailleufes que par deux anneaux fans jambes. 

Lcurs rouleaux font des mieux faits, foit parce qu'elles 
font des roulcufes très-adroites, foit parce que les feuilles 
de lilas dont la tiflure eft life & affés égale par tout, font 
des plus aifées à rouler. Conftamment c'eft le deffus de 
la feuille qui forme le deffus du rouleau, la pointe a été 
ramenée vers le deffous, pour faire un premier tour de 
fpirale, qui par la fuite fe trouve enveloppé par environ 
trois tours; les deux bouts de ces rouleaux font fermés. 

Les rouleufes du chêne mangent toute la {ubftance de 
la partie roulée. Avec le temps elles réduifent un rouleau 


qui 
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qui avoit quatre à cinq tours de fpirale à n’en avoir qu’un 
feul. Nos chenilles du lilas ont beau ronger, leur rouleau 
conferve tous fes tours, parce qu'elles fe contentent de 
manger une partie du parenchimé de la partie roulée; 
elles commencent par manger celle du premier tour, & 
de tour en tour , elles détachent celui de tout ce qui à 
été roulé; alors le rouleau a la couleur d’une feuille 
fanée, mais encore humide. Les chenilles que j'ai ti- 
rées de leurs étuis, & que j'ai mifes fur de nouvelles 
feuilles, fe font contentées de ramener le bout de celles- 
ci fur le deflous, de plier la feuille par le bout; elles ont 
mangé le parenchime de cette efpece de boifte platte, 
comme elles mangeoient auparavant celui du rouleau. 

Quand elles veulent fe transformer en crifalides , elles 
abandonnent le rouleau, elles fe difperfent, elles paflent 
fur d'autres feuilles plattes ; chacune s’y fixe dans l'en- 
droit qui lui convient; elle oblige la partie fur laquelle 
clle s’eft arrêtée, à fe courber ; elle lui fait faire un pli, 
& c’eft dans ce pli qu'elle fe file une coque de foye *, Quel- * PL 17. fig, 
ques-unes ont filé leur coque chés moi dans l'angle fait 
par les parois du poudrier & le fond. | 

Vers la mi-Août, c’eft-à-dire, environ trois femaines 
après que ces chenilles eurent fait leurs coques, il {fortit 
de chaque coque une petite phalene * de la feconde * Fig. 8. 9. 
claffe, & du genre de celles dont le port des ailes eften 
queué de coq. Quand elle eft en repos, elle s'appuye fur 
le derriére, fa partie antérieure eft élevée, & foûtenuc 
fur fes jambes, mais de maniére qu’elle femble n’en avoir 
que quatre en tout *, parce que les deux derniéres de cha- * Fig. 8. & 
que côté font appliquées l'une contre l'autre , elles fem- 1% 
blent n'en faire qu'une. Le deffus de leurs atles fupérieures 
eft richement coloré; il eft rempli de taches d'une nuance 
de bronze qui approche de For, mêlées avec des taches 
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dun blanc argenté, & avec d’autres d'un beau noir. Les 
ailes inférieures font d’une couleur ardoiléc, eiles {ont 
frangées. À | US 

Des rouleufes fort adroites s'établiffent auflienseom- 
mun fur les feuilles du troëne. Les roulcaux qu'elles 


.… forment font ordinairement applatis*; mais d'ailleurs ils 


font très-bien faits. Leur applatiffement vient de ce que 
les chenilles veulent qu'ils foient exactement fermés par 
les deux bouts; chaque bout * eft appliqué exactement, 
& affujetti contre le bord de la feuille. +C'eft encore ici le 
deflus qui eft ramené vers le deffous, & tous les tours du 
rouleau font maintenus par des liens de fils, conftruits avec 
la méchanique que nous avons expliquée, en parlant des 
autres liens. Ces rouleufes font de la méme clafle que 
celles du lilas; elles n’ont de même que quatorze jambes, 
& diftribuées de la même maniére; leur couleur , comme 
celle des autres, cht un verd blanchâtre; mais elles font 
plus petites. Leurs focictés font communément moins 
nombreufes; je n'ai jamais trouvé de rouleau habité par 
plus de fix de ces chenilles, &.fouvent je n’y ai trouvé 
que deux à trois chenilles. Elles ne mangent que le pa- 
renchime du deffous de la feuille, ou du côté de la 
feuille qui fut l'intérieur du rouleau. Je les ai vů travail- 
ler avec bien de l'activité à rouler de concert une feuille, 
mais leurs manœuvres ne m'ont rien offert d'ailicurs qui 
demande d'être rapporté. 

Si on eût voulu s'attacher dans ce Mémoire, à cara- 
étériler toutesles différentes efpeces de chenilles qui rou- 
lent, qui plient, qui aflemblent en paquet, qui-collent 
entemble des feuilles, on dui eût donné l’étenduë d'un 
petit volume. Dans les bornes où on le referre, il ne 
kafle pas d'être propre à donner une idée de la prodi- 
gicufc quantité des efpeces de petites chenilles, puiqu'il 
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y a tant d'efpeces différentes de celles feulement qui aoi 
recours aux induftries que nous avons expliquées. 

Enfin ce ne font pas les feules chenilles qui roulent 
les feuilles, quides plient, & qui les mettent en paquets. 
On peut remarquer fouvent que les fommités, les bouts 
des jets de différens arbres & de différentes plantes, font 
plus gonflésiqu'ils ne fembleroient le devoir étre * ; les * PL ıs. fige 
fcuillesiqui les terminent y font réunies en un paquet, ?: 
fans être pourtant liées enfemble par des fils. On trouve 
fouvent de ces paquets au bout des tiges de quelques ef 
peces de véronique; mais ils ne font plus communs nulle 
part qu'aux bouts des jets de faule. Sion écarte les feuilles 
de faule qui s'enveloppent les unes les autres, * on trouve + Fig, 1o. 
entr'elles des fourmilliéres de petits vers rouges *, oblongs + Fie, 11. & 
&ans jambes; qui ont deux crochets au-bout de la tête. 1+ 
H feroit à fouhaiter que ces vers puffent donner une belle 
& bonne teinture rouge; car il ne feroit pas difficile de faire 
des récoltes de ces fortes de vers. Ils fe filentchacun une 
petite coque de foye blanche, ordinairement entre les 
feuilles mêmes du paquet, loriqu'’ils doivent fubir deur 
premiére métamorphofe. Après s'être méramorphofés 
pour la feconde fois dans cette petite coque, ils en for- 
tent fous la forme d'une petite mouche, dont le corps 
et d'un verd doré. Mais nous aurons occafion ailleurs 
de parler plus au long des feuilles réunies par difiérentes 
cfpeces de vers. Il nous refte même à décrire bien des 
ctpeces de rouleaux faits encore avec plus d’induftric que 
ceux des chenilles, & pour d'autresufages, par des infectes 
de différentes claffes; des rouleaux faits par des mouches, 


& d'autres faits par des fcarabés. 
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EXPLICATION DES FIGURES 
DU CINQUIEME MEMOIRE: 
PLAAN CH E AXI TT. 


L A Figure 1, repréfente une feuille de chêne roulée 
xerpendiculairement à la côté ou principale nervüre de 
la feuille. R S, le rouleau. Zo, a, &c. marquent quelques- 
uns des liens qui affujettiffent le dernier tour du rouleau. 
N, la principale nervüre de la feuille. Le deflus de la 
feuille a été roulé versle deffous; c'eft-à-dire que da partie 
platte de la feuille qui eft ici en vüc, en eft le deffous. 

La Figure 2, fait voir une feuille roulée parallelement 
à la principale nervüre, & jufqu'à cette nervüre. R S, le 
rouleau. P, le pedicule de la feuille, qui en fe prolon- 
geant fournit la principale nervûre de lafeuille. Zo, la, &c. 
quelques-uns des liens qui tiennent la feuille roulée. 

Tous les rouleaux de feuilles n’ont pas autant de liens ; 
ni aufli proches les uns des autres, que les rouleaux des 
figures précedentes. 

La Figure 3, cft celle d'une des chenilles qui roulent 
des feuilles de chêne. 

La Figure 4, eft celle de la même chenille, repréfen- 
tée dans le temps où elle s'agite, où elle fait faire des on- 
dulations à fon corps. 

La Figure $, nous montre une feuille qu’une chenille 
commence à rouler; elle file le premier lien / o. Après 
avoir attaché les premiers fils contre le bord de la feuille, 
clle va en attacher par-delà ce bord en o. Cette feuille 
ci une de celles qui doit être roulée parallelement à la 
principale nervüre. 

La Figure 6, cft celle d’une portion de feuille, au bout 
de laquelle une chenille a déja attaché plufieurs liens, qui 
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Fobligent à fe courber, & qui lui font prefque faire un 
tour de fpiralc. La chenille en continuant de rouler cette 
feuille, eût rendu le rouleau perpendiculaire à la princi- 
pale nervüre. 

La Figure 7, repréfente une feuille dont le rouleau eft 
perpendiculaire à la principale nervüre, il fait déja deux 
tours. On voit comment la chenille fort en grande partie 
par un des bouts du rouleau, pour filer un lien qui n'eft 
pas éloigné du milieu de ce rouleau. 

La Figure 8, eft celle d'une petite portion d'un rou- 
leau, vûé aumicrofcope, afin que la flruéture du lien 
lm, no, foit plus aifée à reconnoitre. On voit qu'il eft 
comme compofé de deux paquets de fils Zm, mo. Les fils 
du paquet /m, font tendus, & paflent au - deflus de ceux 
du paquet 20, qui font tâches. 


R L'AUN.C HE ALN, 


La Figure 1, et un plan du lien qui eft repréfenté 
en grand & en perfpective dans la figure 8. de la planche 
précedente. zo eft un paquet de fils, qui font croifés par 
ceux du paquet /1. 

La Figure 2, fait voir une chenille qui file les fils du 
paquet z o. 

+Dansla Figure 3, la chenille a déja filé deux des fils 
qui doivent entrer dans le paquet /m. Elle va en filer un 
troifiéme. % 

Dans la Figure 4, on voit la chenille qui file un troi- 
fiéme fil du lien m4 De m jufqu'en f, on voit trois fils, 
& feulement deux de fen /; mais ce qu'on doit fur-tout 
remarquer, Ceft que le corps de la chenille s'appuye fur 
les fils du paquet zo. 

Dans la Figure 5 , la chenille a conduit le troifiéme 
fil m, en / Elle eft près de commencer à en filer un 
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quatriéme. On doit encore remarquer quele corps de 
ła chenille pofe fur le paquet z o. | 

La Figure 6, repréiente une feuille de chêne qui eft 
entiérement roulée parallelement à la principale nervûre. 

La Figure 7, fait voir comment fa chenille forme quel- 
quefois un rouleau de deux feuilles. p ,lepedicule d'une 
feuille qui a été entiérement roulée paralłelement à fa 
principale nervûre, & qui forme le rouleau pr. /r/bgal, 
feuille que la chenille a entrepris de rouler fur le rouleau 
pr. Des liens Z, Z, /, obligent déja la feuille gba, &c. à fe 
contourner. D’autres liens la forceront à venir envelop- 
per entiérement le premier rouleau. 

La Fig. 8, eft celle d’un rouleau compofé de plufieurs 
feuilles, tel que celui qui eftcommencé dans la fig. 7. Ce- 
lui de la fig. 8, a même une feuille de plus. pg z, font 
les pedicules des trois feuilles qui entrent dans ce rouleau. 

La Figure 0, ch la coupe d’un rouleau fimple , tels 
que ceux des fig. 1. & 2. pl. 13. On a voulu faire voir 
les coupes des différens liens, /7, mo, pr, qui ont fervi 
à plier les différens tours, ou les pogtions de tours. On 
doit remarquer que les fils des liens rp, no, iontlâches, 
& que les premiers fils du lien /#, font bien tendus. 

La Figure 10, eft celle d’une feuille roulée en cornet.4 
JS, lefommet du cornet. /#, Lo, lr, liens qui attachent la 
bafe du cornet fur la feuille. 


Pl AN CALE ARC NE 


La Figure 1, repréfente un rouleau fait par une che- 
nille qui étoit prête à fe transformer en crifalide. En ff, 
iln'y a que deux rangs de fils, Pun au-deflus de l'autre, 
qui fe croifent. Les fils qui maintiennent ce rouleau, ne 
font pas difpofés par paquets, ou liens, comme dans les 


fig. des pl. 13. & 14. c, marque la dépouille de crifalide, 
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laiffée au bout du rouleau parle papillon venu de la che- 
nille qui a roulé la feuille. 

La Figure 2, efticelle d'une crifalide de chenille rou- 
leufe , repréientée plus grande que nature, & vüë du côté 
du ventre. 

La Figures, & la Figure 4, font celles de laiméme cri- 
falide, de grandeur naturelle. La figure 3, la fait voir du 
côté du dos, & la figure 4, la fait voir du côté du ventre. 

Les Figures 5,6, 7, 8, & 9, font celles de papillons de 
chenillesrouleuies du chêne; on voit fur leurs ailes fupé- 
rieures quelques-unes des différentes diflributions de ta- 
chces que ces ailes offrent. Les papillons des fig. 5 , 6,7, & 
8, iont vůs fur le dos. Ceux des fig $, & 6, font du 
genre de ceux que nous avons appellé larges d'épaules,& 
qui feroient peut-être mieux nommés des chappiers , ils 
ont quelqu'air d'un homme qui porte une chappe. 

La Figure 7, fait voir un de ces papillons de côté, & 
montre les petites houppes de poils#, qu'ils ont à la jon- 
ction du corps, & du corcelet. 

La Figure 0, eft celle d'un de ces papillons vů du cô- 
té du ventre. 

La Figure 10, repréfente en grand la tête d'un de ces 
papillons, vůë par-deflous. aa, dcs deux cloilons bar- 
bues, entre lefquelles eft la trompe. 

z, la trompe. 

La Figure 11, eft celle dune feuille d'oféille, dont 
une portion a été coupée & roulée. frr, le rouleau. f, fon 
fommet. rr, fa bafe. Ce rouleau devroit paroitre per- 
pendiculaire à la partie de la feuille fur laquelle eft potée 
la bafe rr. 

La Figure 12, eft encore celle d'une feuille d'ofaille. 
La partie cd, montre la portion de la feuille qui «ft 
coupée par la chenille, & qui doit faire le rouleau. 


248 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 

La figure 13, fait voir une chenille qui commence à 
rouler une feuille d'ofcille; elle l'a d'abord entaillée juf- 
qu'en e. La chenille attache des fils à l'angle f, ou tout 
auprès, & colle leur autre bout en £ } 

La Figure 14, montre la chenille poféc fur les fis 
qu'elle a attachés en z, & en f: & qui alors attache de nou- 
veaux fils en f, & près d'f. 


PLANCHE XVI. 


La Figure 1, repréfente un bouquet, une ombelle de 
fleurs de fenouil, dont les fleurs portées par différens pe- 
dicules, ont été réunies & liées par des fils. La chenille 
occupe le centre de la loge formée par les fleurs & leurs 
pédicules. 

La Figure 2, fait voir une chenille qui seft filé une 
coque au milieu des feuilles du fenouil réunies. La par- 
tie antérieure de cette coque a été emportée , on n'en 
voit que les côtes. 

La Figure 3, eft celle de la chenille lieufe des fleurs du 
fenouil. 

La Figure 4, cft celle du papillon que donne cette 
chenille. 

La Figure $, eft celle d’une feuille d'orme roulée 
par une chenille affés femblable aux rouleufes des feuilles 
de chêne. La feuille dorme eft tout autrement con- 
tournée que ne le font les feuilles de chêne des figures 
des planches précedentes. 

La Figure 6, eft celle d’une feuille d'ortie pliée en deux 
par une chenille épineufe qui donne le papillon diurne, 
gravé tome I. pl. ro. fig. 8. & o. 

La Figure 7, reprélente une feuille de chêne, dont le 
bout aa, a été plié. Sur la même feuille on voit une 


partie 44, comprife entre deux profondes découpüres qui 
aauili 1€ pliée, . La 
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La Figure 8, cft celle d’une feuille de troëne roulée 
par plufieurs chenilles, qui vivent enfemble dans le même 
roulcau. 

Les Figures 9, & 10, font encore des rouleaux de 
feuilles detroëne, faits par des chenilles femblables à celles 
qui ont fait le rouleau de la fig: 8. Ces rouleaux font 
applatis; ce font des efpeces de boiftes. Leurs bouts e & 
dl, font bien fermés. 

La Figure 1 1, fait voir une chenille poféc fur plufieurs 
couches de fils qui tiennent une feuille de pommier cour- 
bée. Cette chenille ne cherche pas à plier davantage les 
feuilles du pommier. 


PORE NCH E X W ET. 


La Figure 1, repréfente une feuille de pommier, àla- 
quelle une chenille commence à attacher des fils pour 
parvenir à la courber, comme celle de la fig. 11. pl. 
16.11 ff, premiére toile compolée de fils paraiieles, at- 
tachés au bord de Ia feuille en //, & fur la feuille en ff 

La Figure 2, repréfente la même feuille de pommier 
de la fig. 1, où outre la toile ou da fuite de fils ff 7/4 la 
chenille a filé une autre rangée de fils mmk 4, attachés 
contre la feuille en m #7, & cn 44, aux fils de la toile 
LIF. 

La Figure 3, eft encore celle d'une feuille de pom- 
mier, mais dont la partie aa, a été pliće prefqu'a plat 
par une chenille. #48, eft un bourlet de foye , un bourlet 
cotonneux qui borde le contour de la partie pliée. 

La Figure 4, repréfente une feuille qui n eft pas 
encore autant pliée que cellede la fig. 3. Le bord de Ja 
partie aa, neft pas encore ramené {ur la feuille; mais 
on commence déja à voir en 4, les fils qui doivent for- 
mer le bourlct. 
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La Figure 5, eft ceile d'une feuiile de lilas, roulée par 
des chenillesqui vivent en focicté dans ce rouleau. Les 
bouts zr du roulcau font bien cios. 

La Figure 6, eft celle d’une des chenilles qui travaillent 
de concert à rouler une feuille de lilas, comme eft roulée 
ccile de la fig. $. Cette chenille efticiun peu plus grande 
que nature. 

La Figure 7, eft celle d'une coque de foye blanche, 
filée par une des chenilles , telles que celle de la hg. 6, 
dans une feuille de tilas pliée. 

La Figure 8, cft celle du papillon qui fort dela coque 
de la fig. 7- defliné de grandeur naturelle. 

Les Figures 9 ,& 10, font celles du même papillon 
repréfenté plus grand que nature. La difpolition de fes 
jambes , telle qu'elle paroît dans la fig. 10, eft celle qui 
fui eft le plus ordinaire. I femble n'avoir que quatre jam- 
bcs, quoiqu'il en ait récllement fix. 


PLANCHE X VIIL 


La Figure +, repréfente des feuilles d'unecfpece d'ofier, 
hées eniemble par une chenille. 

La Figure 2, eft celle d'un paquet de feuilles de faule, 
quine font pas arrangées aufli réguliérement que les feuilles 
d'olier du paquet de la fig. 1. 

La Figure 3, eftcelle d'une coupe tranfverfale du pa- 
quet de feuilles de la fig. a. grofli à la loupe. On y voit 
comment les deux bords de chaque feuille font contour- 
nés en dehors , & cela danstoute lalongueur de la feuille. 
On y voit auffi les tours du fil qui tient ces feuilles en- 
femble » & la cavité occupée par la chenille. Cette chenille 
a cte gravée tome L pl. 39. fig. $. 

La Figure 4, eft celle de la coque en bateau que fe'fait 
la chenile licufe des feuilles d'olier & de taule. | 
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La Figure 5, eft celle de lacrifalide dans laquelle cette 
chenille {e transforme. 

La Figure 6, cftcelle du papillon qui fort de la coque 
de la fig. 5. 

La Figure, eft celle du même papillon, dont les ailes 
fupérieures A un peu écartées du corps. 

La Figure 8, eft celle d'un papillon tout autrement 
coloré que le précedent, qui m'eft aufli venu d'une che- 
nille qui avoit lié des feuilles de faule, mais je fuis incer- 
tain fi elle ek la même qui donné le papillon de la fig. 
précedente. ‘Celui de la fig. 8, a en couleur d'agathe tout 
ce qui paroît brun fur fes afles, le refte eft un blanc-jau- 
nâtre & nué. ‘ 

Les papillons des figures y, & 8, naïflent vers la fin 
d'Août, & ce neft guéres que vers le commencement 
du même mois que les lieufes d'où ils viennent, con- 
ftruifent leurs coques. 

La Figure o, eftcelle d'une des fommités du faule dont 
les feuilles font courbées. Elles couvrent des milliers de 
petits vers rouges. Les petits grains qui paroiflent en aa, 
fur l'extérieur du paquet, marquent des places occupées 
par plufieurs de ces vers. 

La Figure 10, fait voir le paquer de la figure 9, ou- 
vert : fur les cavités des feuilles, 4, on voit des fourmil- 
liéres de vers. 

La Figure 1 1, eftcelle d'un de ces vers. 

La Figure 12, etun de ces vers groffi. 

La Figure 13,eft celle de la coque de foye dans la- 
quelle cé ver fe renferme. 

La Figure 14, eft celle de la mouche quinaît decewer. 


Pr Cube, X I X 


La Figure 1, eft celle d'une chenille qui roule des 
feuilles d'ortie, liij 
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La Figure 2, cft celle de la coque que ce 
s'el faite dansum poudrier. La partie fupérieure 
attachée au couvercle du poudrier. ff, font des 
qui couvroient le rette de la coque. Ai 

Les Figures 3, 4, & 5, font celles du papillon de cette 
chenille, vû de côté fig. 3, vû par-deflus fig. 4, & vû pars. 
deffous fig. $. n l 

Les Figures 6, & 7, font voir des paquets de, feuilles 
de rofier, vûs par-deflus fig. 6, & par-deffous fig. 7. 
Dans cette derniére figure les feuilles paroufent ditpo- 
fées comme les plis du papier d’un éventail fermé” 

La Figure 8, cft celle de la chenille. qui affujettit ainfr 
plufieurs feuilles de rofier les-unes contre les autres. 

La Figure 9, repréfente un paquet de feuilles de chêne, 
dans le centre duquel une chenille eft logée. 

La figure 10, fait voir un paquet, duquel on a ôté 
plufeurs feuilles, pour mettre en vüûé les fils-de foye qui 
en occupent l'interieur, & {ur-tout le tuyau de foye d'où 
la chenille fort en partie. 

c, celt une crifalide de cette chenille. 

La Figure 1 1, repréfente en grand le derriére de cette 
crifalide, pour faire voir les crochets quì le terminent. 

La Figure 12, elt celle de da chenille qui lie en pa- 
quet des feuilles de chêne. Elle eft iciun peu plus grande 
que nature, 

La Figure 13, cft célle du papillon nocturne , dans 
laquelle la chenille de la figure précedente fe transforme. 

La Figure 14, cft celle de la tête du papillon de la fig. 
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SIXIEME MEMOIRE. 
D E AQUÆMÆQUES ESPEC ES 
BE O HENPELES 


Remarquables , foit par leurs attitudes , foit par leurs 
formes, foit par la figure de quelqu'une de leurs parties. 


Ous avons cru devoir réunir dans un même Mé- 

moire , des chenilles de genres & méme de claffes 
différentes, qui fans être des claffes des arpenteufes, ont 
des attitudes ou des formes par lefquelles elles peuvent 
s'attirer notre attention. Des caraétéres pris de ce qui 
eft le plus effentiel aux infcétes, ne font pas toûjours 
auffi propres à nous les faire reconnoître, que le font 
certaines varietés, qui, quoique legéres en elics-mêmes, 
font cependant frappantes pour nous. 

Le troëne qui eft un arbriffeau aflés commun dans les 
hayes, & qu'on plante même dans les jardins , à caufe de 
fes grappes de fleurs blanches, nourrit de fes feuilles une 
des plus grandes chenilles rafes à feize jambes *, dont les + pi. 20. £g 
mermbraneufes n'ont que des demi-couronnes de cro- 2: 
chets. Elle a trois pouces & quelques lignes de long, 
lorfqu’elle eft étendue. La potion * dans laquelle elle refte +Fsg. 
plus volontiers , lorfqu'elle ne mange point, lui doit faire 
donner le nom de Sphinx. Elle tient quelque branche bien 
faifie avec les crochets de fes jambesmembraneufes, la partie 
du corps qui répond à ces jambes, eft prefque parallele 
à cette branche; mais la partie antérieure eft redreffée, & 

à peu près perpendiculaire à la même branche. Elle 
palle tranquillement des demi-heures, & py ie des 
i il] 
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heures dans cette attitude. Un jardinier du jardin du Roy, 
que M. Bernard de Juflieu avoit chargé de me ramafler 
de ces chenilles, étoit choqué de l'air de fuffifance qu'elles 
paroïfloient avoir dans cette attitude. H difoit que ces 
chenilles étoient bien orgucilleufes : il n'avoit pomt vû 
d'autres chenilles porter comme celles-ci leur tête haute. 

Au refte, fi elles connoifloient ieur beauté, elles au- 
roient de quoi être fiéres ; leur couleur neft pourtant 
prefque que du verd, mais c'eft du plus beau verd de Lor- 
raine. Ce qui fait leur plus grand ornement, ce font des 
cfpeces de boutonniéres, dont elles ont fept de chaque 
côté; elles font pofécs obliquement fur les anneaux; leurs 
figures font celles d’un oval fi allongé, que leurs deux 
bouts font pointus. Une moitié de chacune de ces bou- 
tonniéres, de chaque oval , l’antérieure eft d’un très-beau 
gris de lin, & l'autre moitié eft d'un beau blanc. Le bout 
inférieur de chaque boutonniére a une efpece de queué, 
formée par une file de quatre petits points circulaires & 
blancs. 

Leurs fligmates, qui font affés petits, font jaunes. Les 
bouts des jambes écailleufes font bruns. Le contour du 
devant de la tête cft bordé d'un cordon d’un beau noir; 
le refte de la tête eft verd. 

Cette chenille porte fur le pénultiéme anneau une 
corne qui eft courbée vers le derriére. Tout le deflus de 
cette corne th d’un beau noir luifant, le deflous eft d’un 
jaune verdâtre, excepté auprès du bout , qui eft entiére- 
ment noir. 

On ne trouve ces chenilles dans toute leur grandeur, 
que vers la fin d'Août; aufli n’ai-je eu les papillons, 
des œufs defquels elles naïffent, que vers la fin de Juin, 
ou vers le commencement de Juillet. Elles font grandes 
mangeufes, & ce qu'elles mangent éitémployé à les faire 


DES INSECTES VI Mem. 255 
croître en peu de temps. Quoique de toutes les feuilles, 
celles du troëne foient le plus de leur goût, elles man- 
gent dans le befoin les feuilles de divers lilas. Dans le 
jardin du Roy, elles rongent celles du lilas à feuilles de 
troëne; mais lorfque les feuilles de troënc & celles de 
lilas qui leur reflembient, m'ont manqué, je leur ai don- 
né des feuilles de lilas de Perte, & même de celles de 
lilas ordinaire, dont eljes fe font accommodécs. 

Les chenilles qui portent une corne fur le derriére, en 
changent quand elies changent de peau; elles laiflent 
une corne fur leur dépouille; & elles en ont une fembla- 
ble à l'autre fur feur nouvelle peau. Comment étoit pla- 
cée cette derniére corne, avant que la chenille fe défitde 
la premiére? étoit-elle couchée fous la peau, comme le 
font les poils dont une chenitle doit paroitre couverte *, 
ou la nouvelle corne étoit-elle Iegée dans l'ancienne ! 
C’eft une queftion que nos chenilles du troëne m'ont mis 
en état de décider. J'en obiervai une qui étoit dans le 
travail du changement de peau; quand elle fe fut prefque 
tirée de celle dont elle vouloit fe défaire, quand après 
en avoir fait fortir toute fa partie antérieure, & même 
toutes {es jambes membrancuies, & qu'en obligeant fa 
vieille peau de fe pliffer, elle l'eut pouffée juiques auprès 
du derriére, dans l’inftant enfin où tout ce qui lui refloit 
de plus difficile à faire, étoit de le tirer de la partie de la 
dépouille où étoit la corne ; je coupai cette corne aflés 
près de fa bafe avec des cifeaux. La chenille acheva de 
fe dépouiller; mais elle parut avec une corne mutilée , 
avec une corne à qui il manquoit da moitié de fa lon- 
gueur. En coupant la vicille corne, j'avois donc coupé 
la nouvelle; &:par conféquent celle ci étoit alors conte- 
nuë dans l’ancienne, comme dans un fourreau. J'ai eu 
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ob'rvant les cornes qui avoicat été aifféesMumdes dé- 
pouilles; j'ai vû qu'elles étoient creufes, & que leurs pa- 
rois érolent aflés minces. La corne que j'avois coupée, 
luff échapper beaucoup de liqueur, autant quen cût 
filé échapper en pareil cas, quelque partie charnuë de 
la chenille. 

C'efl depuis le premier jufqu'au 15. Septembre, que les 
chenilles du troëne que j'ai nourries fe fontmifes en crifa- 
lides. Quand le temps de leur transformation approche, 
leurs couleurs s'ahérent ; elles ont quelquefois alors de 
grandes & vilaines plaques de taches brunes, il femble 
qu'elles fe foient falies; alors elles paroiflent inquiétes; elles 
marchent continuellement, comme fi elles cherchoient 
quelque chofe; elles cherchent une terre convenable, dans 
laquelle elles puiffent entrer, pour y perdre leur forme, 
& prendre celle de crifalide. 

J'en obfervai une qui entra en terre, & qui en fortit 
plufieurs fois pendant vingt-quatre heures; elle y reftoit 
quelquefois cachée une heure ou deux, après quoi je la 
voyois reparoître. Je penfai que la terre du poudrier n'étoit 
pas telle que la chenille vouloit; cette terre étoit féche, 
je la mouillaï ; auffi-tôt qu'elle eut été mouillée, la chenil'e 
s'enfonça dedans , s'y couvrit, & n'en eft pas fortie 
depuis. ; 

Ces chenilles ont plus befoin que bien d’autres, de 
trouver une terre fraîche. J'ai tiré de terre plufieurs des 
crifalides , dans lefquelles elles s’étoient transformées, & 
je ne les ai jamais trouvé renfermées dans une coque bien 
fiće par des fils, à peine ai-je obfervé quelques fils, qui 
n'auroient pas fuff pour foûtenir des grains d’une terre 
féche. T faut donc que la terre dans laquelle elles entrent, 
foit aflés humide pour que les parois de ia cavité qu'elles 
sy creufent, puiflent fe foûtenir prefque pal P 
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La chenille paroît ne fe donner de peine que pour bien 
battre & bien unir les parois de la cavité où la crifalide 
‘reftera logée. 

Les crifalides dans lefquelles ces chenilles fe transfor- 
ment, font allés grandes, & d'une grandeur proportionnée 
à celle de la chenille *; elles font de celles qui font re- 
marquables par unc efpece de nez, par une partie qui part 
du gros bout, & qui fe plie, pour venir fe coucher du 
côté du ventre. Leur couleur eft des plus ordinaires aux- 
crifalides, c’eft une efpece de couleur de marron. 

Le papillon * fe défait de l’enveloppe de crifalide, & 
fort de terre vers le commencement de Juillet : il el de 
la premiére clafle des nocturnes; fes antennes font de 
celles que nous avons nommées des antennes prifmaui- 
ques.. Il eft du genre de ceux dont les aîles laiflent le 
deffus du corps prelfqu'entiérement à découvert. Le 
deffus de fon corps eft aufi ce qu’il a de plus beau; plus 
de la moitié de la partie fupérieure de chaque anneau 
cit couleur de rofe nuée : les anneaux font pourtant 
féparés les uns des autres par un bordé noir, & il y a 
une legére raye noire, qui s'étend prefque du corcelet 
juiqu'au derriére. Le deflus du corcelet femble couvert 
d'un beau velours noir à longs poils ; mais fes côtés font 
gris delin. Les antennes font blanches. Les ailes de deflous 
beaucoup plus courtes que les fupérieures, font les mieux 
colorées ; un rouge couleur de rofe, dont les nuances 
font variées, y domine. Il y a de plus fur chaque aile in- 
férieure "deux à trois rayes d'un beau noir, à peu près 
paralleles à la bafe. Le deffus des ailes fupérieures a plus 
de brun; mais il a auffi des ondes rougeatres, & des ta- 
ches ondées d’un beau noir. 

” La trompe de ce papillon eft logée entre deux épaiffes 
barbes, ou cloifons barbuës. Cette partie de la crifalide, 


r 


Tome II TIK k 


+ 


v 


* 


+ 


FI, 20. fig. 


PI. 20. fig. 


> PI, 20. fig. 


v Fig. 6.4Ëc, 


258 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 
qui a l'air d'une elpece de nez, eft apparemment l'étui 
où ces deux barbes font renfermées. T 
Les fix premiéres jambes des chenilles, celles quenous 
avons nommées des jambes écailleuies, font femblables, 
au moins dans la même chenille. M. de Maupertuis m'a 
remis une petite chenille *, qui mérite que nous en di- 
fions un mot, parce qu'elle eft jufqu'ici la {feule à qui 
jaye vů des jambes écailleufes de flruéture différente. 
Ses quatre premiéres jambes font faites comme celles de 


. toutes les autres chenilles; maïsles deux autres *, celles de 


la troiéme paire, ont une figure qui leur cft propre. En 
s'approchant de leur bout, elles s'élargiflent, & elles grof- 
fiflent. Là elles ont un air charnu, elles reflemblent en 
quelque forte à un poing fermé *. Cette malfe qui eft 
comme le pied, ou la main de la chenille, eft terminée 
par deux courts crochets*. Au refte, cesuieux jambes qui 
fembleroient devoir être les plus lourdes, font les plus 
agiles & les plus actives : la chenille en fait grand ufage, 
pour arranger les fils des petites toiles dans defquelies 
elle je tient fouvent. Elle n’a d’ailleurs rien de remarqua- 
ble; fa couleur eft verte; je l'ai nourrie de feuilles de char- 
mille. Elle en plia une dans laquelle elle fila une coque, 
où elle fe transforma en crifalide; je n'ai pas encore eu le 
papillon qni doit fortir de cette crifalide. La flruéture 
particuliére de fa cinquiéme & de fa fixiéme jambe na- 
voit pas échappé à M. de Maupertuis; c'eft même cette 
fruéture qui le détermina à prendre la chenille & à me 
l'apporter. P 

Une chenille * à feize jambes & de médiocre gran- 
deur , qui eft des demi -rafes, c’eft- à- dire qui n’a gué- 
res de poils que fur les côtés, mérite pourtant parla fi- 
gure de fes poils, de n'être pas laiffée dans oubli. Sion 
Vobferve à la loupe, on lui en trouve de deux fortes; les 
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uns font de la figure la plus fimple, femblables à des che- 
veux très-fins; les autres reflemblent à ces poufliéres qui 
couvrent les aïles des papillons, à cela près qu'ils ont de 
longues queuës *; c'eft-à-dire que chacun de ces poils 
s'évafe près de fon bout, & s’y termine par une efpece de 
palette; dontle bord eft dentelé. Du milieu du bowt 
de quelques-unes de ces palettes *, fort une affés longue 
pointe. Outre ces poils en palettes, on en voit d'autres qui 
{ont faits en fer de pique *; c'eft-à-dire, qu'après s'être ren- 
flés infenfiblement à une affés petite diftance de leur bout, 
ils diminuent infenfiblement pour fe terminer en pointe. 
Les touffes compofées des poils en cheveux, des poils en 
piques, & des poils en palettes, forment de jolis bouquets *, 
dans lefquels les poils en palettes imitent les fleurs. 

C'eft dans le mois d'Octobre qu'on m’apporta la che- 
nille qui a de fr jolis poils: elle mange les feuilles du pom- 
mier. Elle porte fur le pénultiéme anneau une corne 
charnue aflés courte. De chacun de fes anneaux, au- 
deflus des jambes, il part un appendice charnu, qui fe 
dirige horfontalement, & qui eft chargé de*poils. Les 
deux derniers appendices, ceux du premier anneau , for- 
ment deux efpeces doreilles à la chenille. Le fond de fa 
couleurreft un gris-blanc, fur lequel un brun prefque 
noir forme des taches ondées en point de Hongrie. Elle 
reflemble par fes couleurs & leurs difributions à cette 
chenille que nous avons appellée lichennée *. Elle a péri 
chés moi avant que de s'être transformée en crifalide. 

Une chenille du chène * de grandeur médiocre, dont 
tout le corps et d’un beau jaune, & qui a feulement 
deux legéres rayes formées par de petites taches brunes, 
ch encore plus aifée à diftinguer de bien d'autres par fon 
attitude, que par fes couleurs. Sa tête qui eft aflés groffe 
& rougeâtre, cft. prefque toüjours pofée contre un des 

KE ij 


# PL 20. fig, 
16, 


* Fig. ige 


* Tom. 2 
Pt. 2: fg 


1.7 2. 


+ PI, 20. fig. 
A 


E 

e Fig. 9. 
2 ig. Ho. 
Àl. 


260 MEMOIRES POUR L'HISTOIRE 

côtés du corps, vis-à-vis les anneaux qui féparent les 
quarre paires de jambes intermédiaires des trois paires de 
jambes écailleufes. Les anneaux de cette chenille font 
comme ridés. J'ai cu deux années de fuite quelques- 
unes de ces chenilles, qui fe font fait des coques vers la 
fin de May, dans lefquelles Neswrifalides ont péri. Ces 


- coques * font d’une foye brune, d'un tillu ferré, & ont 


une figure qui leur eft particuliére; leur bafe eft une ef 
pece d'oval dont les bouts font aigus. La coque s'éleve fur 
ceuc bale, en fe rétrécrffant & s'applatiffant de plus en plus, 
comme une efpece de bonnet qu'on tiendroït ouvert au- 
tour de fon bord, & qu'on auroit applati au-deflus, jufqu'a 
obliger les deux faces oppolées à te toucher, avant l'en- 
droit où elles fe rencontrent pour former la partie fupé- 
rieure du bonnet. 

Une afitre chenille du chêne, afféspetite #, car elle 
eft au plus de celles de médiocre grandeur , a une atti- 
tude qui m'a paru plus finguliére que l'attitude de la 
chenille précedente; la fienne femble beaucoup plus for- 
cée; elle lai cit pourtant fi nurelle, qu'elle la prend dès 
qu'elle ceile de manger, & qu'elle la conferve dans tous 
les temps où elle ne mange pas. La partie fupérieure de {on 
dos eft alors concave, & fa tête eft reriverfée fur le dos *, 
comme le feroit celle d'un animal à quatre pieds, qui fe- 
roit renverfée & pofée par-délà les épaules. Dans cette 
atutude bizarre, ce font les fx jambes écailleufes qui font 
les parties du corps les plus élevées & entiérement en l'air; 
clic refte des heures entiéres très-tranquilledans cette po- 
fituon finguliére. La couleur dominante de cette chenille 
cftle verd, celuidu dos eft blancheître, & celui du refte 
du corps cftaffés beau ; elle a pourtant une ligne bleud- 
tre tout du long du dos. Elle porte fur le pénultiéme 
anncau deux cfpeces de cornes charnuës, ou de tubercules. 
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à peu près coniques, pofées à côté l'une de l’autre dont 

le bout fupérieur cft moulle, ou arrondi : ces deux 

veornes font d’unaflés beau rouge. Tout du long du corps, 
peu au-deflusides jambes, cile a de chaque côté une 
étroite raye citron, coupée de,diflance en diflance par 

de petites taches en partie rouges, & en partic noires. 

Lesfix jambes écailleufes font rouges, les bouts des jam- 

bes membrancufes font de ia même couleur. Sa tête eft 

veite, ronde, &groffc, par rapport à da grofleur du 

Corps. 

C’eft vers le 15. de Septembre que j'ai trouvé la pre- 
miére chenille de cette elpece que j'aye vüc; clle étoit 
déja aflés grande. Le 6. Octobre, elle prit des grains de 
terre {ur la furface de celie qui étoit dans le peudrier; elle 
les lia enfemble, & s'en fit une coque *, dans laquelle * F1 20. fig. 
elle fe renferma. J'ai eu de ces chenilles qui ont fait leur *** 
coque plus tard. 

J'ai auili rencontré fur le tilleul deux chenilles qui me 
parurent fi femblabies aux précedentes, que je les crus Ctre 
de la même efpece. Comme les autres, elles mangcrent 
les feuilles de chêne que je leur donnai; mais quand elles 
eurent à choifir, elles préferérent les feuilles de tilleul à 
celles du chêne. Une de ces chenilles, de verte qu'elle 
étoit, devint d'un jaune, rougeâtre; la raye étroite qui 
étoit tout du long du dos, prit un rouge pourpre; de 
chaque côté de cette raye le jaune étoit lavé, fur une allés 
grande largeur, d'une teinte rouge; le toutenfemble faifoit 
une chenille bien colorée. Elle fe fit, comme celles que 
j'avois nourries de feuilles de chêne, une coque de grains 
de terre liés enfemble, & elle fe la fit fur la furface de la 
terre. 

De la crifalide de cette derniére chenille, j'ai eu dans 
le mois de Mars un papillon *, qui ef né plûtót qu'il * Fis 55. 
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n'auroit dû, parce que la crifalide avoit paffé une bonne 
partic de l'hiver dans une ferre chaude du Jardin du Roy. 
Au refle il n'a rien par lui-même de propre alui attirer 
de l'attention; il cft de la feconde clafle des phalenes: fa 
trompe eft jaunätre, & forme au moins trois tours de fpi- 
rale; il porte fes ailes en toit élevé fur le corps. La cou- 
leur du deflus des fupérieures eft plus rougeâtre que le 
canelle; on n'y voit point de taches bien marquées, on 
diflingue feulement diverfes nuances de rougeâtre ; le 
deflous des mêmes afles, & celui des aîles inférieures, eft 
d'un jaunâtre plus clair. 

Ce papillon étoit femelle, il a pondu un bon nombre 
de petits œufs, prefque blancs & prefque fphériques. 

Les feuilles de l'ofier franc, de Fofier le plus propre 
à lier les cerceaux, font la nourriture d'une efpece de 
chenille * qui varie plus fes attitudes, que les chenilles 
des cfpeces précedentes ne varient les leurs, & qui n’ena 
guéres que de finguliéres; car il eft rare de la voir allongée, 
comme le font les chenilles ordinaires ; elle ne Feft pas 
même dans le temps qu'elle mange. On a repréfenté dans la 
pl. 22. fig. 9,10, 11, & 12. quelques-unes de fes atti- 
tudes; mais il y auroit eu de quoi remplir cette planche 
en entier, fi on eût voulu y montrer toutes celles qu’elle 
fait voir. Quelquefois elle tient fa tête plus élevée que 


* fon derriére *, Quelquefois c'eft fon derricre qu’elle tient 


plus élevé que fa tête *, Affés fouvent fon derriére & à 
tête font les deux parties de fon corps les plus élevées; 
quelquefois la tête , le milieu du corps & le derriére font 
élevés, ces parties font des angles avec les autres. Il 
elt rare de la voir, fans que fon corps ait des inflexions 
dans un plan perpendiculaire à celui de pofition; lecorps 
fait toûjours une efpece de ziczac, & dans différens temps 
ua ziczac différent; le nom de ziczac peut donc être 
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donné à bon titre à cette chenille, & à celles qui lui 
reflemblent. Quand.ellertient fon derriére élevé *, fes * T >>. fg 
deux jambes poflérieures lui font une efpece de queuc 
fourchué. 

Le devant de fa tête eft plat; la partie fupérieure cft 
un peurefendué. File porte deux efpeces de cornes char- 
nuës, la plus grande & la plus proche de la tête, elt fur 
le cinquiéme anneau; la feconde, qui part de la bafe de 
celle-ci, eft fur l'origine du fixiéme anneau; les conca- 
vités de l'une & de l’autre font tournées vers le derriére. 
Leur figure cft celle d’une vraye corne, ellesfctcrminent par 
une pointe aflés fine ; lachenille lesreleve tantôt plus & tan- 
tôt moins : elle peut aufi les allonger jufqu'a un certain 
point, & les raccourcir jufqu’à les faire difparoitre; elles dif- 
paroïlient prefqu'entiérement quand la chenilles'allonge*, » 7: 8. 
ce qui eft pour elle une fituation affés rare. Quelquefois 
elle les laifle fimplement tomber fur fon corps; elles font 
alors peu tendués & flafques. Elle a fur le derriére une 
troifiéme corne charnuë plus courte que les précedentes. 

Cette chenille eft rafe; le fond de fa couleur cit une 

agathe vincule. Dans certains temps , depuis la tête juf- 
qu'à la premiére corne elle a une raye d'un noir velouté, 
& dans d'autres temps la même raye eft olive. Le bout 
de la premiére corne a un peu de jaune ; la corne du 
derriére eft aufli teinte en jaune fur les deux côtés exté- 
rieurs; le refte de cette corne eft noir ou agathe. Les cô- 
tés de la tête font quelquefois d’un beau noir ; la partie 
de la tête, qui eft en goutiére, eft jaune. Mais il y a des 
variétés dans les couleurs des parties dont nous venons 
de parler, & dans celles de quelques taches ou ondesqui 
fe trouvent fur d'autres endroits du corps. 

J'ai eu à la fois trois de ces chenilles, dont la plus 
groffe pouvoit tre mife au rang des chenilles de grandeur 
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moyenne. Les derniers jours de Septembre elle fe fila 
unc coque de foye, aflés mince, qu clle couvrit legére- 
ment de grains de terre; mais elle eut la préc de la 
pofer {ur la furface de la terre du poudrier, & d'attacher 
deffus quelques feuilles dofier. La crifalide dans laquelle 


| clé fe transforma *, n’avoit rien de fmgulicr; le boutdu 


derriére étoit pourtant moins pointu, plus moufle que 
nc left le bout du derriére dela plüpart des crifalides. 
Deux papillons, tous deux males, font nés de deux 
crifalides des chenilles precedentes vers la mi-Mars, dans 
la ferre chaude du Jardin du Roy. Ce papillon * cft de fa 


© cinquiéme claffe des phalenes, il a des antennes à barbes, 
& n'a pour toute trompe que deux petits corps blancs, 


qui {e courbent plütôt qu'ils ne fe roulent; il eft du genre 
de ceux qui font comme enfellés, & dont les ailes font 
difpofées en toit, dont fa hafe eft étroite-.Son corcelet eft 
très-velu , fes jambes font auf très-veluës: fes couleurs 
tiennent de celles de la chenille; il en a de brunes qui 
trent fur des couleurs d’agathes, plus & moins rougeâ- 
tres; dans le brun du corcelet, il y a des veines noires: 
près du bord extérieur du deflus de chaque aile fupé- 
ricurc, ily a une longue tache blanche; d'autres endroits 
font d'uneagathe pâle. Près de la bafe de l'aîle, fetrouve 
une tache blancheätre bordée de brun. Les deux côtés 
des ailes inférieures, & le deffous des fupérieures, font 
d'un gris-blancheätre qui a peu de taches: Des poils gris 
forment une efpecc de queue fourchuë au derriére de ce 
papillon. | 
Nous avons compofé une claffe de chenilles , ta 
quatriéme, de celles qui mont que quatorze jambes ; 
elles ont à Fordinaire des fix écailleufes, & ‘ellesten"ont 
huit membraneufes placées comme les jambes intermé- 
diaires des chenilles de da premiére clafle; mais les deux 
poftérieures 
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poflérieures leur manquent. De toutes les chenilles, ce 
font celles dont les formes s'écartent le plus des formes 
des chenilles que nous voyons ordinairement; le derriére 
de celles-ci eftà peu près de la même groffeur que le refte 
du corps, au lieu que fa partie poftérieure de nos che- 
nilles de la quatriéme clafle fe termine en pointe. La fi- 
gure de leur corps tient de celle du corps des portions. 
Elles portent à ieur derriére une efpece de queuë , les 
unes l'ont fimple *, les autres Pont fourchue *. La plüpart 
de ces chenilles font aufli finguliéres par leurs attitudes, 
que par leurs formes ; on n'en connoit encore que peu 
d’efpeces, & les individus de chaque efpecc font rares; 
je n'ai trouvé que peu de chenilles de chacune de ces 
cfpeces finguliéres. On a déja des figures gravées de quel- 
ques-unes de celles que j'ai vûës , dans Goedaert, dans 
M. Merian, & dans Albin, mais elles fe font préfentées 
en petit nombre à ces auteurs, comme à moi, & les fi- 
gures qu'ils nous en ont données ne font pas afles cor- 
rectes. 

La plus grande que j'ai eue de celles de cette claffe *, 
fut trouvée fur des feuilles de faule le 20. Juillet. Dans 
les attitudes raccourcies qui lui font ordinaires, elle a près 
de deux pouces de long jufqu’à l'anus, & fans com- 
prendre fon efpece de queuë fourchuë. Sa partie anté- 
rieure eft confidérablement plus groffe que celle des au- 
tres chenilles de même longueur, ou même des chenil- 
les beaucoup plus longues. Ibne lui arrivoit que très-ra- 
rement de marcher & d’avoir le corps étendu. Sa tête 
weft pas groffe, quelquefois elle la retire en deflous du 

remier anneau à un tel point, qu'elle paroît une chenille 
fans tête*. Ce premier anneau cft charnu , & eft conftruit 
de maniére, que lorfque la chenille redrefle fa partie 
antérieure, & qu'elle retire moins fa tête que dans le cas 
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dont nous venons de parler, la tête femble logée dans une 
cfpece de capuchon *; ou, fi l'on veut, les reberdscharnus 
de la cavité dans laquelle elle ell logée, l'entourent comme 
les coëffes de taffetas noir que portent les Dames d'un 
certain âge, & qu'elles lient fous la gorge , entourent leur 
vifage ; il ne manque à la reffemblance que le nœud & 
les pendans de la coëffe qui fe trouvent au-deffous de la 
gorge. La partie charnuë & extérieure eft tirée quarrément 
comme le font quelquefois les coëfles auxquelles nous la 
comparons. 

Lorfque cette chenille me fut remife, fa couleur do- 
minante étoit un verd céladon ; elle a de chaque côté 
une raye blanche qui n'eft pas tirée en ligne droite, elle 
eft comme compolée de trois lignes différentes, qui à leur 
rencontre forment des angles. Le premier angle dont la 
cavité eft tournéc vers les jambes, n'a pas fon fommet fort 
Join de la partie fupérieure du dos, &1l eft à peu près à la 
jonétion du 4.° & du $.° anneau. La cavité du fecond 
angle eft tournée vers le dos, & fon fommet eft à la jon- 
ction du 7. & du 8.° anneau; c'eft l'endroit où chaque 
raye blanche defcend le plus bas; de-là elle remonte pour 
rencontrer prefque celle du côté oppoté fur le derriére. 
La partie fupéricure du corps comprife entre ces deux 
rayes, necht pas du même verd que le refte, il eft fouetté 
de blanc. Mais ce que cette chenille a de mieux coloré, 
c'eft le contour & une grande partie de l'intérieur de la 
cavité dans laquelle la tête eft logée, qui font d'un très- 
beau couleur de rofe; de chaque côté vers le haut de la 
partie que nous confidérons, elle adeux petites taches noi- 
res & bien circulaires. 

Son corps, comme celuides poiffons , diminue inienfi- 
blement de groffeur jufqu’à fon extrémité. De l'extrémi- 
tè du corps part une elpece de queuë compoféc de deux 
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tuyaux * un peu plus gros à leur origine qu'à leur autre 
bout. La chenille les redrefle tantôt plus & tantôt moins 
à fa volonté, & elle leur fait faire un angle plus ou moins 
ouvert ; quelquefois elle les applique fi exactement l'un 
contre d'autre, qu'ils ne paroiflent qu'un feul & méme 
corps; c'eft ce qu'on voit dans la fig. 2. qui repréfente 
une des attitudes affez ordinaires à cette chenille. Après 
avoir mange tout ce qui eft de part & d'autre de la groffe 
côte d'une feuille de faule , elle fe pend la tête embas, & 
tient cette côte bien ferrée entre toutes fes jambes; cette 
côte eft alors pour elle une corde. Quand la chenille eft 
dans cette pofition , elle réünit l'un contre l’autre les 
deux tuyaux de fa queuë. 

Ces tuyaux font des parties très-remarquables; un des 
deux * étoit un peu plus court que Pautre dans la premié- 
re chenille que j'ai eué, mais j'en ai eu une autre où ils 
étoient tous deux également longs. J'ai trouvé cette der- 
niére, quoyque déja grande, un mois plütôt que l'autre. 
Dans certains temps la chenille faifoit fortir par le plus 
long tuyau, une corne charnuë * d'un diamétre propor- 
tionné à celuy du tuyau. Tantôt elle faifoit fortir une plus 
grande, & tantôt une plus petite portion de cette corne; 
elle lui donnoit différentes courbüres ; quelquefois elle Ja 
jettoit en arriére, & quelquefois du côté de la tête *. La 
fubflance de cette corne eft analogue à celle des cornesdes 
limaçons; & la méchanique qui fert à allonger & à la rac- 
courcir, à la faire fortir foit en entier , foit en partie, femble 
être la même d’où dépendent les allongemens & les rac- 
courciflemens de celles des limaçons; je veux dire que 
lorfque la chenille raccourcit fa corne, elle fait rentrer la 
partie fupérieure dans l'inférieure, à mefure qu'elle fait 
rentrer cette derniére dans le tuyau. 

Quoique je n'aye vů fortir la corne que d’un des 
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tuyaux, il n'y a pas de doute que l'autre tuyau ne foit 
fourni d'unegorne femblable; mais il ne plaifoitpas fou- 
vent à la chenille de me faire voir même celle Men: 
montrée. Le premier jour pourtant elle la faifoitfortir 
prefque toutes les fois que je l'incommodois. Le jour 
fuivant la chenille fe laifloit fouvent tourmenter, fans me 
limontrer. Enfin dans la fuite, j'avoisbeau la chicanner, 
l'irriter , elle ne me la faïfoit plus voir. Les principaux ufa- 
ges de cette corne me font peut-être inconnus , tout ce 
que j'en fçais, Celt que la chenille s’en fert pour chaffer les 
mouches, dont elle n’a peut-être que trop lieu de crain- 
dre les piquûres, puifqu'il peut y en avoir des efpeces qui 
cherchent à aller dépofer leurs œufs dans fon corps, 
comme tant de mouches dépofent les leurs dans le corps 
d'un grand nombre d’efpeces de chenilles. Dans un mo 
ment où celle-ci étoit fur une table , une mouche vint fe 
pofer fur fon corps; dans l’inftant la chenille fit fortir une 
corne avec vitefle, & clle la dirigea vers l'endroit où étoit 
la mouche, comme fi elle eût voulu lui donner un coup 
de ce petit fouet : la mouche partit dans inftant: 
Quelquefois la portion de la corne que la chenille fait 


. fortir eft toute couleur de pourpre * ; mais quand elle 
pourp , 


en fait fortir une plus grande longueur, la partie la plus 
proche du tuyau * eft verdâtre. 

On arepréfenté dans la fig. 4. le derriére de cette chez 
hille groffi à la loupe, afin de faire mieux voir la ftruéture 
des cornes écailleufes, ou des tuyaux qui fervent d'étuis 
aux cornes charnués; ils font folides; je les ai toûjours 
vú droits à cette chenille, & à toutes celles de la même 
chalfe que j'aieuëés; quoiqu’unefigure de M.° Merian où 
une chenille de la même efpece eft repréfentée, leur don- 
ne des inflexions: leurs furfaces, fur-tout du côté du dos, 
font hériffées d’efpeces d'épines arrangées fur des cercles 


qui font affés proches les uns des autres. On voit dans 
cette même figure le chaperon * qui couvre Panus de 
la chenille, & deux petites cornes charnuës * qui partent 
de deffous lechaperon. 

Les jambes membrancufes de cette chenille n'ont que 
des demi-couronnes de crochets; les écailleufes font d'un 
blanc verdätre, fur lequel trois à quatre rayes noires font 
difpofées comme autant de jarretiéres. Le ventre de la 
chenille eft du même verd que celui des côtés, il a feule- 
ment de plus deux longues taches de figure irrégulire , 
& de couleur de pourpre, pofces entre le derriére & la 
derniére paire des jambes membrancufcs. 

Je n'eus la peine de faire nourrir cette chenille que fix 
jours , pendant lefquels elle mangea très-bien. Le 7. 
vers les onze heures du matin, je remarquai que fon verd 
étoit devenu terne, & comme fali, vers les deux heures 
après midi du même jour, il n'y avoit plus aucuns veñi- 
ges de couleur verte fur fa peau. A cette couleur en 
avoit fuccedé une d’un brun rougeätre ; mais les en- 
droits que nousavons dit être blancs ou couleur de rofe, 
avoient confervé à peu près leur premiére couleur. La 
chenille qui jufques-là avoit été tranquille, devint inquiéte, 
elle montoit au haut du poudrier, elle defcendoit enfuite, 
elle alloit de droite à gauche, de gauche à droite; elle 
refla ainfi dans uneagitation continuelle juiqu'a cinq heu- 
res du foir; enfin eile fe fixa. Goedacrt nous a donné 
lhittoire de la même chenille dans le 3.° volume de l'é- 
dition françoife de 1701. pag. 5. On ly appelle un ver. 
JI nous y apprend que lorfqu’elle fut près de fe métamor- 
phofer, il la mit dans un verre qu'il avoit rempli en partie 
de terre, & qu'il mit dans le même vegre de petits 
morceaux de bois de faule, dont elle fe fervit pour fe faire 
une coque plus dure que le faule même. Je me rappellai 
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que j'avois dû ce fait dans Goedaert, & je voulus voir fi 
ma chenille, comme la henne, feroit d'humeur de fe con- 
flruire une coque avec du bois. II y avoit dans le pou- 
drier de petites branches de faule dont elle avoit mangé 
les feuilles, mais elle ne me paroifloit tenir aucun compte 
de ces branches, elle ne cherchoit point à les ronger. Je 
crus lui devoir préfenter du bois plus aifé à mettre en 
œuvre, qu'un bois verd. Je coupai à peu près quarrés 
ment un morceau de bois de chêne devenu tendre, parce 
qu'il commençoit à fe pourrir *; je le jettai dansle pou- 
drier; la chenille fe gliffa entre la terre & ce morceau de 
bois, & ce fut là qu'elle fe fixa. Je vis enfuite qu'elle 
foûlevoit le morceau de bois, & pendant qu'elle le tenoit 
élevé avec fon dos, fa tête prenoit de petits grains de 
terre; elle les lioit enfemble avec des fils; & ainfi fuccef- 
fivement elle remplifloit tout le contour du vuide qui 
étoit entre la furface de la terre, & celle du morceau de 
bois foûlevé. Cet efpace étant rempli, la chenille élevoit 
davantage le morceau de bois ; ainfr la bafe du petit mur 
qu'elle avoit båti fe trouvoiten Pair: alors elle travailloit 
à remplir l'efpace qui étoit entre le bas de ce mur & la 
terre, comme clle avoit fait la premiére fois. On voit 
bien que le but de ce travail étoit de faire les parois, les 
murs de la coque. Quand, à plufieurs reprifes, de bois 
eut été autant foûlevé qu'il falloit pour fournir à la capa- 
cité de cette coque, je ne vis plus travailler la chenille, 
l'ouvrage qu'elle avoit fait la cachoit à mes yeux. Je lacrus 
uniquementwoccupée alors à fortifier l'intérieur de da 
coque, à y adjoüter de nouvelles couches de terre ; je ly 
luffai tranquille, & ce ne fut qu'au bout de trois femaines 
que je tirai la coque de fa place, pour l'ouvrir & en ôter 
la crifalide que je comptois y trouver. Ce fut alors que 
je reconnus qu'il n'y avoit que l'enveloppe-extérieures & 
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uneaflés mince enveloppe, qui fût de terre; tout le refle 
avoit été bâti avecde la fciûre fine que la chenille avoit dé- 
tachée du morceau de bois que je lui avois fourni : elle 
avoit creufé ce morceau de bois pour en avoir de petits 
fragmens; elle avoit fait de la terrele foffé, car la cavité 
qu'elle avoit ereufée dans le morceau de bois, pour con- 
ftruire les parois de la coque, fervoit elle-même à former 
une partie de la capacité dela coque *. Les grains de feiû- 
re qui compoloient le corps de la coque, étoient fi bien 
unis enfemble, qu'ils fembloient être les parties d'un mê- 
me morceau de bois de tiflure très-ferrée: en un mot, un 
bois plus dur, qui réfifloit plus au couteau, que le bois à la 
vérité un peu tendre, duquel les grains avoient été déta- 
chés. Je nai på voir fi c'eft avec des fils de foye qu'elle 
avoit {1 bien lié les grains de bois, comme je lui avois 
vû lier avec ces fils des grains de terre, mais au moins 
paroit-il certain que c’eft avec de la liqueur propre à faire 
de la foye, qu'ils étoient attachés enfemble. Quoi que 
Goedaert ait dit pour un femblable cas, on ne fera pas 
difpofé à croire que la fueur de la chenille ait fourni la 
matiére qui failoit la liaifon de ces grains. 

Une autre chenille de la même efpece que j'eus l'année 
fuivante, fe conftruifit aufi fa coque * de la fciüre qu'elle 
détacha d'un morceau de bois tendre que j'avois mis dans 
le poudrier où je fa tenois. La cavité qu'elle creuia dans 
ce bois en enlevant des fragmens, forma une partie de la 
coque ; mais au lieu que la premiére chenille s’étoit gliffée 
fous le morceau de bois, qu'elle l’avoit foûlevé, & qu'elle 
avoit formé la premiére enceinte de fa coque avec des 
grains de terre liés enfemble par des fils defoye, cette der- 
niére s'établit fur la furface fupérieure du morceau de 
bois; elle commença par filer une épaiffe toile, faite d'u- 
ne grofle foye , cette toile forma l'enveloppe extérieure 
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de la partie de la coque qui devoit fe trouver au-deffus 
du bois; & c'eft fous cette premiére enveloppe qu'elle 
en fit une feconde, folide & dure avec de la iciûre, dont 
tous les grains étoient parfaitement unis les uns aux autres, 

La crifalide de cette chenille * eft du nombre de celles 
qui font remarquables par un double rang d'épines, qui 
fe trouve à la jonction de chaque anneau. Les épines 
font couchées parallelement à la longueur du corps, & 
dirigées vers le derriére, ainfi elles permettent à la crifa- 
lide, ou au papillon qui fe tire du fourreau de crifalide, 
d'aller en avant ; mais fi la crifalide, ou le fourreau de 
crifalide étoient pouflés en arriére, comme il peut airi- 
ver, lorfque le papillon fait des efforts pour paroître au 
jour, la crifalide {croit arrétée par ces épines. J'ai eu le 
papillon d'une de ces chenilles vers la mi- Mars, après 
avoir luffé la crifalide pendant près d’un mois dans la 
ferre du Jardin du Roy, & j'en aï eu un autre dès le 

21 Décembre, dont la crifalide avoit été portée dans 
la même ferre le 21 Novembre. Cette feconde crifalide 
avoit joui plútôt que la premiére d'un air chaud, & même 
d'un air plus chaud que celui dans lequel la premiére 
s'étoit trouvée. 

L'un & l’autre papillon étoient måles , & de la cinquiéme 
clafle des nocturnes *. Ce papillon porte de très- belles 
antennes à barbe, & il n'a pour toute trompe que deux 
petits filets blancs prefqu’imperceptibles. Il difpofe fes ailes 
en toit; le deffus des fupérieures eft blanc, piqué de 
points noirs, avec des veines noires, & quelques - unes 
jaunätres; le deffous & le deflus des aîles inférieureseft 
blanc, & n'a que deux taches noires &. quelques unes 
brunes. 

Si on fe rappelle combien cft folide & dure lacoque 

que fe conflruit la chenille qui-donne-cepapillon,qui x 

- € 
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eftunecfpece de petite boifte de bois, & que le papillon 
qui naît dans cette coque n'a que Îles mêmes organes que 
nous avons vûs aux autres , on {era porté à juger que Pou- 
vrage de percerune pareille coque eft au-deflus de fes for- 
ces: mais apparemment que pour y parvenir il n'a pas be- 
foin d'autant de vigueur qu'il le fembie, il n'a peut-être à 
agir que contre une coque affés tendre. La chenille a lié 
cn{emble les grains de bois avec une efpece de colle; le 
papillon a apparemment une provifion fufhfante d’une 
liqueur propre à délayer da colle de l'endroit où il veut 
s'ouvrir un paflage. La nature de cette liqueur doit être 
fmguliére ; je n'ai pas pů faire des expériences néceffaircs 
pour me la faire connoître ; mais celles que j'ai faitcs 
nr'ont appris que cette liqueur n'eft ni purement aqueufe, 
ni inflammable, ou qu'elle n’eft pas telle que de Fefprit 
de vin. Jaimis dans d’eau pure & dans l’efprit de vin 
affoibli, des portions de ces coques, elles ne s'y font point 
diffoutes , elles ne s’y font qu'un peu ramollies. 

J'ai eu trop peu des chenillesde cetteefpece, pour avoir 
pô faifir le moment où lepapillon ortoit de fa coque, pour 
avoir på m'aflurer qu'il jette la liqueur dont je viens de 
parler, & pour en examiner la qualité. J'ai été obligé même 
de tirer une de ces-cerifalides de {à coque, pour la faire 
deffiner. 

C’eft dans une des ifles de Charenton, derriére mon 
jardin, qu'on me trouva la premiére des chenilles du faule, 
dont je viens de parler. L'après-midi du même jour une 
nombreufe compagnie fe rendit avec moi dans la méme 
ifle; nous y vifitâmes avec grand foin les branches des 
faules fans parvenir à trouver aucune chenille de l'efpece 
de celle qui m'avoit été apportée; mais nous en trouvämes 
une de la même clafle & du même genre, mais probable- 
ment d'une autre efpece*. En un mot, une qui ne difére t 
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de l'autre que par fes couleurs, ‘& parce qu'elle eft plus 
petite, quoiqu'elle foit encore une grande &furtout une 
groflechenille. D'ailleurs les attitudes qui rendent Vautre 
remarquable, font aufi {es attitudes ordinaires: Lesicô- 
tés & le deffous de fon ventre font du verd céladon, qui 
colore les mêmes parties de l’autre chenille ; elle a afli 
de chaque côté la même raye blanche'qui y fait des'an- 
gles fembiables à ceux qu'elle fait fur les côtés'de l'autre ; 
mais de Fangle du milieu du corps il part uneraye blan- 
che qui va fe rendre près de la bafe de lafeconde des 
jambes intermédiaires de ce côté, entr’elle & la troifiéme. 
La partie fupérieure du corps comprife entre les deux 
rayes blanches en ziczac , eft d'une couleur icanelle, au 
lieu que dans l’autre chenille cette même partie eft d'un 
verd fouctté de blanc; l'intérieur del’efpece de capuchon, 
ou de coëffe, dans laquelle la tête -eft fouvent logée, eft 
encore couleur de rofe. 

Cette chenille avoit, comme l’autre , une queuë four- 
chuë formée par deux tuyaux qui étoient des étuis de deux 
cornes *, Un de ces étuis étoit plus long que l'autre, & ce 
n'a été encore que du plus long que j'arvà fortir plufreurs 
fois une corne. L’étui, le tuyaule plus long de celle-ci, 
étoit celui de la droite , au lieu que de plus long de l'autre, 
étoit celui de la gauche. 

Après que cette chenille eût bien mangé pendant huit 
a dix jours les feuilles de faule dont je ne la daiffois pas 
manquer, clle parut fe difpofer à fe mettre en crifalide ; 
mais elle périt avant que d'avoir pů y parvenir, '& avant 
méme que d’être parvenué à fe faireune coque. J'ai eu 
encore depuis une chenille de la même efpece qui -a péri 
fans faire fa coque; cette derniére me fut donnéespar M. 
de Maupertuis avec deux autres de la premiére efpece; il 
les avoit trouvées toutes trois fides faules. 
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: Toutes les chenilles de la quatriéme clafle n'ont pourtant 
pas des attitudes finguliéres; j'en ai eu deux d'une petite 
eipece, trouvéesà Reaumur fur lofñer franc par M. Bazin, 
vers le commencement de Septembre, & que j'ai nour- 
ries de feuilles de cet arbrifleau, qui fe tenoient ordi- 
nairement comme les chenilles des efpeces les plus com- 
munes. Ces petites chenilles *{ont remarquables par la * P!. 22. fg. 
longueur de leur queuë fourchuë *, qui égale au moins 
celle des deux tiers de leur corps. C'eft une grande affaire 
pour elles lortqu'elles muent, que de quitter la dépouille 
de leur queué; j'en ai vů périr une qui avoit tiré {a tête 
de fon vieux crâne, & qui avoit dégagé tout fon corps 
de fa vieille. peau, parce qu'elle ne put venir à bout de 
tirer fa queué de fon enveloppe: une autre a mué plus 
heureufement chés moi , deux fois en différens temps. 
Cette efpece de chenille left encore caraétérifée par 
deux efpeces d'oreilles * qu'elle porte en oreilles de éhat ; * Fig. 3- 
chaque oreille efbpourtant:un petit corps cylindrique qui 
{e termine par une pointe, & il tire {on origme du pre- 
mier anneau, Ces chenilles n'ont point fl'efpece de ca- 
puchon ou decoëffe charnuë qui entoure le plus fouvent 
latête de cellestdu fauter Leur tête eft extrêmement groffe, 
& {i grolle, querquand x chenille da porte horilontale- 
ment, on la prendroit: pour une efpece de corcelet, & 
on ne prendroit-pour là téte, que la-partie où les dents 
font attachées. 
Après la feconde muë , fes côtés & le deffous du ven- 
tre étoient d’un verd prefque citron, & le deffus du corps 
étoitiprefque couvert d'une grande tache d'un brun fon- 
cé , dei la figure d’une efpece de lozange, dont le grand 
diametre étoit dirigé fuivant la longueur du dos : en d'au- 
tres temps de petites taches jaunes ont paru dans la tache 
brune. La tête & la partié antérieure & fupérieure font 
brunes. Muni 
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Les deux tuyaux qui forment fa queue font.encore 
les étuis de deux cornes que j'ai vů {ortir de fun & de 
l'autre; mais les cornes n'alloient pas loin par-delaf'étui ; 
elles étoient blancheätres. Ces chenilles font péries chés 
moi avant que de s'être mifes en. crifalides. 

Le chêne n'a fourni encore uneichenille de la clafle 


z de celles qui ont quatorze jambes *,1&mà qui les deux 


polle rieures manquent „mais d'un genre particulier ,& 
tres-aifé à diflinguer des genres précedens. Celle-ci a 
8 P 


x une queuë*, mais cette queué cfbimple; quoiqu'elle pa- 


roiffe faite d'un de ces tuyaux qui fervent d'étui à une 
corne, j'ai lieu de croire que ce n'eft pas fon ufage ; ja- 
mais je n'enai vů: fortir de corne charnuë, & de bout 
méme du tuyau m'a paru fermé. Celle-ci eft encore fin- 
guhére par fon attitudé la plus ordinaire, qui doit lui 
faire donner le nom de cheval marin. Dans latitude 
dont nous parlons, elle reffemble beaucoup à l’infecte 
de mer à qui les naturaliftes:ont donné ce nom; fa tête 
defcend alors plus bas qu’elle ne defcend dans la fig. 4. 
pl. 22. Sa couleur eft feuille-morte, mais elle a diffé- 
rentes nuances de cette couleur fur différens endroits de 
fon corps. De la partie fupérieure de {on quatriéme an- 
neau, il s’éleve une pyramide charnuë qui e termine par 
deux pointes, parce que fon.bout fupérieur eft refendu; 
la partie fupérieure dela tête eft aufi refenduë. 

Dans les premiers jours d'Octobre cette chenille s'at- 
tacha au couvercle du poudrier -dans lequel je lavois 
mife; elles’ y renferma dans une coque de foye jaune affés 
fournie de fils, mais d’un tifu fiche. La crifalide, au lieu 
d'un papillon, n'a donné qu'une longue mouche, dansla- 
quelle s’étoit transformé le ver qui avoit mangé inté- 
ricur de cette crifalide. 

Vers la mi-Juin, on: m'a trouvé fur l'aubepine une 
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chenille du même genre que'la précedente, & qui lui 
reflembloit affés par fes couleurs*. J'ai pourtant recon- + PI. 22. fg 
nu qu’elle étoit d’une cfpece différente, parce qu'elle à © 
fur le dos deux tubercules coniques en maniére de cor- 
nes, placés dans le même endroit où l'autre chenille 
a un feul tubercule refendu. Aufhi cette chenille de Pé- 
pine s'eft=elle conftruit avant la fin de Juin une coque 
très-diflérente de celle que fe confiruifit la chenille du 
chêne; elle lui a donné ‘une figure conique *; elle Pa * Fig: 7. c. 
recouverte de feuilles d’épine; elle en a fait le tiffu très- 
ferré & d'une foye brune; fur ce tiflu ferré on voit des 
efpeces de cordons de foye, qui imitent les groffes fibres 
ou les groffes nervüres des feuilles. Vers la fin de Juillet 
il eft {orti de cette coque une petite phalene dont les aïles 
étoient dérangées lorfque je la vis. Leur couleur & celle 
du corps éteient blancheätres; du refte ce papillon ne me 
parut avoir rien de remarquable. 


EXPLICATION DES FIGURES 
DU SIXIEME MEMOIRE. 


PCA NC HE XX 


L À Figure 1, eft celle d’une chenille du troëne, repré- 
fentée dansl'attitude qui lui mérite Le nom de fphinx, 


La Figure 2, ef celle de la même chenille étendu. 
cd 


La Figure 3, eft celle de la crifalide de la chenille repré- 
fentée fig. 1. & 2. 


La Figure 4, eft celle du papillon qui fort dela crifalide 
de la fig. 3- repréfenté ayant fes aîles écartées du corps. 


La Figure $, repréfente une petite chenille dont Ics 
Mn iij 
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jambes de la troïfiéme paire 7, ne fontpasfemblables à 
celles des deux premiéres paires. (UN 


La Figure 6, fait voir en grand une des jambes de Ja 
figure $. qui ne font pas femblables à celles qui Tes 
précedent. a, la partie de la jambe qui s'attache au cotps, 
bb, la partie de la jambe qui eff très-renflée. c, deuxtro- 
chets par lefquels la jambe ou le pied eft terminé. 


La Figure 7, eft celle d’une chenille du chêne, repré- 
fentée dans l'attitude qui lui eft le plus ordinaire; c’eft- 
à-dire ayant toûjours fa tête appliquée contre un de {es 
côtés. 

La Figure 8, fait voir la coque que fe conftruit la che- 
nille de la fig. $. pour fe métamorphofer en crifalide. 


Les Figures, 19,& 11, repréfententune même che- 
nille, qui vit des feuilles du chene & de celles:du tilleul. 
Dans la figure 9, elle eft étenduë, commeles chenilles les 
plus communes le font ordinairement. Les figures 10, & 
11, à font voir dans l'attitude où elle eft dans tous les temps 
de repos, ayant fa tête plus ou moins renyerfée fur le dos. 


La Figure 12, eft celle de la coque que fe fait la che- 
nille des figures précedentes , en liant enfemble des grains 
de terre. 


La Figure 13, eft celle du papillon qui vient de la 
chenille des fig. 9, 10,& 11. 


La Figure 14, eft celle d’une chenille à demi-velué, 
qui a des poils d'une figure finguliére. 


La Figure 1 $,eft celle d’une touffe desdifférens poils 
de cette chenille ; cette touffe eft vûë à la loupe. 


La Figure 16, eft celle d’un des poils de cette chenille, 
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de ceux qui fe terminent par une palette; il et vû au 
microfcope. 


La Figure 17, eft celle d'un des poils, vâ encore au 
microfcope. Une pointe fort du milieu du bord @le la 
palette de celui-ci. 


La Figure 18, eft celle d'un poil de la même chenille, 
groli encore par le microfcope; il eft de ceux qui font 
faits en fer de pique. 

PAANI X°X T. 


La Figure r, eft celle d’une chenille de la quatriéme 
claffe, qui vit fur le faule ; elle eft repréfentée dans i'attnude 
où elle femble être fans tête, parce qu'elle a retiré la ficnne 
fous le premier anneau. ec, les cornes écailleufes qu'eile 
porte au derriére, ou plus exactement, les étuis des deux 
cornes charnuës. fg, la partie d’une corne charnuë 
que cette chéille a. fait fortir de l'étui e. Il refte enco- 
re dans cet étui une portion de corne charnuë, plus 
longue que celle qui en eft dehors. La chenille peut 
jetter cette corne de différens côtés; au lieu qu'elle la 
jette ici par-delà fon derriére, elle la peut jetter du côté 
de fa tête, jufqu'aflés près de laquelle elle la peut por- 
ter; d'où il eft aifé de juger dc la longueur que la chenille 
peut donner à cette corne. 


La Figure 2,eft celle de la même chenille vûc du côté 
du ventre , la tête embas, & qui {e tient cramponnéc fur 
une petite branche de faule, dont elle a mangé toutes 
les feuilles. 7, cette Branche de faule qui paffe tout du 
long du milieu du ventre de la chenille. ec, les deux 
cornes écailleufes qui font appliquées l’une contre l'autre. 


La Figure 3, repréiente la même chenille dans unc 
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attitude, & dans une pofition où elle laiffe voir fa téte, 
quoiqu'elle foit logée dans une efpece de capuchômchar- 
nu. ec, fes deux cornes écailleufes. 


I Figure 4, cht celle du bout du derriére de la che- 
nille des figures précedentes, grofli à la loupe. 4, cha- 
peron charnu qui recouvre l'anus. rf, deux efpeces de 
ctites cornes charnuës qui partent de deflous l'anus, cc, 
{cs cornes écailleufes qui font hériflées d'épines , ou de pi- 
quans. fhg, corne charnuë, efpece de fouet charnu qui 
cht forti de l’étui e. La partie fh, eft verdâtre , & da par- 
uc Ag, eft pourpre. 

La Figure $, eft celle de la crifalide de cette chenille, 
vůë du côté du ventre. 

La Figure 6, repréfente un morceau de bois un peu 
pourri 4 da, au-deflous duquel & dans lequel la chenille fit 
fa coque. cc, la coque. ff, quelques feuilles de faule. 


La Figure 7, fait voir le morceawde boïs de la fig. 6. 
retourné, & la coque ouverte. ab, la furface du morceau 
de bois. c, partie de la coque qui eft dans le morceau de 
bois qui a été creufé. 


La Figure 8, eft celle d'une autre coque c, faite fur le 
deffus d’un morceau de bois. L'ouverture v, qui paroït à 
cette coque, eft celle par laquelle le papillon eft forti. Ces 
coques font aufli dures, & plus dures que le bois dont 
elles font faites. Les petits fragmens de bois qui les com- 
men font exactement appliqués & collés les uns contre 

cs autres. 


” ah 
La Figure 9, eft celle du papillon vå par deffus, & dont 
les ailes fupérieures laiffent à découvert une partie des in- 
féricures. 
La Figure 10, fait voir le même papillon de côté. 
PLANCHE 
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La Figure 1, eft celle d'une chenille du faule, du même 
genre que la chenille qui eft gravée pl. 2 1. fig. 1.& 2. mais 
elle eft plus petite, & probäiBlement d’une autre efpece ; 
il {e pourroit pourtant faire qu'elle ne diflérät de Pautre 
qu'en fexe. L'attitude fmguliére dans laquelle elle eft re- 
préľentée j eft commune à ces deux efpeces de chenilles. 
e, c, fes cornes écailleufes. fg, corne charnuë qu'elle fait 
{ortir pour s'en fervir comme d'un fouet , pour chaffer 
les mouches qui fe pofent fur fon dos. L'ufage decctte 
partie eft plus important qu’il ne le paroît ; combien de 
chenilles de toutes efpeces périffent chaque année, ou ne 
parviennent pas à fe métamorphoier en crifalides, ou en 
papillons , parce qu’elles ne peuvent pas chaffer les mou- 
ches qui vicnnent.fe pofer fur leur corps! Ceh ce que 
nous verrons dans le onziéme Mémoire. 


La Figure, eft celle de la même chenille dela fig. 1.vûë 
par deflus, & repréfentée étenduë, & marchant comme les 
chenilles ordinaires. z, fatête. ce, les étuis de fes cornes 
charnuës. 


La Figure 3, eft encore celle d’une chenille de la qua- 
triéme claffe, qui. a au derriére deux longues cornes c,e, 
qui font les étuis de cornes charnuës. Elle vit fur l'ofier, 
& eft très-petite. oo, efpéces d'oreilles de chat qu'a cette 
chenille. 


La Figure 4, eft encore celle d’une chenille dela qua- 
triéme clafle, mais d’un autre genre que celles dont on 
vient de parler. c,fa queuë qui eft point fourchue; elle 
ne fert point d'étui à une corne charnuë. Cette chenille 
eft celle que j'appelle lecheval marin. Elle prend des atti- 
tudes dans lefquelles elle reflemble plus à ce petit animal 
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de mer, qu'ellen'y reflemble dans celle de cet ig. 4. 


La Figures, eft celle de la même chenilleétendue, & 


& qui montre fa tête. 


La Figure 6, efi celle d'e chenille du même genre 
que celle des fig. 4. & 5. que j'ai trouvée fur l'aubépine. 


La Figure+, cft celle d'une feuille d'aubépine, fur la- 
quelle eft la coque conique c, que la chenille de la fig. 7. 
y avoit filée. e 

Les Figures 8, 9, 10, 11 & 12, repréfentent, en diffé- 
rentes attitudes, cette chenille de l'ofier que nous nom- 
mons le ziczac. 

La Figure 13, eft la crifalide de cette chenille vûé du 
côté du ventre. 

La Figure 14, repréfente le papillon dela chenille zic- 
zac, vû de côté, portant fes ailes en toit. 


La Figure 1 5, repréfente le même papillon dela figure 
précedente, vů par deffus le dos. Ses antennes paroïflent 
dans cette fig. 15. 


La Figure 16, comme la fig. 14, fait voirle papillon 
de côté, mais dans une attitude où il redrefle fes afles ,. 
qui laiffent alors fon corps à découvert. On peut remar- 
quer dans les trois figures précedentes, que ce papillon ch 
de ceux qui ont les jambes extrêmement velués. 
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PR EE LE dt PE TOO EL MAD E LEE 44 
SEPTREME MEMOIRE. 
DE QAR PAPILLONS SINGULIERS, 
SOLV O TR," 


Du papillon paquet de feuilles fëches , du papillon à 
tête de mort, 7 des petits papillons de l'éclair 
7 du chou. 


La fuite des chenilles finguliéres par leurs formes, 

ou par leurs attitudes, nous croyons pouvoir don- 
ner place à un affés grand papillon no&turne, qui neft 
pas remarquable par la beauté de fes couleurs; il eft tout 
brun ; mais il eft remarquable par la figure fous laquelle il 
paroît lorfqu'il eft en repos; il femble alors un véritable 
paquet de feuilles féches*. Tout concourt à faire pren- » Pi. 23. fig. 
dre cette idée à qui le voit pour la premiére fois; fa 1: *4- 
couleur cht précifément le brun un peu rougeitre d'une 
feuille d'orme féche. Ses ailes fupérieures qui couvrent 
tout le corps, au-deffus duquel elles forment un toit, 
ont des nervüres qui par leur efpece de relief & par leur 
difpofition imitent fort celles des feuilles ; leur con- 
tour fupérieur eft dentelé *, comme left celui de plufieurs * Fig. 1. & 
feuilles. Les ailes inférieures * débordent beaucoup les * 
fupérieures , & ont de même & la couleur & les ner- 
vüres & les dentelures des feuilles. En devant de la tête, 
il a une efpece de bec pointu * formé par les deux barbes, * p. 
ou tiges barbués, qui fe réüniflent - là l'une contre Fau- 
tre ; clles femblent être le bout du pédicule d'une des 
feuilles. Les antennes * couchées fur chaque côté du *t6 
corcelet, & qui vont jufqu'à l'origine des ailes, paroiflent 
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être la continuation du pédicule d'une feuille. Enfin, 
fans expliquer davantage fur quoi la reffemblance eft fon- 
dée, il eft für que quand on voit ce papillon, & qu'on 
ne fçait pas qu'il eft un papillon, on le regarde fans fe 
douter qu'il en foit un. Je préfentai le poudrier gù il y 
en avoit un, à plufreurs perionnes dont les yeux font ac- 
coûtumés à obferver les productions de la nature; je leur 
demandai ce qu’elles voyoient ; & après avoir bien re- 
gardé & bien vů, clles me répondirent que ce que je ieur 
montrois étoit un paquet de feuilles féches; c'eft auff 
le nom qui doit lui refter. 

Ce papillon, fmgulier par fa forme, neft pas extré- 
mement rarc dans ce pays; mais comme de tous les 
nocturnes il eft peut-être un des plus tranquilles pen- 
dant le jour, & que quand il eft tranquille on le prend 
pour toute autre chofe que pour un papillom, il neft pas 
étonnant qu'on ne le trouve pas dans la campagne. La 
chenille d’où il vient ne cherche point à cacher la coque 
qu'elle fe fait pour fe sransformer ; cette coque eft fort 
longue , & fouvent pointuë à un des bouts à tel point, 
que fi l'autre bout étoit plus applati, elle auroit une fi- 


-gure à peu près conique *, La bafe de la coqueeft d'une 


{oye grifatre, mais des poils entrent dans fa comporfition ; 
fon tilu eft médiocrement épais & ferré; aufi n’eft -elle 
pas dure; mais fon intérieur eft entiérement poudré d’une 
cfpece de farine qui bouche les vuides que les fils laiffent 
entr'eux. Cette poudre blanche s’y trouve en auf grande 
& plus grande quantité, que la poudre jaune dans les 
coques des chenilles appellées livrées *. La crifalide elle- 
meme dont la forme n’a rien de fingulier, & dont la 
couleur propre eft femblable à celle du commun des 
crifalides, a fes anneaux tant du côtéidu dos, que du 


é & còtë du ventre, entiérement blancs *. On voit qu'ils ne 
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doivent leur blancheur qu'à une couche de farine dont 
ils font couveris. La chenille avant que de fe transfor- 
mer en crifalide, jette apparemment une affés grande 
quantité d'une bouillie blanche par Panus, comme la 
chenille divréće jette une efpece de bouillie jaune. Elle 
en enduit probablement les parois de fa coque , com- 
me l'autre enduit les parois de la fenne , de la bouillie 
jaune. Cette bouillie ie féche, & devient une poudre 
blanche qui s'attache au corps de la crifalide encore 
humide, lorfqu’elle vient de fe défaire de fon fourreau de 
chenille, &loríque les mouvemens qu'elle fe donne alors 
lui font toucher les parois de la coque. Voilà ce que T'a- 
nalogie nous conduit à juger de l'origine de cette poudre. 

Je tirai une de ces crifalides de fa coque vers le 15. 
Juillet. Quelques jours auparavant un des papillons paquet 
de feuilles féches étoit déja {orti chés moi de la fienne. Le 
deffus du corcelet de cette crifalide étoit fendu *; je crus * PL 23. fg, 
quêle papillon alloit en fortir fur le champ, néantmoins 
le jour fuivant il étoit emcore renfermé fous fon enve- 
loppe de crifalide. Je craignis alors qu’il n'eût pas eu la 
force de s'en tirer, & qu’il ne fût près d'y périr. Jentre- 
pris, pour ainfi dire, cet accouchement; j'emportai peu 
à peu par pieces tout Phabit de crifalide, & je parvins à 
en dépouiller entiérement le papillon, fans lui avoir fait 
aucun mal. Dégagé defes enveloppes, il parut libre & vi- 
gourcux. Pendant cette opération, je me confirmai ce que 
j'avoisdéja vů, & que j'ai rapporté ailleurs, que chacune 
des parties extérieures du papillon a des enveloppes parti- 
culiéres, pendant qu'il eft fous la forme de crifalide. Je vis 
très - diftinétement les efpeces de gaines d’où je tirai les 
antennes *, Le papillon que je venois de mettre au jour, + Fi: 8. gf. 
quoique fort, refta plus d'une heure fans que fes ailes pa- 
ruflent fe développer; je croyois l'avoir fait naître trop 
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tôt; mais au bout de ce temps fes ailes conimencérent 
à fe plifler, à fe chiffonner, c'eft-à-dire, à fe déployer, 
comme nous avons expliqué que fe déployent celles des 
autres papillons *. Elles prirent leur véritable forme, & le 
papillon fe mit dans fon attitude finguliére. Celui-ci 


_ étoit un mâle *, qui ne différoit de la femelle, qu'entce 


Pa 


qu'il étoit plus petit, & en ce que fur le brun de feuille 
féche de fes ailes, il y avoit des ondes noires qui né- 
toient pas fur les aîles de da: femelle. 

J'ai cu les œufs de trois de ces papillons femelles mais 
qui n’ont point donné de chenilles, parce qu'ils m'avoient 
pas été fécondés par f'accouplement. Ce font de petites 
boules *, dont la couleur dominante eft un bleu tel que 
celui qui à été un peu trop épargné fur la faycnee. Deux 
bouts oppolés font d’un brun noir, & deux ou trois cer- 
cles du même brun paralleles entreux, & paralleles à 
ces bouts, entourent l'œuf, & le rendent un très - joli 
œuf, qui femble être de fayence. 

Le papillon paquet de feuilles féches appartient à {a 
cinquiéme clafle des phalenes; il n’a point de trompe 
fenhble, & il a des antennes à barbe. I vient d’une des 
plus grandes chenilles de ce pays *, elle a jufqu'à quatre 
pouces de longueur, & environ fept lignes de diametre; 
on cn trouve de plus petites, qui font celles apparem- 
ment qui donnent des papillons mâles, C’eft dans nos 
jardins qu'il faut chercher ces chenilles, elles vivent des 
fcuilies de poirier, & de celles de pefcher. Celle queÿ’ai 
fait repréfenter pl. 23. fig. 10. nřavoit été donnée par M. 
du Hamel, & elle lui avoit été envoyée pour moi par M. de 
Nainvilliers fon frere, qui Favoit trouvée fur un pefcher de 
fon château de Nainvilliers, près Pluviers. Dès quejeleus 
reçùć, je lui donnai des feuilles de poirier qu'elle parut trou- 
vertres-bonnes. M. de la Hire grand aftronome & grand 
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géometre, étoit encore un attentif obfervateur de toutes 
les productions de la nature; ila ramaflé avec foin pen- 
dant plufieurs années les chenilles des environs de Ob- 
fervatoire; il tenoit un journal où il décrivoit celles qu'il 
avoit trouvées; il fçavoit deffiner & même peindre, à côté 
de fa courte defcription il efquifoit Finfecte. Ce manuf- 
crit de M.dela Hire a paflé dans les mains de M. du Fay , 
qui me Pa remis. [y eft fait mention de la chenille du pa- 
pillon paquet de feuilles féches. M. de la Hire dit qu'on lui 
en apporta und'le 20. Juin 1688. qui avoit près de quatre 
pouces de longueur, qu'on avoit prife {ur un poirier de 
bergamotte dont elle mangeoit les feuilles. Quelques 
jours plus tard on lui apporta quatre chenilles de la même 
elpece, mais un peu moins grandes, dont trois avoient 
été trouvées fur unpoirier , &la quatriéme fur un pefcher. 

Cette grande chenille eft de la claffe de celles à fcize jam- 
bes , & peut être placée parmi les demi-velués. Sa couleur 
dominante eft un gris de fouris , qui tire un peu fur le cen- 
dré, qui tient moins de l'ardoifé que le gris de fouris ordi- 
naire, c'eft la couleur du deflus de fon corps. Le deflous, 
le ventre cft d’un feuille-morte mêlé avec des taches d’un 
brun plus fonce. Elie porte fur le pénultiéme anneau une 
corne *.aflés courte, & de fubflance charnuc. Plufeurs 
particularités peuvent aïder à faire reconnoître cette che- 
nille. Dans la ligne qui marque la féparation de la partie 
fupérieure , & de la partie inférieure , il part de chaque an- 
neau un appendice charnu *, dirigé pérpeñdiculairement à 
la longueur du corps, & terminé par une pointe moufle. A 
{a bafe, cet appendice a moins d'épaiffeur que de largeur, 
fon contour eft bordé d'aflés grands poils roux : de pareils 
poils partent aufi du corps dans les intérvalles des apperidi- 
ces. Lés deux appendices * les plus proches de la téte, ont 
quelqu'air de deux oreilles. Les poils du deffus du corps 
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font courts, on neles voit bien qu'à la loupe. Elle en a 
pourtant de plus longs, & qu'elle ne montrequ'en certains 
temps, qui font très-propres à la caractérier, ceh princi- 
ñg. palementà la jonction du premier anneau * ayec lélecond, 
qu'ils {e trouvent; il y en a auffi de ceux dont je veux par- 
ler, à la jonction du fecond anneau * avec le troifième. 
Quand la chenille courbe fa partie antérieure embas , les 
jonétions de fes premiers anneaux, qui font cachées lorfque 
la chenille ct implement étendué, {ont alors à découvert; 
elles fe font remarquer par leur couleur, qui eft.d’un bleu 
foncé, maisbeau. C'eft alors auffi que paroïffent des poils 
de même couleur, & de figure fmguliére *. La partie par 
laquelleils fe terminent, reflembleroit très-bien à un fer de 
. pique, fi elle étoit auffi platte, mais elle eft plus renflée *. 
A la jonction du premier anneau il y a une frange de pa- 
reils poils: elle cft cachée quand les anneaux font autant 
appliqués l’un contre l’autre, qu'ils peuvent l'être, & elle eft 
à découvert quand les anneaux s'écartent Pun de l'autre. 
Il y a encore de ces poils fmguliers, mais en moindre 
quantité, à la jonétion du fecond anneau avec letroifiéme. 
Entre les deux anneaux dont je viens de parler, il y a 
encore d’autres poils d'une ftruure particuliére, & qui 
m'ont échappé pendant que j'obfervois la chenille vivante. 
Ceux en forme de pique s'étoient apparemment faifis de 
toute mon attention. C’eft dans la premiére enveloppe 
de la coque que j'ai trouvé es poils de la feconde efpece, 
& leur couleu# bleue, comme celle des poils en fer de 
pique, me perfuade qu’ils font aufi placés dans les jon- 
ćtions du premier anneau avec le fecond, & du fecond 
avec le troifiéme. Ces nouveaux poils, font des poils 
* Fig. 12. compofés* ; ils font des efpeces de poils en plume ,ouen 
duvet, ou, plus exactement, ils font un paquet de pois, 


qui a tantôt fa forme d'un petit balay, tantôt celle 
d'une 


DES INSECTES VI. Mem 280 


d'une palme *. Deux taches blanches de figure triangu- * Pi, 23. fg. 
laire {e font remarquer fur la partie fupérieure du fecond !°- 


anneau. On apperçoit de plus fur la partie fupérieure de 
chaque anneau deux tubercules roux, chargés chacun de 
poils de médiocre grandeur. A la jonction des anncaux , 
il y a des cfpeces de cordons charnus, qui ne font pas fr 
diftinéts à beaucoup près fur les anneaux des autres che- 
niles. La tête eft bleuâtre , & paroîtroit bleue, fr elle 
n'étoit pas garnie de quantité de poils roux. 

La peau de cette chenille mérite d'être obfervée à la 
loupe, elle ne paroît qu'un rézeau *. Sa tiffure eft fembla- 
ble à celle d'une éponge fine. 

On trouve aufli la chenille de ce papillon parmi les 
infectes d'Angleterre, qu’Albin a donnés au public. Dans 
la même planche où il a repréfenté la chenille , il y a aufli 
repréfenté fon papillon dans une attitude affés finguliére, 
dans laquelle il a cependant l'air d'un papillon, & qui neft 
pas celle qui lui eft le plus ordinaire. 

Entre les papillons que nous avons cités pour exemple 
deceux qui appartiennent à la premiére claffe des phalenes, 
cft celui qu'on appelle à tête de mort *, parce que la trifte 
figure de cette tête fe trouve affés bien deflinée fur fon 
corcelet. Lorfqu'on confidére ce papillon *, on eft frappé 
decettereflemblance; & nous avonsdit que le peuple d'une 
grande Province du Royaume ne l'avoit que tropremarqué:; 
que le peuple de Bretagne eft allarmé dans les années où il 
voit de ces papillons. [iles regarde comme les avant-cou- 
reurs de maladies épidémiques & peftilentielles. Un Curé 
de Bretagne la décrit, ce papillon, dans le Mercure de 
France, Juillet 1730. comme revêtu de tout ce qu'une 
pompe funébre oe de plus trifte, les afles lui ont paru 
marquetées comme une efpece de drap mortuaire. Mal- 
heureufement ce papillon a encore une fingularité qui a 
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concouru avec l'autre, à le faire prendre pour un préfage 
funefle. Desriens{ont capables de faire de grands dérange- 
mens dans des imaginations qui aiment à s'effrayer. Les 
papillons, au moins tous ceux que je connois, font les plus 
muets de tous les animaux; s'ils font du bruit, ce weft 
qu'avec leurs ailes, & cela pendant qu'ils volent. Celui- 
ci dans le temps qu'il marche, aun criqui a paru funébre; 
au moins eftille cri d’unebonne ame de papillon, s’il gé- 
mit des malheurs qu'il annonce. Ce cri, au refte, mérite 
d'être examiné par les phyficiens; dès qu'il cft particulier 
à une efpece de papillon, il demanderoit feul que nous re- 
priffions l'hifloire de celle-ci, que nous n ‘avons qu'ébau- 
chée dans le 1. vol. Mém. 7. Le cri de notre papillon eft 
allés fort & aigu; ila quelque reflemblance avec celui des 
fouris, maisil eft plus plaintif; il a quelque chofe de plus 
lamentable. C’eft fur-tout lorfque le papillon marche, ou 
qu'il fe trouve mal à fon aife, qu'il crie; il crie dansles pou- 
driers , dans les boiftes où on le tient renfermé; fes cris 
redoublent lorfqu'on le prend, &il ne celle de crier tant 
qu'on le tient entre les doigts. En général il fait grand ufa- 
ge de la faculté de crier, que la nature lui a accordée. 
Nous ne connoiflons point encore d’infectes qui ayent 
l'organe de la voix. S'ils nous font entendre des fons, 
des bruits qui imitent ceux de la voix, ces fons font pro- 
duits par les frottemens réiterés de quelques-unes de leurs 
parties extérieures contre quelques autres de ces mêmes 
parties. J'ai déja dit dans le memoire cité ci-deffus, que 
le cri dé notre papillon n’eft pas dû à une autre caufe: 
J'ai dit dans le même Mémoire, que j'ignorois quelles 
étoicné les parties qui, par leur frottement, produifoient 
ce bruit, j'ai eu depuis occafion de l'examiner far plu- 
ficurs de ces papillons: H n'a été aifé de reconnoître 
que les frottemens des ailes es unes contre les autres , 
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que les frottemens des ailes contre le corps, ou contre le 
corcelet , & qu'enfin les frottemens du corps contre le 
corcelet , ni ceux de quelques anneaux les uns contre les 
autres, n'avoient aucune part à ce cri. Les etpeces de 
cris connus d'un grand nombre d'infeétes, comme ceux 
de certaines fauterelles, ceux des grillons, ceux des cigales, 
ceux de plufñeurs fcarabés de difiérens genres, font dûs à 
quelques-uns des frottemens queje viens d'indiquer. Mais 
j avois beau tenir les aîles, le corps & le corceler du pa- 
piion aflujettis, il wen crioit pas moins, il n'en crioit 
même que plus fort. De tous les infeétes il eft celui qui 
feroit le plus propre à faire prendre fon cri pour une vé- 
ritablevoix; car le ori paroît partir du même endroit d'où 
partent ces fortes de fons. La trompe eft, à proprement 
parier, la bouche du papillon; la trompe de celui-ci eft 
épaifle, & affés courte, elle forme au plus deux tours de 
fpirale; elle eft logée entre deux barbes , entre deux tiges 
barbuës. C'eft de endroit où eft placée la trompe , que 
fortle cri; c’eft de quoi il m'a été aifé de m'’affürer: il me 
la été en même temps de reconnoitre qu'il étoit produit 
par les frottemens des tiges barbucs*contre latrompe.Cha- 
cune d'elles eft un cordon plus large qu'épais, une cipece 
de lame qui {fe termine par un pédicule dont l'infertion 
& l'attache font dans ie deflousde la tête. Ces lames font 
pofées de chan; la courbûre d'un de leurs côtés eft telle 
que ce côté s'applique exactement contre la téte le long 
de laquelle la lame s'éléve; ainfi ce côté, qui eft, à pro- 
prement parler, l'intérieur, eft concave , pendant que le 
côté extérieur eft convexe. Ces lames font deux cloifons, 
entre lefquelles la trompe eft logée ; elles font exactement 
appliquées contre la tête, mais ce weft qu’à leur origine 
qu'elles lui font adhérentes. Un des bouts du rouleau 
formé par fa trompe, eft touché par une de ces cloifons, 
& l'autre left par l'autre. Oo ij 
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Pendant que jetenoisle papillon affujetti, pendant qu'H 
crioi le plus fort qu'il lui étoit pofüble, fai palé une 
cpingle dans le centre du rouleau, j'ai écendu lamrompe *. 
Quand la trompe a été bien étendue, quand elle n’a 
plus été entre les cloifons barbucs, le papillon a été en- 
ticrement muet, il n’a pas fait entendre le moindre cri. 
J'ai enfuite abandonné la trompe à elle-même ; elle s'e 
roulée fur le champ, le rouleau s'eft logé entre les bar- 
bes, & fur le champ la voix & la forte voix eft revenué 
au papillon. Pour nv'affürer plus politivement que ce né- 
toit pas de la trompe que ce bruit partoit{ car roulée, 
elle en auroit pû faire un qu’elle ne faifoit pas étant 
étendué ); j'ai paffé l'épingle fous les deux bouts fupé- 
rieurs des cloifons barbuës, c’eft- à- dire entre ces cloi- 
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* fons & la tête *: en éloignant enfuite l'épingle de la tête, 


je tirois les deux barbes en-devant, je les éloignois de la 
trompe, je metrois à découvert les deux bouts de fon 
roulcau. Quand donc les bouts de la trompe n'étoient 
plus ni cachés, ni touchés par les cloifons barbuës , le 
papillon ne faifoit plus entendre dercri. Enfin j'ai écarté 
de la téte une feule cloifon, & j'ai laiflé Fautre en place, 
je n'ai découvert qu'un bout de Ja trompe; le cri alors a 
continué, mais il a été plus foible , moins fourni. 

ll eft donc certain que c’eft & de la trompe & des deux 
barbes entre lefquelles elle cft, que dépend le cri de ce 
papillon, & dès qu'on fçait que cela doit être, on voit 
cn partie comment cela eft; on eft attentif à obferver les 
barbes, & on remarque que pendant que le papillon crie, 
elles ont chacune des mouvemens aflés prompts qui les 
éloignent un peu, & qui les rapprochent alternativement 
du rouleau. Elles fe meuvent parallelement à elles-mé- 
mes cn avançant vers le milieu de la tête, & enfuite en 
sen écartant un peu. Voilà les mouvemens néceflaires 
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pour produire les frottemens d'où nait le cri. 

Le vrai cft néantmoins, que j'ai inutilement tenté de 
frotter une épingle contre un des bouts du rouleau de 
la trompe, je ne fuis point parvenu à produire de cri ; 
mais apparemment que le papillon ménage mieux les frot- 
temens que je n'ai {çù les ménager. J'aurois été difpofé 
à croire que l'air, pour produire ce bruit, demandoit à 
être renfermé entre les cloifons & la trompe, fi le bruit 
ne fe fût pas fut entendre lorfque je tenois une des 
James éloignée de la trompe. Au-deflous de la trompe à 
fon origine, ii y: a une membrane tendué qui peut bien 
avoir part au bruit. Je ne me laflerai point de répéter que 
nous devons nous attendre que dans les plus petits fujets, 
il reftera toûjours quelque chofe que nous ignorerons. 

La membrane dont nous venons de parler, paroit per- 
cée au - deffous de la trompe, de deux trous dont l'utage 
m’eft ab{olument inconnu. Le trompe de notre papillon à 
tête de mort, neft pas faite comme les trompes longues & 
plates par lefquelles paffe le fuc nourricier, & par lefquelles 
le papillon refpire l'air. Ces grofles trompes ne ferviroient- 
elles que de conduit au fuc des plantes, les deux trous don- 
neroient-ils entrée ou fortie à l'air dans le corps du papillon! 

Nous avons.dans ce pays des phalenes dont les ailes 
ont plus de furface que celles de la phalene à tête de mort; 
mais Je ne crois pas que nous en ayons dont le corps 
ait plus de volume & de mafle. Ses couleurs dominantes 
font un brun noir & le feuille-morte; fa tête eft noire; 
fes antennes font de celles que nous avons appellées prif- 
matiques.: Leur port a été mal repréfenté dans la fig. 2. pl. 
14. tome Í. Le papillon avoit perdu les fiennes loriqu'on 
le defina; leur direction eft fouvent plus perpendiculaire 
à la longueur du corps du papillon, qu'elle ne left dans 
da fig. 4 pl 24. Une de leurs faces la plus large, eft 
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couverte de poils très-courts, difpofés furdifférentes li- 
gnes, comme des dents des limes, appellées rapes; cette 
même face eftquelquefois blancheâtre ou jaunâtre, le refte 
ch brun, excepté la pointe de l'antenne qui eft biancheätre. 
Toutes les parues du corps, & fur-tout leventre & lexcor- 
celet font bien fournis de poils: te deflus du corcelet.dit 
d'un noir, ou plätôt.d'un gris de mauresvélouté ; mais la 
tache qui fournit le fond & les contours de da figure de la 
icte de mort * eft feuilie-morte, & ce font des. points & 
de peuts traits noirs qui achevent de deiliner da figure de 
cette elpece de tête {ur le fond feuille-morte. Tout du 
long du corps regne une large raye d’un violet preique 
noir; les endroits de chaque anneau , fur lefquels cette 
raye ne palle point, font feuille-morte ; il y a encore du 
now Iur les côtés, & il y en a encore dans le creux du 
fillon formé par la jonction de chaque anneau; ce wef 
que là qu'on voit du noir fur le ventre tout le refte: ch 
fcuille-morte. Le deffous du corcelet,&les poils quifont{fur 
la partie fupérieure des jambes ou fur les cuiffes, font auffr 
de cette couleur; mais le refte des jambes eft noir & poin- 
tillé de jaune. Le fond de la couleur du deflus des ailes fu- 
périeures cht encore un gris de maure-nué: dans quelques 
endroits il y a des ondes & des taches d'un velouté noir, 
mais les taches & les ondes qui s'y font le plus remarquer , 
{ont celles qui {ont jaunâtres. Le deflous de ces mêmes 
ailes eft feuille- morte, mais vers la bafe ce feuille-morte 
eft rayé de noir; une raye noire pofée un peu plus près 
de la bafe que de origine de l'aile, part du côte exté- 
ricur, & ya prefque jufqu'au côté intérieur. Le fond de 
là couleur des ailes inférieures eft encore un jaune feuille- 
morte, fur lequel fe trouvent deux rayes noires à peu 
près parallcles à la bafe de Faile, celle qui en eft la plus 
proche eft dentelée. | | 
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Celt encore de M. du Hamel que j'ai eu les premiéres 


À ~ f . à 
chenilles *, defquelles font venus chés moi des papillons à + 


tête de mort. Il m'en donna à la fois fept de cette cipece, 
que M. fon frere avoit trouvées à fa Terre de Nainvilliers 
fur un jafmin, des feuilles duquel elles fe nourrifloiene. 
Lorfque je les reçûs,le 16. Juillet, le temps où elles de- 
voient fe métamorphofer étoit prochain , ainfi leurs cou- 
leurs pouvoient être altérées ; cependant un beau jaune 
d'unenuance plus haute que le citron, étoit étendu iur pref- 
que tout leur corps; elles avoient de chaque côté fur leurs 
anneaux, excepté fur les trois premiers, unc de ces longues 
taches en maniére de boutonniére , & polées oblique- 
ment, dont chacune étoit d’un beau verd; leur moitié {a 
plus proche de la tête étoit pourtant d’un verd plus påle 
que l’autre. La partie fupérieure de tous les anneaux qui 
avoient des boutonniéres , étoit picquée de points d'un 
verd prefque noir, mais les trois premiers anneaux étoient 
purement jaunes. Le devant de la tête étoit du même jaune 
que le refte, mais il étoit- bordé de chaque côté d'une 
bande d'un brun prefque noir. Cette derniére couleur étoit 
aufli celle des jambes écailleufes. La corne * que cette 
chenille portefur fon derriére, eft remarquable par fa cour- 
büûre, elle fe tortille vers le deflus du corps, comme les 
queuës de Rd reve chiens. Vüë à la loupe, elle femble 
faite de l'afiemblage de quantité de petites rocailles. 

Ces chenilles ne touchérent point aux feuilles de jaf- 
min que je leur offris, le temps où elles n'avoient plus 
befoin de manger étoit arrivé; aufi dès la nuit fuivante: 
eiles entrérent dans la terre quirempüfloit en partie les 
grands poudriers où je les avois rentermées; peut-être 
pourtant qu'elles ne la:trouvérent pasi d’une confiflance 
convenable; deux revinrent fur la furface, elles y reflérent 
tranquilles; & enfin le 24. Juillet elles s’y transformérent 
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. en crifalides *, & les autres apparemment perdirent {curs 


formes dechenille, à peu près dans le même temps, dans 
les coques qu'elles s'étoient faites en terre, & de terre. La 
foye n'entre pour rien ou pour peu dans la compoltion 
de ces coques, dont l’intérieur.a de lifle & le poli dune 
terre humide qui a éé bien applanie. 

Quoique j'euffe attendu des papillons à tête de mort 
de ces chenilles, quand j'eus vû teurs crifalides, je crus 
qu'elles étoient cellesde quelqu'autre papillon. Celui à tete 
de mort a une groffe trompe &affés courte „& la trompe 
qui étoit étenduë fur chacune de ces crifaïdes , paroii- 
foit aufi longue & aufh effilée que les trompes plattes qui 
fe roulent en un grand nombre de tours. De ces crifalides 
fortirent pourtant des papillons à tête de mort & à grofles 
trompes & aflés courtes; mais apparemment que lorfque 
la trompe fe tire de fes enveloppes, elle Le raccourcit , & 
qu'elle groft de ce dont elle devient plus courte. 

Ces papillons font nés chés moi à Paris, entre le s. 
Septembre & le 29. Octobre, pendant que j'en étois ab- 
fent. En Poitou où j'étois alors, & où on m'avoit appor- 
té une grofle coque de terre, dans laquelle étoit une 
crilalide de la même chenille, le papillon en fortit les 
premiers jours d'Octobre. C’eft aufi vers la fin de Sep- 
tembre & au commencement d'Octobre que Fon trouve, 
de ces papillons. Ils entrent affés volontiers dans les ap- 
partemens, ils volent avec grand bruit, & je {çais des Cou- 
vens où toutes les Religieufes d'un même dortoir, ont été 
tres-cffrayées par un feul de ces papillons qui s'étoit avilé 
d'y venir voler. Les chenilles du papillon à tête de mort, 
qui fe font transformées en crifalides vers la fin de Juillet, 
donnent donc ce papillon dans la même année, vers la 
fin de Septembre. Aucuns de ces papillens n’a pondu des 
œufs chés moi, peut-être ne les pondent-ils , qu'après la 
fin de l'hiver. Les 
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+ Les papillons à tête de mort ne paroiffent pas feulement 
dans les différentes provinces du Royaume, des pays plus 
froids & des pays plus chauds peuvent leur convenir. Les 
planches d’Albin apprennent qu'on les voit en Angle- 
terre. M. je Marquis de Caumont, connu par fon goût 
pour les arts, les fciences, & les belles lettres, n'a en- 
voyé d'Avignon la chenille de laquelle vient ce papillon; 
il l'avoit trouvée fur le jafmin, des feuilles duquel elle fait 
fon aliment ordinaire. J'ai reçû d'Egypte pluficurs de ces 
papillons, qui y avoient été pris par M. Granger, quenous 
avons déja eu occafon de citer. Mais de tous les pays où 
il vole, la Bretagne eft peut-être le feul où on fe foit avifé 
de le craindre, où il jette la confternation dans l'efprit du 
peuple, & où on le regarde comme un avant-coureur de 
maladies funeftes. L’ame ne peut que trop fur le corps en 
quelques circonftances ; elle peut lui donner des difpofi- 
tions, ou au moins augmenter celles qu'il a aux maladies, 
dont elle craint vivement qu'il ne foit attaqué. Mais com- 
ment guérir le peuple d’un préjugé qu'il a une fois reçû: il 
fe tranfmet de pere en fils. Le peuple ne lit point. On au- 
roit beau dire à celui de Bretagne, que le papillon à tête de 
mort n'eft nulle part ailleurs de mauvais augure ; que l'ar- 
rangement des taches qui font fur fon corcelet ne fignifie 
rien; on auroit beau lui expliquer la caufe phyfique de fon 
cri, de long-temps il ne regarderoit ce papillon avecautant 
d'indifférence que les autres papillons. Les erreurs popu- 
laires tiennent trop bien. Dans la feconde partie de l'extrait 
que les Journaliftes de Trevoux ont donné du premier vo- 
lume de ces Mémoires *, ils nous offrent des motifs pour * Mere" 
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certains phénoménes qui l'effrayent. Dans le dernier Mé- 
moire du premier volume de cet ouvrage pag- 667. j'ai dit 
qu'on ne croiroit pas que des excrémens de papiilonsfuffent 
capables de remplir les peuples de terreur, qu'iis Pont pour- 
tant fait, & qu'ils le feront encore apparemment: qu'entre 
Jes pluyes de fang que les hiftoriens nous ont rapportées 
comme d'effrayans prodiges, il y en a cu qui n’étoient au- 
tre chofe que les excrémens rouges , qui avoient été dépo- 
fés par un grand nombre de papillons : qu’une prétendué 
pluve de fang tomba à Aix, & aux environs, vers le com- 
mencement du mois de Juillet 1608. & qu'heureufement 
il y avoit à Aix un Philofophe, M. de Pairefc, qui prouva 
démonitrativement que cette pluye, qui avoit été regardée 
comme l'ouvrage du diable & des forciers, étoit dúë à 
des papillons. Les Journaliftes de Trevoux , au compte 
qu'ils ont rendu de ce fait, ont adjoûté les réflexions fui- 
vantes, Le public, difent-ils, a toujours droit de s'allarmer ; 
il eff coupable, r tout ce qui lui rappelle l'idée de la colere 
d'un Dieu vangeur, weft jamais un fajet faux, de quelque 
ignorance philofophique qu'il foit accompagné. Dieu fe fert 
de tout, © il a fur-tout droit de fe fervir de notre 1gnorancé 
pour punir votre malice, fer-tout lorfque ce n'eff que dans des 
vues de mifericorde, qu'il ne fait que menacer. ZÀ. de Peirefc 
eut devant les honnnes la gloire de les détromper d'une erreur 
phulofophique : ceux qui avoient crié au prodige fur une chofe 
qui en éroir toujours un , rendirent fans doute un plus grand 
Service à ceux qu'ils ramenérent par -là à la crainte à à 
l'admiration du véritable, premier, & ‘unique Auteur de 
tous les prodiges , foit naturels , foit furnarurels. Ces réfle- 
xions ont été affürément dictées aux Journaliftes par leur 
piété ; je doute pourtant qu'ils vouluffent recevoir les 
étranges conféquences qu'on en pourroit tirer. Affüré- 
ment ils adouciroient au moins pardes modifications ce 
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qu'elles paroïtroient avoir detropdur. Malgré le droit que 
le public a de s'allarmer, à malgré le droit qu'a Dieu de 

fe fervir. de notre ignorance ; pour punir notre malice , s'ils 
fe trouvoient dans quelqu'endroit où le peuple fcroit ef- 
frayé par une prétendue pluye de fang , ou par quel- 
qu'autre merveilleux phénoméne , & où on f'atribue- 
roit au diable & aux forciers, je doute qu'ils aimaflenc 
mieux appuyer fur le furnaturel du phénomence, qu'ils ai- 
maflent mieux confirmer le peuple dans fon erreur, que 
de l'en tirer. Ne trouveroient-ils pas alors plus convena- 
ble d’exciter le peuple à l'amour de Dieu , en lui expliquant 
la caule de la merveille dont il eft frappé, que de chercher 
à augmenter fa crainte, en le fortifiant dans fon erreur ! 

Au refte, cet endroit n'eft pas le feul de l'extrait que 
nous citons , où les Journaliftes ont paru penfer que pour 
exciter à la picté, il ne falloit pas s'embarrailer des idées 
exactes, & qu'ils ont même paru craindre qu'on ne Îles 
cherchåt trop. J'ai prouvé que les métamorpholes des 
infeétes n'ont rien de réel, que l'infeéte qui nous femble 
métamorpholé , eft un infeéte qui a quitté des vêtemens 
organilés, fous lefquels il a crû, & fous lefquels {a véri- 
table forme avoit été cachée. En parlant, un peu aupara- 
vant, des fauffes idées qu’on avoit prifes de ces fortes de 
transformations, j ai marqué mon étonnement de ce qu'un 
célébre métaphyficien, dont le génie a fart grand honneur 
à la nation, le Pere Malebranche en un mot, que je wa- 
vois pas nommé, mais que je croyois avoir aflés défigné; 
j'ai marqué, dis-je, mon étonnement de ce que le Pere 
Malebranche avoit cru trouver une image d’un des plus 
grands myftéres de notre religion, de ia réfurrection des 
corps dans les transformations des infectes. Nous mou- 
rons, nos corps fe détruifent, fe décompofent , & font 
réduits en poufhiére: cette poulliére cit diperfée, elle 
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engraile nos terres, & les plantes en profitent. La foi 
nous enfeigne, & nous le devons croire, que nous refluf- 
citerons cependant avec notre propre corps; quelle ref- 
femblance y a-t-il entre cette miraculeufe réfurrechion , & 
la transformation d’un infeéte qui n’a point ceffé dewivre, 
qui eft parvenu à prendre tout fon accroiflement, & qui 
dans un certain moment nous parot tout à coup autre 
qu'il étoit, parce qu'il seft défait de vêtemens qui le te- 
noient emmailloté! Y a-t-il apparence que la foi exige 
que nous croyons qu’il y a de la reffemblance entre des 
faits fi diflérens! Les Journaliftes paroiffent le vouloir 
prouver; ils difent * que j'ai peut-être cru que cette idée 
droit particuliére à ce méraphyficien, qu'elle eff des Peres mé- 
mes de l'Eglife, qu'elle eff de tout ce qu'il y a eu de grands 
hommes dans le Chriflianifine , & pour mettre le comble à 
la force des authorités , qu'elle eft de Saint Paul; elle eff de 
Jefus - Chrift, rc. Elle eff au moins fur le modéle de mille 
igures , allégories , paraboles , métaphores , même moins fen- 
filles encore , que Jefas -Chrift , fes Apôtres, & les Prophé- 
zes nous ont données de tous les divers moyfléres, à fpecia- 
lement de celui de la réfurrection. Ne nourriffons point une 


Jauffe pieré, mais n'ôtons rien à la vraye. Quoi, ôterons- 


nous quelque chofe à la véritable pieté, fr nous penfons 
que le Pere Malebranche fublime métaphyficien,& grand 
phyficien , n'auroit pas dû regarder la transformation des 
infectes comme uneimage de la réfurreétion de noscorps! 
Jl avoit étudié les infeétes, il nourrifloit des formica-leo, 
& il devoit affurément avoir des idées plus nettes, plus 
préciles des transformations, que celles que les Saints Pe- 
res en ont eues, Quand tousles Peres de l'Eglife auroient 
parlé de l'immobilité de la terre, quand ils en auroient 
fait le fujet de leurs métaphores, & de leurs allégories , je 
pourrois être étonné qu'un grand aftronome voulüt la 
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terre immobile. Pour ce qui eft de l’authorité adorable de 
Jefus-Chrift même, citéeicr, je ne fçais pas qu'elle nous 
enfeigne une refflemblance entre la réturrection de nos 
corps , & les métamorphofes des infeces. Son admirable 
parabole du grain de bled qui tombe en terre, qui y pourrit 
en quelqueforte ,& qui y germe, n’a rien de commun avec 
la métamorphofe d’une crifalide en papillon: pour qu'elle 
fe falfe cette métamorphofe, la crifalide ne doit point. fe 
corrompre, elle ne doit point pourrir, ni germer. Le pa- 
pillon n'a aucun accroiflement à prendre , il n’a qu'a quit- 
ter une enveloppe, un vêtement qui le cachoit à nos 
yeux. Comment les Journalifies n'ont-ils point craint 
d'allarmer la véritable piété, en prononçant que la méta- 
morphofe des infeétes prife pour une image de notre 
réfurreétion, ef? fur le modéle de mille figures, allégories , 
paraboles , & métaphores , même moins fenfibles encore , 
que Jefus -Chrift , fes Apôrres , à les Prophétes nous ont 
données de tous les divers myfléres , à fpécialement de celui 
de la réfurreétion. Qu'’eft - ce qui les forçoit à prononcer 
que cette image eft fur le modéle de mille autres, & de 
mille autres moins fenñbles, employées par Jefus-Chrift, 
&c ! 

Enfin pourtanties Journaliftes veulent bien convenir 
qu'il n'y a pas de réfurrection dans la transformation des 
anfectes , il n'y a même rien de miraculeux , dient-ils , purfque 
ces expreffions révoltent : maïs il y a prefque quelque chofe de 
Jupérieur au miracle. Ce feroit précifément cette derniére 
expreflion qui pourroit révolter , auffi l’expliquent -ils 
dans linftant. Kya là quelque chofe au moins de bien pro- 
pre à nous donner une idée d'une puifance capable d'opé- 
rer les plus grands miracles , drc. Voilà le vrai, & ce 
que les Journaliftes femblent vouloir me prouver ici. C’eft 
cependant ce que j'ai tâché de mettre en fon jour dans 
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plufieurs Mémoires du premier volume. Jy ai parlé 
conflamment de la transformation des infeétesé comme 
du plus furprenant, du plus merveilleux de tousles phé- 
noméues de l’hiftoire naturelle, & j'ai dit, & de cent fa- 
çons, & n'ai pas affés dit encore à mon gré, ni appa- 
remment à celui des Journaliftes de. Trevoux, qu'on ne 
fçauroit affés admirer lart avec lequel l'Etre fouveraine- 
ment puiflant avoit compofé les machines des infectes 
qui ont à {ubir des transformations. 
Indépendamment des variétés de figures quela nature 
femble avoir pris plaifir à diftribuer aux différentes efpeces 
d'animaux de même clafle ou de même genre, la maniére 
feule dont elle a varié la grandeur des efpeces nous four- 
nit un agréable fpectacle. On aime à voir certaines efpeces 
de tres-grands chiens; on aime à en voir d'autres efpeces 
à caufe de leur petiteffe. Cette cfpece de.cerf du Nord, 
dont la taille n'excéde pas celle d'un lievre ou celle d’un 
lapin, & qui porte des bois fembiables.en petit à ceux des 
plus grands cerfs, nous paroît un très-joli animal, préci- 
{ément parce qu'il cft petit. Il y a bien loin d'un autruche 
au roitelet, à la mefange de la plus petite efpece, & à loi- 
{cau mouche; mais il y a plus loin encore du papillon à 
tête de mort, & fur-tout de ce papillon diurne des Indes 
qui a plus de neuf pouces de vol, à ceux quenous vou- 
lons faire connoitre à prefent, & qui vivent fur l'éclair & 
fur le chou *, Ce font aufi les plus petits de ceux que 
j'ai vûs; ils méritent par leur extrême petitefle que nous 
donnions leur hiftoire. Ils font blancs, .& ne paroiffent à 
Ja vue fimple que de gros points blancs, à peine ont-ils la 
groffeur de la tête d'une épingle! Combien de milliers 
& peut étre combien de millions de ces papillons faudroit- 
il mettre dans le baffin d’une balance pour.faire équilibre 
contre un papillon à tête de mort mis dans l'autre baflin! 
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Tout petits que font ces papillons, ils reflemblent aux 
grands. Si on les regarde avec un microfcope, ils paroif= 
fent tels que des phalenes de médiocre grandeur, ou 
tels que de petites phalenes paroiflent à la vue fimple *. 
Ils portent leurs ailes en toit écralé, & quelquefois prefque 
horifontalement ; les {upérieures & les inférieures font 
blanches, tant par-deffus que par-deffous. I y a cepen- 
dant une tache, un endroit où le blanc eft fali, vers lemi- 
lieu du deflus de chacune des ailes fupérieures; tout près 
du milieu de la bafe de chacune de ces aïies, il y a une du- 
tre tache plus petite. Les quatre ailes ont de l'ampleur; les 
inférieures font prefque aufli grandes que les fupéricures. 
Ce papillon eft pourvûrd’une trompe *, qui, quoique 
proportionnée à la grandeur du corps, eft fouvent plus 
aifée à voir que celle de quantité de papillons beaucoup 
plus grands, au moins f'on la cherche avec une loupe; & 
cela parce qu'elle n'eft jamais roulée & cachée, comme 
celle des autres, entre deux cloifons barbués. Sa flruéture 
eft tout-à-fait diflérente de celle des trompes de tous les 
papillons que nous avons rangés en claffes. Le devant de 
la tête de celui-ci eft velu, & femble garni de ces barbes, 
entre lefquelles une trompe pourroit être logée, ce n'eft 
pourtant pas là qu'eft ta fienne. Du deflous du devant 
de la tête * part un tuyau cylindrique qui peut être dirigé 
de différents côtés. Quand f'infeéte cft poté fur une feuille, 
il tient fouvent le tuyau perpendiculaire à la furface de 
cette feuille, & fon bout appliqué deffus *. Si on renverte 
łe papillon fur le dos, il couche ce tuyau fur le deflous de 
fon corcelet *, il va alors au moins jufqu’à la premiére 
paire des jambes. Il eft l’étui de la trompe; la véritable 
trompe eft apparemment une petite pointe noire * qu'on 
voit plus ou moins fortir du bout de ce tuyau dansdiflérens 
temps. 
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Ji ne paroît pas, ce qui eft encore une fingularité, que 
ce papillon ait aucun goût pour les fleurs ; il fe tient 
contre le deflous d'une feuille d'éclair, dans laquelle fa 
pointe de fa trompe eft ordinairement piquée , & par le 
moyen de laquelle il en pompe apparemment le fuc qui lui 
fert d'aliment. Pendant que les plus grands papillons ne fe 
nourriflent que du fuc des fleurs, les plus petits de tous 
saccommodent donc d'alimens qui femblent plus grof- 
fiers, du fuc des feuilles, & d'un fuc très-cauftique. Ses 
antennes font de celles que nous avons appellées à filets 
coniques. Souvent il les porte de maniére qu'elles s’'écar- 
tent autant l’une de l'autre qu’il eft pofhble, c'eft -à-dire 
qu'elles font perpendiculaires à da ligne de la longueur du 
corps. Nous avons compoféla feconde claffe des phalenes, 
des papillons qui ont une trompe & des antennes à filets 
coniques & grainés, notre petit papillon femble à ces deux 
titres appartenir à cette claffe. La ftruéture de fa trompe 
elt pourtant fi différente de celle des trompes de tous tes 
autres papillons , qu’on jugera peut-être, qu'elle doit feule 
fuffire pour caractérifer une nouvelle clafle de phalenes. 
Je nefçaismême fi on étoit de bien mauvaife humeur con- 
tre les papillons, fi on ne trouvéroit pas des raifons pour 
leur enlever l’infecte aîlé dont nous parlons, quoiqu'au pre- 
mier coup d'œil il leur foit très-reflemblant. Une ftructure 
de trompe fi différente de celle des trompes des autres pa- 
pillons, la différence des fucs dont il{e nourrit , feroient au 
nombre de cesraifons. Mais une raifon peut-être d’un plus 
grand poids, c’eft que, quoique ce papill@n ait les afles fari- 
neules, ce que nous avons pris pour le caractére le plus 
propre à faire diftinguerles papillons des mouches, fes aîles 
ne {ont point farineufes comme celles des autres papillons. 
Nous fçavons que les poufliéres qui couvrent les ailes des 
papillons, font de petits corps de figures très-réguliéres , 
arrangés 
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arrangés avec art comme les thuilles, mais Ja poufiére blan- 
chequi couvrelesaïles de notre petit papillon, paroît abfo- 
lument femblable à unewraye farine; je veux dire qu'elle 
welt point unaflemblage de grains de figures réguliéres , 
ni de grains quifoient placés avec ordre; du moinsles plus 
forts microfcopes dans lefquels j'ai mis de ces pouifé- 
res , ne me les ont fait voir que comme de petits floc- 
cons d'une matiére cotonneufe. Non-feulement les ailes, 
mais le corps, le corcelet, les antennes, les jambes, font 
couverts de cette poudre blanche. Lorfqu’on a enlevé celle 
du ventre, il paroït d’un jaunâtre qui a une légere teinte de 
rouge. Néantmoins jufqu'a ce qu'on ait trouvé affés de 
différens genres & de différentes efpecesde ces petits infe- 
ctes aîlés, pour croire qu'on a beloin d’en faire une claffe, 
à qui on donnera, fi lon veut , le nom de claffe des faux 
papillons , nousdes laiflerons parmi les véritables papil- 
lons ; & nous allons continuer de leur en donner le nom. 

Ce-petit papillon regardé avec unc forte loupe ,femble 
avoir deux yeux de chaque côté *; ou, fi l’on veut, chaque * PI 25. fige 
globe d'œil eft diviféen deux de haut en bas, par un trait 7°" 
blanc. couvert du même duvet qui blanchit tout le corps. 

Malgré la petitefle de ces papillons, il men eft guéres 
de plus ailés à trouver: Hs-{e tiennent volontiers {ur la 
plante. même dont ils fe font nourris fous la forme de 
chenille. Qu'on regarde avec quelque attention le deffous 
des feuilles d'éclair, & cela dans tous les mois de l'année, 
mais fur-tout dans les mois de Juin, Juillet & Août, & 
l'on y découvrira aifément de ces papillons. Quelques-uns 
s'envolent lorfqu'on touche la feuille, mais d'autres reftent 
attachés deflus, fi on a attention de ne la pas retourner 
trop brufquement.. 

On trouve encore.des papillons très-femblables à ceux 
de l'éclair fur une plante plus généralement connue, fur 
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le deflous des feuilles de chou; mais je ny enai jamais 
autant vů que fur l'éclair. Les feuilles d'éclair néfont pour- 
tant pas dans tous les pays & dans tous les cantons d'un 
méme pays également peuplées de ces papillons, & je 
crois qu'il y a peu d'endroits où elles en foient aufhfour- 
nies, que le font celles qui croiflent tous les ans dans 
une partie de mon jardin de Charenton au-defous de très- 
grands & tres-anciens ormes. Làles pieds d'éclair fe font 
extrêmement multipliés, tout le terrain en eftrempli; nos 
peuts papillons s'y font multipliés de même. Dans la faifon 
la plus convenable, il weft guéres de feuilles d'éclair fur 
le deflous de laquelle on ne trouve un de ces papillons, & 
celles fur lefquelles on en trouve des douzaines, ne font pas 
rares. lls v font tranquilles, & comme de véritables pha- 
tenes , ils ne volent pas pendant le jour, à moins qu'on 
ne les détermine à voler en les inquiétant. Là les males 
cherchent les femelles pour s’accoupler avec elles, & des 
femelles après l'accouplement s'occupent à pondre leurs 
œufs ; aufh fur le méme côté de la feuille où font ces papil- 
lons, on trouve ordinairement de leurs œufs, & on y trouve 
de plus en même-temps des chenilles & des crifalides. 

Sur ce même côté de feuille, on trouve encore dans 
ke même temps une autre efpece d'infeétes qui y naiflent, 
& qui y naïiflent, parce qu'ils fe doivent nourrir des che- 
nilles & des crifalides, dont fortent nos petits papillons. Ce 
jont des vers * qui fe métamorphofent en fearabés *; il 
y en a de tous âges & en tous états comme des papil- 
lons; de forte qu'il eft ordinaire de rencontrer fur lamême 
feuille d’éclair des papillons, leurs œufs, les chenilles for- 
ues de ces œufs, les vers qui mangent les chenilles, les 
nymphes de ces vers & leurs fcarabés.: 

Voilà donc bien de quoi obferver à la fois, & n’en voilà 
que trop pour l'obfervateur qui n'avoit pas encore donné 
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fon attention à ce qui fe préfente fur le deffous d'une 
feuille d’éclair. Entre tant d'objets fi petits, qui font mêlés 
eflemble , il ne fçait pas diftinguer les chenilles de leurs 
crifalides, ni même les chenilles dés œufs temblables à 
ceux d'où elles font forties. Il peut encore moins les dif- 
tinguer des vers deftinés à les manger elles-mémes, il ne 
{çait en un mot quels font les infectes d'ou doivent forur 
les papillons, & quels font ceux d'où doivent fortir les fca- 
rabés; d'autant plus qu'ici les chenilles & leurs crifalides 
n'ont pas des figures femblables à celles des chenilles & 
des crifalides ordinaires. Tout cela ne peut ctre démclé 
que par des obfervations fuivies pendant pluñcurs jours. 

Pour y parvenir, & pour avoir l'hifloire de notre petit pa- 
pillon, le 25. Juin je choifis une feuille fur laquelle il y en 
avoit un feul très-tranquille,& que je jugeai y vouloir faire 
fes œufs; je marquai l'endroit de la feuille où il étoit, Je 
trouvai, le lendemain 26. le papillon dans la même pla- 
ce; le 27. il n’en avoit pas changé, mais tout aupres de 
lui il y avoit un petit efpace à peu près circulaire *, fc à 
diftinguer durefte de la feuille; il étoit tout poudré d'une 
poudre blanche, de celle qui blanchit toutes les parties de 
ce papillon; là elle éteignoit la vivacité du verd. Cet ef- 
pace avoit environ une higne de diamétre. Sur fa circon- 
férence j'obfervai trois petits corps que je crus étre des 
œufs, & qui en étoient réellement. Enfin le 28. le papillon 
s'étoit éloigné d’un demi pouce au plus de la place où je 
l’avois toûjours trouvé pendant les jours précédens. I me 
fut plus aité alors d'obferver fans crainte de finquiéter , 
les petits corps qui étoient arrangés autour de la circonfé- 
rence du petit efpace qu’il avoit blanchi *. Avec le fecours 
d'une forte loupe, je reconnus que leur figure Ctoit allés 
femblable à celle des œufs ordinaires , elle tenoit pour- 
tant plus de la cylindrique. Ces œufs font oblongs, ce font 
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de petits cylindres dont les deux bouts font amenés en 
point es arrondies ;deur plus grand diametre étoit à peu 
près dirigéwers le centre de l'efpace circulaire. MM 

La ponte complette de ce papillon confiftoit en neuf 
œufs. Je n'ai point obfervé de nichée où il y en eût plus 
de treize ou quatorze. Affés ordinairement je les ai vüar- 
rangés comme ceux-ci autour de la circonférence d'une 
cipece de cercle, qu'ils ne rempliffent pas tout entier à 
beaucoup près. Ils y font diftribués irréguliérement, il y 
en a tantôt plus & tantôt moins de pofés près les uns 
des autres, & tantôt plus & tantôt moins qui font ifolés: 
ce qui eft de conftant , celt que toute la place autour de 
laquelle ils font, eft legérement couverte de poudre bjan- 
che; quelquefois cependant on trouve de ces œufs dif- 
pertés fur le deffous de la feuille. 

Les œufs font aufli quelquefois legérement poudrés 
de duvet blanc ; quand ils n’en ont point, ils paroiffent 
très- tranfparents , & femblent ne contenir qu'une eau 
chaire ; mais ils prennent enfuite une teinte jaunâtre , 
qui augmente de jour en jour; on en voit aufi de grifä- 
tres. Ce fut le 8. ou le 9.de Juillet que les petites che- 
nilles fortirent des neuf œufs, dont j'avois marqué la 
place, de ceux qui avoient été pondus entre le 26. & de 
28. de Juin; ceft-a-dire, que jufqu'au 8. de Juillet 
j'obfervai les œufs pofés comme je les avois vûs le 28. 
Juin. Mais je ne trouvai plus le même arrangement le 
9. Juillet; je vis un nombre de petits corps, égal à celui 
des œufs, & tout autrement placés que les œufs, dont 
il ne refloit aucun fur la circonférence autour de laquelle 
ils étoient auparavant. Ces petits corps ne pouvoient être 
pris que pour les chenilles qui étoient forties des œuf , 
au moins n'étoient- ils pas des œufs, puifqu'ils avoient 
marché, H eft vrai qu'ils n'avoient pas fait beaucoup de 
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chemin, ceux qui avoient été le plus loin, avoient eu 
auplus deux ou trois lignes à parcourir. 

Pour reconnoitre ces petits corps pour des infe&tes, il 
m'étoit très-néceflaire de fçavoir qu'ils ayoient marché: la 
premiére fois que je les obfervai avec une forte loupe, 
non -feulement je ne leur trouvai aucune reflemblance 
avec les chenilles, je n’apperçüs même rien quime prou- 
våt qu'ils avoient vie. Ce à quoi ils reffembloient le plus, 
c'étoit à l'écaille d’une tortuë * : ils étoient pourtant 
plus applatis ; le contour du corps étoit un ovale moins 
ouvert d'un côté que de Pautre, & le côté le moins ou- 
vert cht celui de latête. Pour leur couleur, elle étoit 
prefque blanche; on remarquoit feulement deux taches 
jaunatres près d'un de leurs bouts. Ces inieétes reflérent 
jufqu'au 13. c'eft-à-dire quatre à cinq jours après leur 
naiffance, fans avoir paru changer de place, & dans tout 
le refte de leur vie ils ne firent pas grand chemin. Néant- 
moins ils croiffoient journellement ,& affés vite par rap- 
port à la grandeur à laquelle iis devoient parvenir; mais 
quelque confidérable que fût leur accroiflement , par 
rapport à eux, ileût été infenfible pour moi, fi je 
n'eufle eu des termes de comparaifon ; je les trouvois 
dans d’autres infectes que javois vû naître depuis ceux 
que je fuivois. 

Ila fallu avoir recours à un microfcope qui groffit beau- 
coup, pour parvenir avoirles jambes de ces petites chenil- 
les. Avec le fecours de cet intrument, les jambes écail- 
leues, c’eft-à-dire celles qui font placées près de la tête, 
font aifées à appercevoir; on les voit même dans le temps 
où elles font ramenées fous.le corps, & cela en regardant 
du côté du dos l'infeste bien éclairé ; fon corpsef {i tranf- 
parent, qu'il ne les cache point. Mais je ne tuis pas par- 
venu à lui voir des jambesmembraneufes. ll nenvel donc 
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pas poflible, & après tout il nous importe peu, de dé- 
terminer à laquelle des claffes des chenilles cette efpece 
appartient, ni même fi clle a les caraétéres des véritables 
chenilles. 

Une de ces petites chenilles étant très-éclairée par le 
foleil, & placée au foyer du bon microfcope, m'a laiflé 
voir dans fon intérieur une infinité de petits corps qui 
fourmilloient, comme nous voyons fourmiller des infe- 
ctes dans certaines eaux. Outre ce mouvement qu'on 
peut appeller de fourmillement, ces petits corpsenavoient 
un commun qui les portoit le long du dos, je ne fçais fi 
c'eit vers la téte, ou vers le derriére. 

De { petites chenilles ont bien på changer de peau, 
fans que je m'en fois apperçû; des dépouilles aufli minces 
que celles dont elles fe feroient défaites, m'auroient 
échappé aifément; mais le changement qui s'étoit fait 
dans mes neuf chenilles le 15. Juillet, ne pouvoit pas 
im'échapper de méme. Nous avons dit que le contour de 
lcur corps étoit ovale , & jufques - là il avoit été tel; le 
15. je leur trouvai à toutes une figure beaucoup plus 


allongée, qui tenoit quelque chofe de la triangulaire *; 


un de lcurs bouts étoit arrondi, il y avoit fon premier 
diametre; c'eft près de-là aufi que l'infecte en avoit te 
plus, il en diminuoit enfuite infenfiblement, & fe termi- 
noit à l’autre bout par une pointe fine. 

Lorfque j'eus obfervé ce changement de figure, je fus 
porté à croire que l'infecte s'étoit métamorphofé en cri- 
jalide,que c'étoit-là la forme de fa crifalide; mais le 20: je 
les vis tous avec une nouvelle forme & raccourcie *, qui 
revenoit affés à leur premiére , elle n’en différoit guéres 
que parce qu’elle étoit plus renflée, que parce que d'infe- 
éte paroifloit moins plat qu'il ne l'étoit dans fes premiers 
jours. Ce changement de figure s'étoit fait peuà peu, 
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trois à quatre jours y furent employés, pendant chacun 
defquels j'obfervai que le corps fe raccourcifloit de plus 
en plus. Sur la partie fupérieure, près du bout le moins 
évalé , il y avoit deux taches brunes placées & figurées 
comme desyeux: on voyoit auffi ailleurs diverfes taches 
diftribuées irréguliérement. 

Sous cette derniére forme raceourcic, Finfecte étoit 
réellement métamorphoïfé en une crifalide qui a quel- 
que refflemblance avec les crifalides des chenilles clopor- 
tes, dont nous avons parlé dans le premier volume, Mém: 
X1. pl. 28. fig. 6. Enfin neuf papillons fortirent le 24. 
Juillet des neuf crifalides que j'avois fuivies conftamment. 
Cette derniére opération eft de toutes celles de ces infe- 
ctes, celle que j’aile mieux vûë. Pour parvenir à la bien 
voir, je détachai un grand nombre de feuilles d'éclair fur 
lefquelles il y avoit de ces petites crifalides, je les mis fur 
mon bureau , prefque fous mes yeux; dans des intervalles 
de travail, muni d'une loupe, je parcourois les petites 
crifalides des feuilles, & j'ai eu plufeurs fois le plaifir d'en 
obferver dans le moment où le papillon fe tiroit de fon 
enveloppe. J'ai vû de ces papillons qui ne faifoient que 
commencer à obliger leur enveloppe à fe fendre{ur le dos. 
J'en ai vû d'autres qui ne faifoient que commencer à en 
fortir, & d'autres qui achevoient de s'en dégager. Mais 
ce qui fe paile ici très en petit, eft fi femblable à ce qui 
fe paffe dans la métamorphofe des papillons ordinaires , 
que nous répéterions une grande partie de ce que nous 
avons dit ailleurs , fi nous nous arrêtions à décrire ce que 
nos petits Infectes nous ont permis d'obferver. 

Ces petits papillons, comme les plus grands, ne femblent 
naître que pour perpétuer leur efpece , ils s’accouplent 
peu de temps après leur naiffance; la femelle fait bien-tôt 
des œuis, & les arrange de la maniére dont nous l'avons 
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expliqué. Sion fe rappelle que nous avons ditqu'elles ne 
font gucres chacune plus de douze œufs, & quelquefois 
que neuf à dix il femblera que la nature n’a pas accor- 
dé à certe petite efpece de papillon, une fécondité qui 
approche de celle qu'elle a donnée aux grandes, & à celles 
de grandeur médiocre. Nous avons vû qu'un papillon de 
chenille livrée, forme une bague d'œufs qui en contient 
plus de 300: qu'un papillon de proceflionnaire pond 
plus de 500 à 600 œufs. Sion fait pourtant attention , 
qu'il n'y a par an qu'une génération. depapillons &de chc- 
nilles livrées, qu'une génération de papillons& de chenilles 
procellonnaires, & fi on fait attention enfuite au nombre 
de générations qu’il peut y avoir, & qu'il y a de nos pe- 
tits papillons de l'éclair, on verra au contraire que la na- 
ture femble avoir tout arrangé pour que ces petits papi- 
lons fe multipliaffent beaucoup plus que ceux de grandeur 
médiocre. Un feul papillon femelle de lachenille livrée peut 
donner 300 papillons à l’année fuivante , un feul papillon 
de proceflionnaire peut aufli donner naiflancea 500 ou 
Goo papillons qui paroîtront l’année fuivante; mais au 
moyen des générations multipliées de nos petits papillons 
de l'éclair, plus de deux cens mille de ces petits papillons, 
peuvent dans la même année devoir lẹ maiflance à une 
feule de nos petites femelles. Le calcul en ch aifé à faire. 
Des œufs ont été pondus le 26. ou le 27. Juin; les in- 
fectes fortis de ces œufs étoient des papillons parfaits , 
en état de s'accoupler le 24. Juillet; dans moins d’un 
mois on a donc une génération complette de ces papillons. 
Avant que de commencer le calcul des papillons qui peu- 
vent dans la même année devoir la vie à une premiére 
mere, nous ferons remarquer que non-feulement on trouve 
de ceux-ci dans tous les mois, mais probablement qu'il 
y en a qui pondent, & qu'il yia de petites chenilles qui 
fortent 
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fortent des œufs dans tous les mois; ce qui me difpote à 
lepenfer ainfi, c'eft que dans de milieu de l'hiver, dans le 
mois de Décembre & dans celui de Janvier, après des 
gelées affés fortes, j'ai vû, comme en été, fur la méme 
feuilie d'éclair, des papillons, des œufs, des chenilles naif- 
fantes,des chenilles prêtes à fe métamorphofer.en crifali- 
des, &descrifalides. L'’accroiffement de l'infcéte dans ces 
différens états, fe fait pourtant plus lentement en hiver 
qu'enété ; j'en ai eu des preuves, & le premier Memoire 
de ce volume en fournit de refte. Ne calculons donc pas 
fur le pied de douze générations par an; mais fuppofons 
qu'il y en a fept, & calculons comme fi elles fe fafoient 
toutes dans fept mois confécutifs, pendant Icfquels Pair 
ch temperé, ou chaud, & comme fi elles étoient cha- 
eune précifément d’un mois. Suppofons qu'une femelle 
a commencé à pondre le premier Mars, à la fin du même 
mois ily aura eu une génération que nous pouvons fup- 
pofer de dix papillons, puifque la femelle ne fait pas moins 
de neuf œufs, &qu'eileen fait fouvent treize à quatorze: 
que parmi ces dix papillons, ily ait autant de males que 
de femelles, nous avons au commencement d'Avril cinq 
femelles en état de pondre, qui donneront cinquante 
œufs, & par conféquent à la fin d'Avril on aura cinquan- 
te nouveaux papillons. Vingt - cinq femelles de ces der- 
niers donneront naiffance à deux cens cinquante papil- 
lons, qui feront rparfaits & en état de multiplier à la fin 
de Mai. En fuivant ce calcul on aura une 4:° génération 
de 1250: papillons à la fin de Juin, & on en aura une 
5° à la fin de Juillet de 6250. papillons. A la fin d'Août 
on en aura une 6: de 31250. & enfin à la fin de Sep- 
tembre une 7° génération de 156250. Si on prend fa 
fomme de tous ces papillons qui doivent leur origine à 
une mere qui a commencé fa ponte le premier de Mars, 
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on la trouvera de 1953 10; elle feroit peut-être même 
de plus de 200000, parce que nous avons mislemom- 
bre des œufs au-deflous du nombre moyen. 1" 

Il s'en faut pourtant bien, quelque communs que 
deviennent en été ces papillons, que deur multiplication 
foit aufli confidérable que celle que le calcul vient de nous 
donner; ils font deftinés, ou au moins ilsfervent à nourrir 
une cfpece de vers, qui quoique très-petits, font pourtant 
plus grands que les chenilles ou les crifalides de ces pa- 


- pillons. Ces vers * font blancheätres; leur corpseeft long 


par rapport à fa grofleur; les anneaux dent ileftcompolé 
font tres-marqués. Ce ver a fix jambes placées comme les 
premiéres des chenilles, au moyen defquelles il marche 
bien. I ne lui eft pas difficile de trouver des crifalides de 
nos petits papillons, ou de leurs chenilles, prefque auffr im- 
mobiles que leurs crifalides ; quand il s’eft attaché a quel- 
qu'une des unes ou des autres, il la ronge & la fucce juf- 
qu'a ce qu'il n’en refte plus que partie de la peau. On 
trouve prefque toûjours un de ces vers fur les feuilles qui 
font bien fournies d'œufs, de chenilles & de crifalides 
de nos petits papilions; chaque ver en mange apparem- 
ment un bon nombre dans fa vie. Quand ce ver a pris 
tout fon accroiflement , il fe transforme en une nymphe 
qui refte attachée contre la feuille de l'éclair, & qui s’y 


. Metamorphoie en un petit {carabé * aflés court par rap- 


port à fa groffeur, & dont la couleur eft un brun peu foncé. 
Le ver vü au microfcepe parotit hériffédetrès-longs poils *; 
chacun de fes anneaux a de chaque côté des appendices 
à peu prés triangulaires; fur fon derriére il a deux de ces 
elpeces d'appendices charnus & plus arrondis, du bout 
de chacun defquels part un long poil, ils lui font une 
queue fourchué. 

Le peu de temps néceflaire pour d'açcroiffement de 
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notre petit papillon’ eft un fait remarquable; en été il ne 
réfle qu'environ trois jours fous la forme de crifalide. H 
et vrai que communément la nature émploye moins de 
temps à amener à leur état de perfection les petits corps 
organifés , qu'elle n'en employe à y amener les grands. 
Tel grand arbre croît prefque pendant un fiecle, pendant 
que l'accroiflement d’un arbrifleau fe fait en peu d'années, 
& celui d'une plante en peu de mois ou de femames. Un 
lapin croît en moins de temps qu'un chien ,& un chien 
croit en moins de temps qu'un cheval. Ceci pourtant ne 
doit pas ètre pris pour une regle générale, nous verrons 
dans la fuite des papillons dont la petitefle approche de 
celle des papillons de l'éclair, qui reftent pluficurs mois 
fous la forme de crifalide. 

J'ai eu beau obferver des feuilles d’éclair fur lefquelles 
vivoient plufieurs de ces petites chenilles qui donnent les 
petits papillons blancs , je n'ai point apperçü que ces 
feuilles fuffent aucunement entamées, qu'elles euflent été 
percées ou rongées; ce qui meporte à croire qu'elles fe 
nourriflent tout autrement que les autres chenilles qui 
nous font connuës; que comme quelques infectes dont 
noug parlerons ailleurs, & comme leurs papillons, elles 
ne font que fuccer te fuc des feuilles: fi-cela eft, elles doi- 
vent être pourvués d’une efpecc de trompe. 

Plus on confidere un très-petit papillon qui vient fur 
le chou , & pluson le trouve femblable à celui de l'éclair. 
Les crifalides &les chenilles defquelles Pun & l'autre vien- 
nent, ne fe reffemblent pas moins. Je n’héfiterois donc pas 
a les regarder comme étant de la même cfpece, fi une 
expérience que j'ai faite ne m'avoit donné quelqu'incer- 
titude. Sur un petit chou que j'avois planté dans fa terre 
d’un grand poudrier que je tenois dans mon cabinet, je 
mis plufieurs papillons de l'éclair; ils firent des œufs fur les 
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feuilles du chou;jenefçais files chenillésfontforties de 
ces œufs, mais je fçais qu’en cas qu'elles foientnées, elles 
ont péri de bonne heuresee qui fembleroit prouver que le 
feuilles de chou ne font pas propres a élever les petites 
chenilles de l'éclair. Dans tous les mois de l'année on 
trouve de ces petits papillons fur les feuilles du chou, 
comme on en trouve#furicelles de l'éclair. 
Parmi les œuvres de M. Valifnieri ,& fur-tout dans la 
derniére édition qui ena été faite z2-foho à Venife , en 
1733. on à imprimé plufieurs obfervations très-curieufes 
de M, Celloni, fur les infectes, qui y tiennentihien leur 
place. Le premier Volume de Fédition que nous venons 
de citer, pag. 372. nous donne une lettre dans laquelle 
M. Cefloni raconte à fon illuftre ami Fhifloire du très- 
petit papillon du chou; il croit être le premier qui Pait 
obiervé,& ce qui cft la même chofe & pour lui &pour-le 
public, c'eft qu'il eft le premier qui tait fait connoître H 
luia paru qu'il devoit nommer une petitetbrebis la chenille 
dont il vient, parce qu'elle eft couverte d'un duvet qui 
clt coinmeune efpece de laine blanche. Si ce duvet fetrou- 
voit conftamment fur les petites chenilles du chou, ou s'il 
s'y trouvoit conflamment en plus grande quantité que fur 
celles de l'éclair, c'en feroit aflés pour prouver gue les pe- 
utes chenilles du chou ne fontepas de la même efpece 
que celles de l'éclair; mais ce qui n'empêche d'appuyer 
fur cette preuve, c'eft que quoique jaye vå aflés fouvent 
plus de ce duvet fur celles du chou que fur celles deté- 
clair, jai vû aufi en certain tempsides chenilles du chou 
& de celles de Feclair qui n’en avoient point du tout. Je 
ne {çais même fi le nom de toifon lui convient, s'il weft 
pas une maticre étrangére à la chenille. Nous avons fait 
obierv er qu'il y a quelquefois une poudre blanche fur les 
œufs; ils la tiennent des papillons, Le duyet des chenilles 
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aune li grande reffemblance avecla poudre blanche qui 
tombe aifémentide tout de corps de ces papillons, que 
je ne {çais fnce ne font poiñtecs papillons qui poudrent 
les chenilles, lorfqu'ils marchent fur leur corps, ce qui 
arrive aflés fouvent. 

M: Ceftoni a obfervé que celles du chou font man- 
gées par des infectes, qu'il appelle les loups de'ees pe- 
titeswbrebis. Ce ne font pas les infeétes que nous avons 
vû fe transformer en fcarabés , ce font des vers qui fe 
transforment en de très-pctits moucherons ,& qui n'épar- 
gnent les-petites chenilles, ni pendant qu'ils font vers, ni 
lorqu’ils font moucherons. Ces moucherons dépofent 
leurs œufstantôt dans les propres œufs des papillons , tan» 
tôt dans les corps des petites chenilles, & des petites cri- 
falides. Des œufs.de ces moucherons fortent des vers qui 
mangent impitoyablement ces tranquilles chenilles & ces 
crifalides du chou, comme d'autres vers & des fcarabés 
mangent celles de éclair. 

M. Ceftoni auroitmérité un deffinateur qui eût fait des 
deffeins, qui par la vérité de la reffemblance cuflent mieux 
répondu à celle de fes obiervations. Le petit papillon du 
chou eft très-mal repréfenté en grand dans les œuvres de 
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EXPLICATION DES FIGURES 
DU SEPTIEME MEMOIRE. 
PLaAnNcHe XXIIL 
La Figuren , eft celle du papillon paquet de feuilles 
feches, dans l'attitude où il a l'air d'un pareil paquet, Ce 
qui contribue beaucoup à lui donner cette reflemblance, 


manque pourtant ici; je veux dire la couleur. p, les 
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barbes ou cloifons barbués qui ont quelqwairdu pédicule 
d'une des feuilles, ou de deux pédicules réünisi be, une 
des antennes couchéc fur le côté du corcelet, quifemble 
le pédicule de la feuille prolongé, & qui fe joint du bord 
cd de l'ale fupérieure qui paroît une feuille. a e, Vaile 
inférieure. Les bords ff de Taie fupérieure , & ceuxae, 
de l'aile inférieure, font découpés comme les bords de 
certaines feuilles. | 

La Figure 2, repréfente le même papillon vů par 
deffus, & ayant fes ailes paralleles au plan de pofition. p, 
les barbes ou cloifons barbuës. 4 4, les deux antennes. cd, 
le côté extérieur. ff, le bout de Faile , qui fe trouveren 
haut en //, fig. 1. 

La Figure 3, fait voir le même papillon du côté du 
ventre. C'eft la figure 1 , retournée; avec cette feule dif- 
férence que les antennes ġġ, ne font pas couchées fur le 
corcelet dans la figure 3. ae, les ailes inférieures. d d, les 
bouts des atles fupérieures. ' 

Le papillon repréfenté fig. 1, 2 &3. eft une femelle. 

La Figure 4, eft celle du papillon male. Les mémeslet- 
tres ont été employées dans cette figure, que dans les 
figures 1. & 2. & elles y marquent les mémes parties. 

La Figure 5, eft celle de la coque dans laquelle le pa- 
pillon des figures précedentes a vécu fous la forme de 
crifalide. 

La Figure 6, eft celle de la crifalide vûë par deffus. 

La Figure 7, eft celle de la crifalide vûë par deffous. 

La Figure 8, repréfente un peu plus énigrand que na- 
ture la portion fupérieure de la aikido fig. 7, pour faire 
voir le fourreau gf, dans lequel l'antenne #, étoit logée, 
& duquel elle acheve de fe tirer. 

La Figure 9, eft celle d'une atle inférieure du papillon: 
Ea 4i clle a ici un pli, & c'eft ce pli qui fait que dans les 


/ 


DES INSECTES. VI. Meh, 319 
fig. 4, 3 & 4. elle déborde par-delà Faile fupérieure, & 
qu'elle tend à fe redrefler comme dans la figure 3. 

La Figure 10, eft celle de la chenille qui donne le pa- 
pillon des figures précedentes. Dans les jonctions a & b, 
des premiers anneaux, font des poils d'une figure fingu- 
liére. ppp, če appendices qu'elle a de chaque côté. vo, 
les deux premiers qui lui font deux efpeces d'oreilles. c 
corne charnue. 

La Figure 11, repréfente en grand, la portion fupé- 
rieure de la jonction de deux anneaux, prile en a, & fait 
voir les poils qui s'y trouvent. 

La Figure 12, eften grand un des poils en figure de 
branche de palmier, qui fe trouvent dans les jonctions 
des anneaux a & , fig. 10. 

La Figure 1 3, repréiente encore en grand des poils en 
forme de fer de pique, tels que font la plûpart de ceux 
qui font dans les jonétions des anneaux a & 4, fig. 10. 

La Figure 14, eft celle d’une portion de la peau de 
la chenille fig. 10, vůë à la loupe, alors eile parcit un 
rézeau. 

La figure r 5,1eft celle d’un tas d'œufs du papillon, fig. 

1; 21809: 

La Figure 16, repréfente deux de ces œufs plus grands 

que nature. 


DANCE TX AT Y: 
La Figure 1, eft celle de la chenille qui donne le pa- 


pillon à tête de mort. c, la corne tortillée qu'elle porte 
fur le derriére. 
La figure 2, eft celle dela crifalide dans laquelle fe trans- 
forme la chenille de la fig. 1. vûë du côté du ventre. 
f 4 Figure 3, cft celle de la crifalide fig. 2, vüé du côté 
u dos. 


f 
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La Figure 4, eft celle du papillon à tête demort, vå 
du côté du ventre. | ‘Apr, 

La Figure $, repréfente le papillon à tête de mort; 
ayant fes ailes fupérieures écartées,de deflus fon corps, & 
qui laiflent les inférieures à découvert. pa 

La Figure 6, eft celle de la partie antérieure du papillon 
à tête de mort; fa trompe z, eft tenu déroulée -par une 
épingle, & alors il ne fait plus entendre deeri. 

La Figure 7, eft la même partie antérieure dupapilion 
de la figure 6; mais dans la fig. 7, les deux barbes b, fonc 
tcnucs éloignées de la trompe par une épingle, & c'eft 
encore une circonftance qui rend ce papilion muet. 

La Figure 8, fait voir le deflous d'une des afles fupé- 
ricures. 


PLA ON OHTE NEKANE 


La Figure 1, cft celle d’une feuille d'éclair , vůë par def- 
fous. p, un de ces papillons qui vivent fur cette efpece 
de feuille. zzz, divers tas d'œufs dépofés par ces petits 
papillons. c, chenilles, ou crifalides {orties de ces œufs. 

La Figure 2, repréfente en grand une portion de feuille 
d'éclair, a peu près ronde, autour de laquelle font arran- 
gés les œufs, dans lefquels confifte la ponte d’un des pe- 
tits papillons. 

La Figure 3, eflcelle d’une chenille fortie d’un des petits 
œufs fig. 2. Elle eftici confidérablement groflie. 

La Figure 4, eft celle de la chenille fig. 3, devenué 
plus grande. : 

La Figure 5, repréfente la chenille des deux figures 
précedentes, dans un temps où elle a changé fa figure 
ovale en une figure pointuë par un bout. 

La Figure 6, eft celle de la crifalide dans laquelle {a 
chenille de la figure s. seft transformée. 

La 
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+ La Figure +, eft celle d’un fourreau de crifulide, duquel 
le papillon s’eft tiré. La figure de cette dépouille eft plus 
groffie que les figures précedentes. La fente par laquelle le 
papillon fort, eft à la partie fupérieure. Quand le papillon 
a été forti, les deux parties du fourreau , qui avoient été 
écartées, fe font rapprochées l'une de l'autre, & ont fermé 
l'ouverture qui avoit donné paffage au papillon. 

La figure 8, cft celle de la dépouille fig. 77. qui n'eft 
pas entiére; le papillon, en fortant, a fait tomber deux 
pieces, qui font reftées à la fig. 7. 

La Figure 9, eft celle du papillon de l'éclair, grofi, & 
vû par deflus. 

La Figure 10, eft celle du même papillon, grofi, & 
vû par deffous. 

Dans la Figure 1 1, le papillon de l'éclair eft beaucoup 
plus groffi que dans les figures précedentes. 

La Figure 12, repréfente le même papillon ayant fes 
aîles écartées du corps, les fupérieures y laïffent les infé- 
rieures à découvert. 

La Figure 13, fait voir le même papillon par deflous: 

Dans la Figure r4, ileft vå par deflous & de côté, fa 
trompe z, en efl plus aifée à diftinguer. 

Dans la Figure rs, il-eft vû de côté & par deflus, il 
tient fa trompe piquée en z. 

La Figure 16, repréfente, en très-grand, la partie anté- 
ricure de ce papillon, vůë par deffous. En o, eft l'origine 
dela trompe. ve, eft l'étui de la trompe. z, eft la trompe. 

La Figure 17, repréfente encore en très-grand, la par- 
tic antérieure de ce papillon, vüe de côté, & cela pour 
rendre fenfibles les deux taches brunes ?, 77, qui femblent 
être deux yeux. r, la trompe. 

La Figure 18, cft celle d’un des vers qui mangent les 
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chenilles, & les crifalides du papillon de éclair. Ce ver 
ch beaucoup groffi dans cette figure. 

Dans la Figure 19, le ver ch occupé à manger une 
chenille, ou crifalide a. 

La Figure 20, eft celle de ce ver vů au microf- 
eope. iii, dre. fes fix jambesécailleufes. Divers tubercules 
charnus fe font remarquer fur fon corps. Un grand poil 
part de chacun de ces tubercules. aaa, dre. marquent 
quelques-uns des appendices charnus qui partent de cha: 
que anneau. pp, les deux appendices poftérieurs qui ont 
unc figurediflérentede celle des autres, & qui, avec le grand 
poil auquel ils fervent de bafe, forment uneefpece de queuë 
au ver; les appendices des côtés ont aufli des poils, mais 
moins grands. 

La Figure 21, eft celle du fcarabé, dans lequel le ver 
des figures précédentes fe transforme. Quoiqu'il foit pe- 
tit dans cette figure 21, il y eft pourtant plus grand que 
nature. 
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DES ARPENTEUSES 
A DOUZE JAMBES, 


Ou des chenilles qui ont fait de grands défordres en 
1735. dans les légumes du Royaume. 


LS nous avons rangé les chenilles en fept 
clafles *, nous avons mis dans la cinquiéme les ar- 
penteufes qui n'ont que quatre jambes intermédiaires, ou 
que douze jambes en tout. Dans le pays que nous habi- 
tons, la clafle des chenilles à douze jambes ne fait voir 
que peu d’efpeces; je fuis incertain même fi elle y en a 
plus d'une. Elle m'a pourtant fourni des chenilles affés 
différemment colorées, & qui ont vécu de plantes diffé- 
rentes. Ces varietés qui fembloient fufhire pour caracté- 
rifer des efpeces, ne m'ont paru être que des varictés 
d'individus, lorfque de chenilles différemment colorées, 
& qui avoient vécu de plantes différentes, j'ai vů {ortir 
des papillons fi femblables, que je n'ai pû appercevoir 
entr'eux aucune différence fenfible. 

C’eft fur le chou que j'ai vû la premiére fois une ar- 
penteufe à douze jambes *, & depuis j'y en ai trouvé 


* Tom. L 
Men. 2, 


+ Pl, 27. Ég. 
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quelques-unes de temps en temps, mais affés rarement. 


J'ai trouvé, & même dans le milieu de l'hiver, quelques 
arpenteufes femblables à celles du chou, fur la chicorée; 
les unes & les autres font des chenilles d'une grandeur mé- 
diocre ; mais j'ai rencontré fur la jacobée une chenille * 
fenfiblement plus grande que les précedentes. D'ailleurs 
ces chenilles du chou, de la chicorée & de la jacobée 
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éroient très-femblables, elles étoient toutes dun même 
verd un peu påle; c'étoit la feule couleur qui paroiffoit 
fur leur corps, fur lequel quelques poils blancs étéient dif- 
erlés çà & là. Ñ, 

La différence de grandeur m’avoit fait foupçonner que 
fa chenille que j'avois prife fur la jacobée ,m'etoit pas la 
méme que celles que j'avois trouvées plus fouvent fur de 
chou & fur la chicorée. Je fui offris néantmoins des feuilles 
de chou, & pendant plus de quinze jours que je la nour- 
ris dans un poudrier, elle ne les entama pas; non-feule- 
ment elle donna la préference aux feuilles de jacobée, 
clle aimoit méme mieux jeûner , lorfqu'elles lui man- 
quoient, que de manger de celles de chou.. Cependant 
le papillon que j'ai eu de cette chenille ne m'a pas paru 
différer de ceux que j'ai eus des arpenteufes qui n'avoient 
vêcu que de feuilles de chou. Plufeurs obfervations n'ont 
fait foupçonner que des chenilles qui font nées fur une 
plante, qui ont vécu de fes feuilles jufqu'à un âge avancé, 
les préfcrent aux feuilles d’une autre plante, dont elles fe 
futient très-bien nourries, fi elles fuflent nées deffus. Leur 
gout selt fait aux fouilles qu'elles ont mangées conftam- 
ment pendant un certain temps, ce font celles qu'elles ai- 
ment le mieux. On ne doit donc pas toûjours regarder 
comme des chenilles de différentes efpeces, celles qui 
paroilfent aimer des plantes de différens genres. 

Je n'avois pas foupçonné que les chenilles de la cin- 
quiéme claffe, que nos arpenteufes à douze jambes fuf- 
tent de celles que nous avions à craindre : je n’avois pû 
m'aflürer qu'il y en eût plus d'une cipece, & je n'avois 
vů chaque année que peu d'individus de cette cfpece. 
Elles nous ont pourtant appris en 1735. qu'elles doi- 
vent ctre miles au rang des chenilles les plus capables de 
nous faire du mal. Depuis les derniers jours de Juin 
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jafqu’à la fin de Juillet il aparu un grand nombre de che- 
nilles vertes, telles que celles que nous avons décrites cy- 
` deffus. Mais il a paru encore beaucoup plus de chenilles *, 
qui, comme les précedentes, Wavoient que douze jam- 
bes , & que quatre intermédiaires , dont le fond de la cou- 
leur du corps étoit un verd plus brun ; le verd de quelqucs- 
unes tiroit {ur le noir: Quatre raycs citron regnent tout 
du long du corps de ces fortes de chenilles: une de ces 
rayeseft placée de chaque côté au-deffus de l'origine des 
jambes, & les deux autres font poiées un peu plus haut. 
Des tubercules applatis, & quelquefois fi applatis qu'ils 
ne paroiffent que des taches, font diflribués avec quelque 
régularité, tant deflus que deflous le corps. Souvent ce 
ne font prefque que des cercles dont la circonférence eft 
brune, & dont l'intérieur et d'un verd aflés chair. Les 
nuances de verd varient beaucoup fur différentes chenilles 
de cette efpece : le verd de quelques-unes eft peu foncé, 
& les rayes citron de celles-cy fe rapprochent plus du verd. 
Toutes n’ont que quelques poils écartés les uns des autres. 

I weft pas ailé de fe repréfenter la quantité de ces chenil- 
les, qui a paru cette année aux environs de Paris & dans une 
grande étenduë du Royaume, comme depuis Paris jufqu'à 
Tours, en Auvergne, en Bourgogne, &c. Elles ont com- 
mencé par attaquer les légumes; elles ont ravagé prefque 
tous les jardins potagers des environs de Paris, appellés 
Marais , à un tel point, qu'on n’y voyoit au plus que des 
fragments de feuilles; les plantes n’avoient plus que des 
tiges ,& des côtes de feuilles. Nous donnerons auffi à ces 
chenilles le nom de Chenilles de légumes, qu'elles n’ont 
que trop bien mérité par la maniére dont elles les ont trai- 
tés. Le peuple, qui cherche toûjours à adjoûter au mal 
réel, a cru avoir remarqué que des gens étoient tombé 
malades, & même étoient morts après avoir mangé des 
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falades dans le remps où ces chenilles s'étotentmultipliées ; 
il en a conclu & a débité comme un fait certain, qu'ils 
avoient été empoifonnés pour avoir mangé des'éhenilles 
qui étoient réftées dans des feuilles trop negligemment 
épluchées. De pareils difcours ont produit un tel effet, 
qu'il falloit avoir du courage & aimer beaucoup {a falade 
pour ofer en manger; pendant quelques femaines les her- 
bes ont été prefque généralement profcrites des foupes. 
On à débité comme un fait certain, que le Magiftrat qui 
veille avec tant d'attention à Ia Police de Paris, avoit dé- 
fendu qu'on n'y apportät aucuns légumes, pendant que 
{a prévoyance l'avoit feulement engagé à faire en forte 
qu on n'y apportat pas des légumes trop mal condition- 
nés, qu'on n'y vendit pas des tiges avec quelques reftes 
de feuilles , pour des feuilles. 

Les laitues romaines ont été les premiéres attaquées 
par ces chenilles, qui ont enfuite palk aux autres efpeces 
de laitues, aux pois, aux grofles féves, aux haricots, & 
qui n'ont épargné prefque aucunes plantes de nos jardins. 
Mais ce n'étoit pas dans les jardins feulement que ces che- 
nilles s'étoient fi fort multipliées, les campagnes en étoient 
remplies. J'ai vù des champs de pois d'une vafte étenduë, 
où il ne refloit que les tiges & les gouffes des pois; toutes 
les feuilles, à quelques-unes de leurs fibres près, avoient 
été dévorées. Pour donner quelque idée de la prodigieufe 
quantité de ces chenilles, je dirai qu’on n’avoit qu'à re- 
garder dans les grands chemins, à chaque coup d’œilon 
en découvroit des vingtaines, ou plus, qui les traverfoient 
pour pafler d'un champ à un autre. 

Les légumes , au refte, ne font pas les feules plantes 
de lcur goût: elles s'accommodent des feuilles d'un très- 
grand nombre d'autres plantes, & de faveurs très-différen- 
tes, comme de celles de la renouée, du trefle, du gramen, 
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des chardons, & fur-tout des chardons à grandes feuilies, 
de celles de la bardanne, de la fauge , de l’abfinthe. Elles 
n'aiment que trop le chanvre. En Alface elles ont attaqué 
les plantes de tabac, & elles y ont fait de fi grands delor- 
dres, que M. Bazin m'a écrit que les Vicaires venoicnt 
demander permifhon à M. f Evêque de Paros, fufragant 
de Strafbourg, de faire des proceflions pour obtenir d'etre 
délivrés de ces chenilles. Enfin il feroit plus court peut-être 
de nommer les plantes de nos jardins, de nos champs & 
de nos prairies dont elles ne mangent pas les feuilles, que 
de nommer celles dont elles les mangent. Il eft bien heu- 
reux que nos bleds de différentes efpeces, nos froments, 
nos feigles, nos orges foient du nombre des plantes qui ne 
font pas de leur goût. Que feroient devenues les recoltes 
des grains qui nous font fi effentiels, files chenilles euffent 
aimé les plantes qui les produifent! Nous devons voir avec 
autant d'admiration que de reconnoiflance, que la provi- 
dence n’a pas voulu que les plantes abfolument néceflui- 
res à notre fubfftance, fuflent dévorées par ces infectes. 
On fçait combien les feuilles font néceffaires aux plantes, 
fouvent les plantes périflent fi on les dépouille trop tôt 
de leurs feuilles, ou au moins leurs fruits ne viennent pas à 
parfaite maturité :les pois fe fanoient dans les goufles por- 
tées par des tiges dont les feuilles avoient été mangécs par 
les chenilles; & fi les feuilles euffent êté mangées pluftot, 
peut - être que les pois ne fe fuflent pas formés dans les 
gouffes, ou que les gouffes elles-mêmes ne fe fuflent pas 
montrées. Dans quelques pays ces chenilles ont attaqué 
les avomes, M. de Nainvilliers écrivit à M. du Hamcl fon 
frere, qu'elles commençoient à les manger aux environs 
de Pluviers; c'étoit heureufement dans un temps où 
leurs grains avoient pris la groffeur convenable, & où ils 
n'ayoient plus qu'à achever de meurir. Mais des témoins 
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oculaires m'ont affüré qu'à quelques lieuéside Chartres 
les feuilles des avoines avoient été mangées de meilleure 
heure, & que la recolte de cette cfpece de grain en avoit 
été beaucoup diminuée. | 

Un des plus grands maux qu’aient fait ces chenilles, 
ç'a été dans quelques provinces du Royaume, dans cer- 
tains cantons de l'Auvergne, de la Bourgogne, &c. où elles 
fe font attachées aux chanvres encore trop jeunes ou trop 
éloignés de la maturité. La les chanvres en ont fouffert 
à un point qui les a fait rencherir. Mais ily a beaucoup 
d'autres endroits où elles n'ont attaqué les chanvres , que 
Jorfqu'ils avoient pris prefque tout leur accroiflement, & 
là 1ls font venus à bien. 

Les lentilles font une des plantes qu'elles ont le plus 
épargnées. J'en ai vů de grandes planches, dont les 
feuilles étoient bien entiéres, & bien faines, pendant que 
des planches de groffes féves, des planches d'haricots, qui 
étoient à côté de celles des lentilles, n’avoient pas une 
feuille. La perte qu’on a faite en haricots dans certains 
cantons des environs de Paris, a été confidérable; les ha- 
ricots qu'on y avoit femés, ne font point parvenus à don- 
ner même des goufles. 

Avant que de nous arrêter à faire quelques réflexions fur 
les caufes qui ont pů contribuer cette année à une fi éton- 
nante multiplication de ces chenilles, & fur leur prétendu 
venin, achevons tout de fuite leur hiftoire. Quoique ces 
chenilles marchent affés fouvent à la maniére des arpenteu- 
fes, c'efl-a-dire en faifant une efpece de boucle d’une partie 
de leur corps *, & en l'allongeant enfuite, elles marchent 
auf; à la maniére des chenilles ordinaires *. Quand les che- 
nilles vertes à douze jambes, que j'avois trouvées ci-devant 
fur le chou, fur la chicorée & fur la jacobée, ont été prêtes 


à fe transformer en crifalides, elles ont filé des coques aflés 
minces 
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minces * d'une foye blanche, qu’elles ont attachées contre + Pl. 27. fig. 
les parois des poudriers dans lefquels elles ayoient été ~ 
nourries. Les chenilles purement vertes , les chenilles 
d'un verd foncé, & rayées d'un citron plus ou moins 
jaune , qui ont ravagé les plantes de nos jardins, de nos 
campagnes, fe font fait de femblables coques. Les co- 
ques de celles qui avoient mangé les feuilles des pois d'un 
grand champ , étoient attachées contre les tiges de ces 
pois, & y étoient à découvert. Mais celles qui ont filé 
leurs coques dans des endroits où il eur étoit plus aifé 
de trouver des feuilles, avoient foin de plier & rouler, 
fouvent avec art, une feuille, de façon qu'elle couvroit 
leur, coque de toutes parts. J'en ai vû qui ont contourné 
ain/i les feuilles de divers arbres fruitiers. Dans d'autres 
années j'ai rencontré de temps en temps des coques de 
ces chenilles, attachées affés près du bord d'une feuille 
d’un grand chou. Cette feuille difficile à plier affés pour 
couvrir entiérement la coque, avoit au moins été courbée 
cn une goutiére qui la cachoit en partie. 

Un jour ou deux au plus après que la chenille a filé 
fa coque, elle fe transforme en une crifalide * qui et * PI. 26. fig. 
de celles, où l’on voit, non -feulement que le papillon + 5: 
qui en doit fortir, a une trompe, on voit même qu'il l'a 
trèslongue; car on peut remarquer que la trompe, après 
s'être étendu en ligne droite jufqu'affés près du derriére, 
fe recourbe pour retourner vers la tête *. Cette crifalide + Fig. 4. & 
eft du genre de celles dont la figure cft repréfentée tome 1. $- * 
pl. 21. fig. 14. La crifalide a près du derriére deux cro- 
chets qu'elle engage dans la coque, & qui lempéchert 
d'y être trop flottante. 

Au bout de feize à dix-fept jours, les papillons rejet- 
tent leur enveloppe de crifalide , ils percert la coque de 
{oye, & ils en fortent. Tous ceux qui me font venus des 
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chenilles différemment colorées, dont mous avons parlé 
ci-deffus, ont été trés-femblables; j'ai trouvé au plus des 
différences extrêmement legéres dans les nuanéesdes cou- 
leurs. Mais ceux qui font fortis de plus grandes chenilles , 
& de chenilles qui avoient été mieux nourries, étoient 
plus grands que ceux quifont fortis de chenilles plus pe- 
tites. Nous avons déja fait graver un papillon de cetre ef- 
pece, tome l. pl: 19! fig. 2. nous l'avons donné pour 
exemple des phalenes qui portent fur lecorcelet & fur le 
corps des efpeces de huppes de poils, qui peuvent ctre 
prites pour des caraétéres génériques, ou aw moins pour 
des caraétéres d'efpeces. 

Ce papillon * elt de la feconde clafie des noéturnes, & 
du genre de ceux qui, lorfqu’ils font en repos, portent 
lcurs ailes en un toit dont la bafe eft aflés large, & qui 
fe termine par une vive arrête au - deflus dela partie 
poftéricure du corps. Nous avons négligé dans de pre- 
micr volume, de faire remarquer que les deux aîles fu- 
périeures ne fe rencontrent pas fur la partie antérieure du 
corps, & nous n'y avons pas déterminé aflés précifément 
la poñition des huppes. La premiére eft placée fur le cor- 
celet, & eft en gouttiére tournée vers la tête. La feconde 
cft fur le premier anneau, & faite aufli en gouttiére, mais 
dont la concavité eft tournée vers le derriére. Outre ces 
deux grandes huppes, il y en a encore deux plus petites 
fur les anneaux fuivans. Ce papillon *, quoique brun, a 
une forte de beauté; du rougeâtre ‚du jaunâtre, du gris, & 
du brun différemment combinés, & nués, compofent le 
brun du deffus des aîles fupérieures, qui eft une efpece 
d'agate; mais ce qui fe fait le plus remarquer fur ces 
memes ailes, c'eft une tache qui a quelque chofe de da 
figure d'un y; elle eft d'un jaune brillant, qui tire fur 


or pâle. Le deffous des quatre ailes eft d'un gris plus 
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brun que le cendré, & n'offre aucune tache remarquable. 
Cette couleurseft auffi celle du corps & du deflus des 
afles inférieures; mais on voit de plus fur celles-ci une 
bande brune &large qui les borde, & qui {c noye vers le 
milieu de l'aile, avec le gris. 

Quoique ce papillon ait tous les caraétéres des notur- 
nes, ou phalenes, il neft peut-être pas de papillon diurne 
qui vole plus conflamment & plus continuellement en 
plein jour. On le voit tantôt fe foûtenir au-deffus des 
fleurs, dans lefquelles il plonge fa trompe, tantôt fe pofer 
auprès de la fleur, pour enfoncer dedans fa trompe plus 
à {on aife, & en puifer plus tranquillement le fuc ; alors 
il redrefle fes ailes *, il les tient élevées. Jamais pourtant 
il ne des redrefle autant que les papillons diurnes redref- 
fent les leurs; jamais les deux fupérieures ne fe trou- 
vent appliquées l'une contre l’autre, au -deffus du corps. 
Si pendant le jour il paroît un papillon diurne, il mon- 
tre pendant fa nuit les inclinations des nocturnes. JÍ con- 
tinué de voler fur les fleurs, lorfque le foleil a paflé au- 
deffous de notre horifon, c'eft-a-dire, dans un temps 
où tous les papillons diurnes font en repos. J'ai eu de 
ces nocturnes chés moi dans des poudriers, où ils ne 
commençoient à voltiger que le foir ; ils y étoient fou- 
vent déterminés par une lumiére qui venoit à paroitre. 
De-li nous voyons que les papillons nocturnes ne font 
pas ceuxqui ne volent jamais pendant le jour, mais ceux 
qui volent pendant la nuit. Je ferois même difpofé à 
croire, que c'eft-pendant la nuit que ceux de nos chenilles 
à douze jambes s'accouplent ; car quoique j'en aye obfervé 
cette année des, milliers, je n’en ai jamais vû deux ac- 
couplés. 

Les parties au moyen defquelles le måle fe joint à 
la femelle, font très-femblables à celles des males de 
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quelques autres papillons nocturnes qui fontgravées pl. 3. 
fig. 1 & 2 Ia au derriére un crochet *.avec'lequel it peut 
harponner, pour ainfi dire, le derriére de la femelle. IE 
peut le fair enfuite avec deux lamesécailleufes #toutes 
deux armées de crochets. Enfin la partie qui caraëérife 
véritablement le måle, eft figurée:& placée comme êle 
l'eft dans d'autres papiilons. Mais il a près du derriére du 
côté du ventre, deux jolies houppes de poils * qui lui 
font une parure fmgulierement placée, & qu'il ne montre 
apparemment que quand il veut saccoupler. J'avois vů 
des centaines de ces papillons, je les avois pris &maniés 
fans avoir jamais apperçu ni dû appercevoir les jolies houp- 
pes dont je parle. Je m'avitai de preffer entre deux doigts 
le derriére d'un mâle, pour l'obliger à me montrer les 
parties qui lui font néceflaires pour l'accouplement : la 
prefion força le derriére à s'allonger. Dès que le derriére 
fut allongé, je vis paroître dans un clin d'œil deux houp- 
pes hémifphériques, aufi fournies de poils, & de poils 
auff bien arrangés que deux houppes le peuvent être. 
J'augmentai un peu la prefion , les deux howppes fe réu- 
durent, elles n'en formérent plus qu'une plus groffe, & 
encore très-bien faite *. Je ceflai de prefler le derriére; 
fur le champ le derriére fe raccourcit, & la houppe com- 
pofce, les deux houppes difparurent. Je pris plaifir pen- 
dant quelque temps à les faire reparoître &difparoître. 
Pour voir la mécanique d'où tout cela dépend , il faut 
commencer par preffer très-legerement le: derriére , & 
n'augmenter la preffion que peu à peu. Le dernier anneau 
dont le bout eft chargé des parties propres au mâle, quoi- 
qu'aflés long, dans l'état ordinaire eft entiérement logé 
fous celui qui le precéde, comme un des tuyaux d’unelu- 
nette raccourcie, left dans un autretuyau pluslarge. Lors 
meme que le dernier anneau eft entiérement rentré fous 
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le penultiéme , mais fur- tout lorfqu'une foible preifion 
commence à l'en faire fortir, on diflingue les deux bouts 
de deux paquets de poils *. Si on augmente la preflion, * PL 26. fig. 
le dernier anneau fort davantage, & alors les deux paquets 1> PP- 
de poils font plus à découvert *. On voit qu'ils font l'un * Fig. 13. 
& l'autre plus larges qu'épais, quoiqu'ils ayent une épaif- ? P 
feur fenfble. Les poils qui les compofent font droits, 
bien appliqués & étendus les uns fur les autres; leur cou- 
leur eflt roufle. I y a une petite féparation entre deux pa: 
quets , dans la ligne du milieu du ventre; le bord extéricur 
de chacun d'eux eft affés près d’un des côtés. En conti- 
nuant de preffer davantage, ou , ce qui eft la même chofe, 
en obligeant le dernier anneau de fortir prefqu'entiére- 
ment de deflous le penultiéme, on oblige les deux paquets 
de poils à paroître à découvert dans prefque toute leur 
longueur *: leurs poils ont environ deux lignes de long. x Fig. 144 
Les paquets reftent toûjours plats, mais ils commencent 7? 
a fe redrefler, c'eft-a-dire, qu'ils ne font plus couchés 
comme ils l’étoient ci-devant, fur le derriére, ils s'en 
éloignent. Qu'on donne alors un degré de preffion de 
plus, les deux paquets de poils fe renverfent, leurs bouts 
s'éloignent davantage du corps *. Enfin fi alors on prefle * Fig. 15. 
un peu davantage, dans'un clin d'œil les deux paquets / 7 
s'épanouiflent comme une fleur; tous les poils s'arrangent 
comme des rayons dirigés vers le centre d'une fphére, & 
alors paroiffent deux touffes bien faites * : les bouts des * Fig. 104 
poils de l’une rencontrent, ou croifent un peu les bouts Pr 
des poils de l'autre vers le milieu du ventre. Si la preffion 
eft pouffée plus loin, les deux aigrettes fe confondent, 
& n'en compofent plus qu'une *. y * Fig. 17, 
Pendant que ces poils forment deux houppes, & pen- 
dant que la prefion leur conferve cet arrangement qu'elle 
leur a fait prendre, fi on les emporte par un frottement 
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leger, on verra clairement pourquoi on oblige les poils à 
fe difpofer en houppe, lorfqu'on force le derriére à s’al. 
longer. Dès qu'on aura emporté les poils pa le frotte- 
ment, on mettra à découvert deux petits tubercüles d’un 
brun rougeâtre , & hémifphériques *. Une forte louppe 
fera découvrir fur ces tubercules les petits trous dans lef- 
quels les poils étoient piqués. H n'eft plus étonnant que 
des poils plantés perpendiculairement fur une furface fphé- 
rique, fe difpofent fphériquement,: ou en houppe, dès 
qu'ils font libres, c'eft-à-dire, uès que la portion de fphére 
dans laquelle un de leurs bouts eft engagé, fe trouve {ortie 
de deflous l'anneau , fous lequel elle étoit logée. Quand 
cette portion fphérique rentre fous l'anneau, les poils {ont 
obligés de fe coucher les uns fur les autres, de fe mettre en 
paquet. H y a plus encore, ces deux tubercules, ces deux 
mammellons ne font fphériques, que tant que la preffion 
dure; j'ai obfervé que dès qu'elle cefle , ils deviennent 


. concaves *; ce qui étoit en dehors, ce qui formoit leur 


convéxiré, rentre en dedans, & dès lors on voit que les 
poils doivent fe réunir dans une efpece de faifeeau. Quand 
on pouffe loin la preflion , on rapproche les deux tuber- 
cules, & on oblige les deux houppes à fe confondre *. 

L'état dans lequel nous avons mis le derriére du pa- 
pillon par la preffion , eft l'état où le papillon le met, lorf- 
qu'il cherche à s’accoupler; alors il fait fans doute paroi- 
tre les deux jolies houppes, ou les deux houppes réunies 
en une, Mais de quel ufage lui font - elles pendant Fac- 
couplement! Oh voit bien qu'elles font des efpeces de 
couflins , au moyen defquels le ventre du måle preffe 
plus Mollement celui de la femelle; mais n'ont-elles point 
d'autres ufages ! c’eft fur quoi nous ne fçaurions pro- 
noncer. 

Le derriére de la femelle * eft fait à peu près comme 
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celui de diverfes autres femelles de papillons noéturncs ; 
Fanus * eft au bout d’une efpece de tuyau membraneux ; 
ce tuyau eft renfermé dans une efpece d'étui, formé par 
deux Hames: courbes, écailleufes & pointuës par leur extré- 
mité *, Ces deux lames peuvent s'écarter l'une de l'autre, 
comme les lames femblables à celles-ci, dont d’autres pa- 
pillons nous ont donné occafon de parler. C'eft à l'or- 
dinaire par l'anus que les œufs fortent. La fente * defiinée 
à recevoir la partie du måle qui féconde les œufs, eft à 
quelque diftance de l'anus; elle weft pas faite en croiffant, 
comme clle left dans plufieurs efpeces de papillons fe- 
melles, elle fuit une partie du contour d’un anneau. Entre 
le derriére & cette fente, mais tout près de la fente, cft 
une tache brune *; fi on la touche avec la pointe d'un 
canif, on reconnoï qu'elle eft écailleufe. 

Les femelles ont-elles été plus fécondes qu’à l'ordinaire 
en 1734. où en 1735: car comment les chenilles qui 
fortent de leurs œufs, & qui m'ont paru être des che- 
nilles aflés rares pendant plufieurs années, font-celles de- 
venués fı communes dans les mois de Juin & dé Juillet 
1735 ! Qu'eft-ce qui a pů occalionner une fi étonnante 
multiplication ! Dans la campagne, les jardiniers & les 
payfans n’ont pas été embarraflés à en affigner la caufe; 
cette multiplication a été l'effet d'un fort. Dans quel- 
ques endroits, on m'a afluré avoir vû le vieux foldat qui 
avoit jetté ce fort. Dans d’autres endroits, on a vů la 
laide & méchante vieille qui avoit operé tout le mal. De 
telles multiplications font des efpeces de prodiges, dont 
Jes caufes ne femblent pas devoir être cherchées dans les 
loix ordinaires de la nature. Si cependant nous faifons 
attention qu'en douze mois il y a au moins deux géné- 
rations des papillons qui produifent ces chenilles, & fi 
nous nous rappellons la grande fécondité de prefque tous 
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les papillons femelles , ce qui nous päïeitra la véritable 
merveille, c’eft que les plantes de nos jardins & de nos 
campagnes ne foient pas autant, ou plus riVagées tous 
les ans par ces chenilles , qu'elles l'ont été eiin 5. 
Nous admirerons avec quelle fagefle, & quelle prévoyance 
tout a dû être combiné, pour que ces fortes d’infeêtes 
nous nuififlent fi rarement. Nos arpenteufes à douze jam- 
bes, qui défoloient les jardins & les campagnes dans les 
mois de Juin & de Juillet, font devenués des papillons 
dans le mois d'Août; ces papillons ont fait leurs œufs, 
& de ces œufs, font écloies des chenilles femblables à 
celles que j'ai trouvées en hiver fur la chicorée, & déja 
grandes. Ces chenilles qui ont pailé l'hiver, font donc 
en état de fe transformer en crifalides dans le mois d’A- 
vril. Les papillons de ces chenilles paroiffent au mois de 
Mai, & des œufs qu’ils pondent, naïffent des chenilles 
qui rongent nos légumes en Juin & en Juillet, & qui font 
transformées en papillons au mois Août. Nous avons 
donc au moins chaque année deux générationsde ces pa- 
pillons, & de leurs chenilles. Les papillons femelles font 
des œufs en forme de boutons, & très-joliment {culptés; 
ils font petits, le corps de la femelle en doit contenir un 
grand nombre. Quoique quelques-unes ayent commencé 
leur ponte dans les poudriers où je les avois renfermées, 
elles ne l'y ont pas finie; ainfi je nai pù m'aflurer exa- 
ctement du nombre d'œufs de chacune. Mais quand nous 
fuppoferons qu'elles en font autant, à peu près, que les 
papillons femelles des vers à foye , c'eft-à-dire, environ 
400, peut- trene fuppoferons-nous rien de trop. Sup- 
potons encore que le nombre des femelles eft égal à celui 
des males. Si dans un affés grand jardin il n’y avoit que 
vingt cheniiles de ces papillons, diftribuées fur différentes 
plantes, elles y feroient fi rares, qu'on auroit peine, après 
bien 
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bien des recherches, à y en trouver une. Cependant fi ces 
chenilles fe transformoient en papillons, & que tous les 
œufs des papillons femelles vinflent à bien; fi les chenilles 
forties de ces œufs {e transformoient toutes, à leur tour, 
en papillons au mois de Mai de l'année fuivante, & fi les 
œufs des femelles de ces derniéres donnoient encore tous 
des chenilles; -ce jardin dans lequel il n’y avoit eu que 
vingt chenilles au mois de Juillet, en auroit huit cens 
mille au mois de Juin de l'année fuivante, & par confé- 
quent beaucoup plus qu'il n'en faudroit pour y faire de 
terriblesravages. Le calcul en eft imple. Des vingt papil- 
lons de la premiére année, il y en a eu dix qui ont fait 
chacun 400 œufs. Ils ont donc produit 4000 chenilles, 
dans la fuppofñtion que tous les œufs ont réuffi. Ces 4000 
chenilles qu'on fuppofe s'être transformées au printemps 
en 4000 papillons, ont donné 2000 papillons femelles, 
chacun defquels a pondu 400 œufs. Voilà donc 800000 
œufs, defquels un pareil nombre de chenilles doit iortir. 

Il s’agit donc moins d'expliquer pourquoi il a paru tant 
de nos chenilles des légumes en 173 $. que pourquoi il 
en paroît fi peu dans les autres années. Un autre Mé- 
moire de ce volume nous fera connoître les ennemis com- 
muns à toutes les efpeces de chenilles, & les ennemis 
particuliers à certaines efpeces; nous y verrons qu'elles 
en ont tant, qu'il eft furprenant qu'ils ne parviennent 
pas à les détruire toutes. D'ailleurs elles font fujertes à 
des maladies, qui caufent parmi elles de grandes morta- 
lités. Il wy auroit pas de jufticeà exiger que nous afli- 
gnaffions bien précifément pourquoi certaines maladies 
regnent parmi les chenilles, pendant que nous fçavons fi 
peu les caufes des maladies épidémiques qui attaquent les 
hommes, & même les caufes de leurs maladies ordinaires. 
I nous fufht, ce me femble, pour n'être pas furpris de 
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ce que nos chenilles fe font fi fort multipliées en 1735. 
de {çavoir qu'il y a des années qui peuvent être faines 
aux chenilles & aux papillons, & qu'il peut artiver que 
ces mêmes années foient mal faines aux infcétes qui leur 
font la guerre. Lorfque ces deux circonflances fe réunif- 
fent, & apparemment elles fc font réunies en 1735$, la 
multiplication de certaines efpeces de chenilles doit nous 
paroure étonnante, Enfin ce qui eft arrivé cette année 
nous authorife à prédire, que de temps en temps il doit 
y avoir des années où des chenilles qui avoient paru 
rares juiques-là, paroîtront en nombre prodigieux, & cela 
doit fur-tout arriver à des efpeces dont il y a deux géné- 
rations dans une année. 

Le froid du mois de Décembre 1734. & celui des mois 
de Janvier & Fevrier 1735. ont été aflés médiocres, nos 
chenilles des légumes n’ont donc pas eu beaucoup à fouf- 
frir pendant l'hiver, elles ont mangé & crû pendant cette 
faifon; la plûpart font parvenuës à devenir des papillons au 
printemps 1735. aufi étois-je furpris dans Je mois de 
May, devoir beaucoup plus de ces papillons que je n'en 
avois vů jufqu'alors; mais je n’avois pas prévû que les che- 
nilles qui fortiroient des œufs de ces papillons, trouvc- 
roient une année auffi favorable à leur accroiflement, que 
cette année l’a été. 

Quand ces chenilles fe font multipliées jufqu’à un cer- 
tain point, on a beau teur faire la chalfe, on ne fçauroit 
fuffire à les détruire. Nous avons tâché de décrire leur 
papillon de maniére à le faire reconnoïître, & il feroit à 
{ouhaiter que les jardiniers le connuffent bien. Dans les 
années où il en paroîtra beaucoup, fur-tout dans le mois 
d'Aoûc, ils ne perdroient pas leur temps, s'ils s'occupoient 
a les prendre. En tuant alors deux papillons, ils détrui- 
roient la femence de 80000 chenilles pour le mois de 
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Juin de l’année fuivante. Leur peine ne feroit pas même 
mal employée dans le mois de May, puitque chaque pa- 
pillon femelle tué alors, des délivreroit d'environ 400 che- 
nilles pour le mois de Juin fuivant. Parmi leurs outils, les 
jardiniers devroient avoir des filets tels que ceux qui font 
repréfentés dans la Vignette de ce volume; & fans au- 
tant de fatigues & de travail qu'ils en ont à bécher & à ar- 
rofer, ils travailleroient plus utilement pour leurs jardins, 
fi tous les jours pendant une heure ou une demi-heure, 
vers le midy, ils {e divertifloient à chafler aux papillons. 
Combien fauveroient-ils de choux, par exemple, en pre- 
nant les deux efpeces de papillons blancs, & diurnes, dont 
les chenilles vivent des feuilles de cette plante ! 

Le mal que les chenilles des légumes ont fait dans 
nos jardins & dans nos champs, eft affûrément très-réel ; 
mais eft-il bien für qu'elles foient capables de produire 
encore un mal plus grand, qu'elles foient une efpece 
de poifon, & qu'elles ayent empoifonné des hommes 
qui en ont mangé, en mangeant des falades, ou de la 
foupe! eft-il bien fûr même en général qu'il y ait des 
chenilles venimeufes! Le quatriéme Mémoire nous a ap: 
pris, qu'entre les chenilles veluës, il y en a qui dans cer- 
tains temps laiflent tomber leurs poils; que ces poils s’en- 
gagent dans notre peau, & y caufent des demangcaifons 
cuifantes, pareilles à celles qui font excitées par les poils 
dont font couvertes les goufles de certaines féves de l'A- 
mérique, qu'on appelle des pois grattés. On ne dit 
point que ces goufles font venimeules, on ne doit pas 
dire non plus que les chenilles qui produifent fur notre 
peau un effet femblable à celui de ces gouffes, le font. 
L’averfion qu'on a pour les chenilles en général, & l'idée 
qu'on seft faite de leur venin, ont pourtant bien Tair de 
tirer leur origine des demangeaifons que quelqueschenilles 
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excitent dans notre pcau. Nous avons Yülméantmoins 
dans le quatriéme Mémoire, qu'aucune des chenilles rafes 
n'ell capable de produire de pareilles demangeñfons; que 
toutes ces dernicres peuvent être touchées impunément. 
On peut manier tant qu'où voudra nos chenilles des dé- 
gumes , fans craindre qu’elles caufent la moindre éleva- 
tion, la moindre rougeur, la moindre cuiflon à la peau, 
en un mot, on peut les toucher avec grande confiance 
gomme toutes les autres efpeces de chenilles rafes. 

De ce que les chenilles peuvent être touchées fans 
rifque, il ne s'enfuit nullement qu’elles ne foient pas ca- 

ables d'empoifonner, fi elles paffent cuites ou crués dans 
i ellomach. On peut manier f'arfenic, & bien d’autres 
poifons ; mais les preuves qu’on 2 rapportées des mauvais 
cflets que ces chenilles font capables de produire dans 
notre intérieur, ne font pas fufhiantes pour les rendre re- 
doutables, Quelques perfonnes fe font trouvées mal après 
un fouper, & d'autres après un dîner, & cela: eft arrivé 
dans un temps où les chenilles étoient très -communes , 
dans un temps où on ne parloit que de chenilles ; on a 
cru alors bien deviner la caufe de ces maladies fubites, en 
les attribuant à des chenilles qui avoient été dans la fa- 
lade & dans la foupe, mais qu'on n'y a pas vûës; car fi 
on des eût vücs, on ne les eût pas mangées. La maladie 
na été attribuée à aucun des autres mets quiontiété fer- 
vis, & on n'a pas imaginé que la difpolition de quelqu'un 
püt ĉe telle., qu'après avoir diné ou foupé, & peut-être 
trop, il püt étre malade. 

Quelque perluadé que je fois qu'on pourroit faire 
Manger fans rifque des chenilles à des hommes, jew'ai 
pourtant pas cru que cette expérience füt du nombre de 
eclles qu'il eft permis de tenter : mais il weft peut-être pas 
befoin de la faire, elle a apparemment été faite & refaite 
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bien des fois. 11 n'eft perfonne peut-ctre à qui il n'arrive 
chaque année, plufieurs fois, de manger de la foupe dans 
laquelle des chenilles ont cuit. Quand les Cuifiniéres & 
les Cuifiniers apporteroïient beaucoup plus d'attention à 
éplucher les herbes qu'ils ny en apportent, il fcroit pref- 
qu'impofible qu'ils ne miflent fouvent au pot avec l'o- 
{cille, avec la laitue, avec la poirée, &c. de petites che- 
nilles quife trouvent fur ces plantes. En mangeant de la 
falade il doit fouvent arriver qu'en mange une petite che- 
nille cachée dans un cœur de laitue, qu'on en mange de 
cachées fous les replis de quelques feuilles. Qu'efl-ce qui 
porte à croire que les chenilles des plantes & des fruits font 
plus dangereufes que des vers des fruits & des plantes! 
Combien mange-t-on de versen mangeant des bigareaux ! 
ces vers ne font aucun mal à ceux qui les ont avalés. 
Nous verrons dans un autre Mémoire que de véritables 
chenilles vivent dans l'intérieur des prunes, des chataignes, 
des poires, des pommes, des navets, &c. il arrive quelque- 
fois que l'on mange, fans le vouloir, de ces petites che- 
nilles, & il n'arrive point qu'on en foit incommodé. 

Mais nos chenilles des légumes, nos chenilles à douze 
jambes ne feroient-elles point plus dangercufes que les 
autres ! rien ne conduit à le penfer. Les oifcaux de bien 
des efpeces les trouvent très-bonnes, & en prennent le 
plus qu'ils peuvent; clies font fort du goût des moineaux; 
les oifeaux domeftiques, comme les poules, ne les épar- 
gnent pas. Combien de chenilles des légumes ont dû étre 
mangées cette année par les moutons, les vaches, les 
bœuf, les chevaux, &c. Il y avoit des cantons où il étoit 
prefqu'impoflible que ces animaux fe rempliffent l’efto- 
mach d'herbes, fans y faire entrer beaucoup de chenilles, 
car ils n'épluchent pas les herbes qu’ils mangent. Tel ânc 
en broutant un feul chardon, a dû avaler des centaines 
de chenilles, Vu ii 
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Les infeéles qui font fürement venimeux,tqui nous 
empoiionnent par leurs piquüres, peuvent être mangés & 
digerés fans nous faire dumal; la chair des viperesellmé- 
me reconauë pour un aliment utile, capable de rétablir 
la fanté dans certainesscirconftances. Redi nous a appris 
qu'on peut manger du pain bien humeété de cette li- 
queur méme de la vipere, dans laquelle réfide tout le 
venin de ce reptile redoutable, fans en fentir de moindre 
cher L’araignée eft un des infeétes contre lequel on eft 
le plus prévenu; on conte dans chaque pays des hiftoi- 
res de gens empoiionnés, pour en avoir avalé quelqu'une; 
cependant M. de la Hire le fils, celui qui fucceda à la 
place d'aftronome de fon pere, m'a aflüré qu'il avoit 
connu une demoifelle qui mangcoit des araignées, qui, 
quand elle fe promenoit dans les alices d'un jardin , n'en 
voyoit aucune qu'elle ne prit, & qu'elle ne croquät fur 
le champ. 

Nous fommes peu familiarifés avec les infeétes, & nous 
fçavons qu'il y a des circonftances, où quelques -uns font 
capables de nous faire du mal, ç'en eft affés pour nous 
les faire craindre prefque tous, & en tour temps. Si les 
grofles chenilles rafes devenoient aufi communes dans 
ce pays, que le font lesfauterelles en quelques autres, & 
fur-tout fi elles devenoient communes dans une année 
de famine, peut-être que les payfans mangeroient en 
France les chenilles, comme on mange les fauterelles en 
Afrique. Que fçait-on fi elles ne feroient pas regardées 
par la fuite, comme un mets agréable & fain? Plufreurs 
cipeces de vers fe nourriffent & croiflent dans l'intérieur 
du bois de différens arbres: ily ade ces vers de différentes 
grofleurs, on en trouve affés communément d’auffi gros 
que le petit doigt; & il y en a de beaucoup plus: grosi 

plüpart ont de corps ras & blanc, ils font pefans & 
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lourds, ceux qui ont été tirés de leurs trous, peuvent à 
peine fe traîner fur leurs anneaux; ils ont enfin un air fort 
dégoûtant. Si on condamnoit quelqu'un à manger une 
chenille rafe où un de ces vers du bois , il fe détermineroit 
apparemment pour la chenille. Cependant Pline nous ap- 
prend iv. 17. chap. 24. que les Romains avoient mis ces 
vers au nombre des animaux qu’ils engraifloient avec de 
la farine, pour les fervir fur leurs tables, comme des mets 
fort recherchés & fort délicats. Après avoir parlé des vers 
qui attaquent les arbres, Jam quidem, dit-il, & in hoc luxu- 
ria efe cepit ,pragrandefque roborum delicatiore fint in cilo, 
cofos vocant: atque etiam farma faginati fi quoque altiles 
fiunt. Les ouvriers qui fendent des chênes, & fur tout de 
vieux chênes, feroient aujourd’huy inutilement attentifs 
à ramaffer les vers qui s’y trouvent peeft un gibier dont ils 
n’auroient pas le débit. Ælien liv. 14. chap. 1 3. nous parle 
d’un Roy des Indes, qui au lieu des fruits qu'on fervoit 
aux Grecs au deflert, faifoit fervir un ver rôti qui nait fur 
une plante; Indorum Rex fecundis menfis, è bellariis non 
üifdem deleatur quibus Greci, qui palmarum pumilarum 
Jrudlus expetunt; at tlle vermem guemdam in planta quadam 
naftentem fecundis menfis igne tofum adhibet, fiaviffimum 
quidem illum , ut Tadi aium , & eorum qui guflarerunt non- 
nulli afferunt. 

Mais fans remonter à des temps fi éloignés, des vers 
d'une groffeur énorme, qui fe transforment enfuite dans 
les plus gros fcarabés qui nous foient connus, ces vers, 
dis-je, vivent dans l'intérieur de quelques arbres de nos 
Iles de l'Amérique. On y fait rôtir ces vers, on les man- 
ge, & il y'a des gens qui les trouvent fucculents. 

Loin de déclamer avec Pline contre le luxe de la table, 
qui avoit conduit les Romains à engraifler les vers des 
chênes, il me paroit très à fouhaiter qu'un pareil goût pût 
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nous venir, que nous devinffions auil friands de ces vers 
que l'étoient les Romains. Les vers qui {e transforment 
en hanetons ordinaires, ceux qui {e transforment dans les 
fcarabés monoceros, font blancs, gras & dodus, comme 
ceux du chêne, & ils feroient peut être d'auffi bons plats. 
Si on en étoit venu à les {ervir en entremets, on feroit 
chercher ces vers fous terre, comme on y cherche des 
trufes; on les chercheroit dans les couches de fumier ; 
on en diminueroit ainfr confidérablement le nombre, & 
ils ne nous nuiroient plus autant qu’ils font, foit fous la 
forme de vers, foit fous celle de {carabés. 

Avec le temps nous pouvons guérir notre imagination, 
nous pouvons {'accoûtumcr à voir, fans répugnance, des 
objets contre lefquels elle fe révoltoit; & cela, quanden 
nous funiliaritant avec ces objets, nous venons à recon- 
noitre, que non-feulement ils ne font pas à craindre, 
mais qu'ils peuvent même faire fur nos fens des impref- 
fions agréables. On s'eft accoûtumé à manger les gre- 
nouilles, les ferpens, les lezards; en différentes Provinces 
du Royaume, on n'a aucun dégoût pour les limaçons, 
foit de terre, foit de mer. Les huîtres paroiffent bien 
dégoûtantes à qui les voit pour la premiére fois; peut-être 
que celui qui en a mangé le premier, y a été forcé par 
une preffante faim. Si en défaifant une perdrix, ou un 
poulet cuits très à propos, & d’ailleurs très-appétiffans, on 
trouve dans leur intérieur quelques reftes d’inteflins, en 
voilà affés, pour que des gens même médiocrement dé- 
licats, ayent de la répugnance à manger de cette perdrix, 
de ce poulet. Cependant les inteftins des bécafles, remplis 
de tous leurs excremens ne nous dégoñûtent point: nous 
nous fommes accoûtumés à les voir fans averfion, parce 
que l'expérience nous a appris qu'ils ont un goût agréable. 


Laiflons pourtant les chenilles en partage aux oifcaux, 
auxquels 
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auxquels la nature paroît les avoir principalement delti- 
nées ; elles leur font néceflaires, elles en ncurrifleni bien des 
efpeces, & elles feroient aflürément pour nous une uès- 
mauvaile reflource. Mais concluons au moins de tout ce 
qui vient d'être dit, que nous avons tort de les redouter 
tant; que quand des hazards feroient entrer dans notre 
cftomach des alimens affaifonnés, pour ainfi dire, du fuc 
deschenilles, nous n'aurions aucune fuite ficheufe à en 
craindre; qu'il eft probable que des chenilles entiéres & 
même vivantes pourroient être conduites dans notre efto- 
mach comme elles l'ont été en 173 5. dans les cftomachs 
de tant de bœufs, de chevaux, de moutons, d’ânes, &c. 
fans que nous en fouffriflions plus que ces animaux en 
ont fouffert. Quoiqu'il y ait des vers, & même pluficurs 
elpeces de vers qui vivent dans nos inteftins & dans diffé- 
rentes parties de notre corps, une chenille qui y feroit 
parvenué fans être bleffée, y périroit bien vite, non-feulc- 
ment parce que les alimens convenables lui manqueroient, 
mais fur-tout parce qu'elle ne feroit pas en état de foûtc- 
nir la chaleur d'un tel climat; elle y feroit d’ailleurs bicn- 
tôt noyée. 


EXPLICATION DES FIGURES 
DU AUITIEME MEMOIRE. 


Pétain ec NX XV L 


L Es Figures 1, 2 & 3, repréfentent trois chenilles à 
douze jambes, de celles qui ont fait tant de ravages dans 
les légumes en 1735. Les chenilles des fig. 1 & 2, font 
étenduës, & celle de la fig. 3, eft difpofée à marcher à la 
maniére des arpenteufes. On peut remarquer dansles tein- 
tes des rayes des chenilles de ces trois figures, des varicrés; 
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on en trouve de telles & de plus grandes#entreles che- 
nilles de cette elpece. tu 


La Figure 4 & la figure $, font celles d'une crifalide 
d'une des chenilles de la figure précedente. Elle eft vùë 
de côté, fig. 4; & de face, & par deffous fig. 5.7, marque 
l'endroit où la trompe fe recourbe.. 


La Figure 6, eft celle du papillon de la chenille des lé- 
gumes , ou de la chenille des fig. 1, 2 & 3. Heftrepréfenté 
dans cette figure ayant fes ailes fupérieures écartées du 
corps, & qui laiflent les inférieures à découvert. 


La Figure 7, eft celle du papillon de la figure 6, vů 
par deflous. 


La Figure 8, repréfente encore le même papillon, ayant 
fes ailes droites, commeil les porte lorfqu'il fucceles fleurs. 
Ici fa trompez, eft déroulée. Le papillon de cette figure cft 
la femelle. 


La Figure 0, eft encore celle d’un papillon de la chenille 
des légumes, ayant fes ailes redreflées, & plus redreffées 
que les afles de celui de la fig. 8. Celui de la fig. 9, eft un 
mac. 

La Figure 10, repréfentele bout duderriére du papillon 
måle de la figure précedente, vâ du côté du ventre, & 
groffi à la loupe, & dans l'état où il eft lerfque la preffion: 
des doigts l'a forcé de s'allonger & de montrer {es deux 
houppes de poils. pp, les deux houppes de poils. ZZ, les. 
deux lames entre lefquelles Panus eft placé, vüés ‘par leur 
tranche; elles font chargées de quantité de poils. 


La F igure 11, montre le derriére du papillon dans 
un inflant Où la preron a plus-agi deflus, que fur celui 
qui eftrepréfenté fig. 10. Alors les deux houppes pp, font 
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réunies en une. Dans cette même figure, dont le bout 
eft un peu forcé, on voit un crochet, c, celui avec lequel 
le måle cramponne la femelle. a, ft l'anus. 7, la partie 
qui carađtérife le måle , qui ici ne commence qu'à paroitre, 
& qui pourroit étre beaucoup plus allongée. 


La Figure 12, fait voir du côté du ventre, comme les 
précedentes, le bout du derriére du papillon, mais dans l'in- 
ftant où il n'a été preffé que très-legérement. pp les bouts 
des deux paquets de poils, qui doivent former les houppes. 


Dans la Figure 1 3, on voitle derriére du papillon, que la 
preflion a forcé de devenir plus allongé qu'il ne left dans 
la tigure 12. Aufli les deux paquets de poils p, p, qui doi- 
vent faire les houppes, font plus à découvert. 


Dans la Figure 14, les deux paquets de poils pp, font 
encore plus fortis de deffousle pénultiéme anneau, qu'ils 
ne le font dans la fig. 13. Is commencent à s'éloigner du 
derriére. 


Dans la Figure 15, les deux paquets de poils p p com- 
mencent à fe renverfer, & font tout près de former cha- 
cun uge houppe, telle que celles de Ja fig. 10. 


La Figure 16, repréfente le derriére du papillon qui, 
par la preflion, a été mis dans le même état que celui de 
la figure 10, mais à qui on a enlevé, par le frottement, 
les poils des houppes. Les déux tubercules hémifphéri- 
quesr z, qui ci-devant étoient chargés de poils, ont été 
mis à découvert. 


La Figure 17, repréfente les deux tubercules zz, de la 
figure précedente, dans l'inftant où il font devenus con- 
caves; leur convexité eft rentrée en dedans lorfque la 
preflion a ceflé, 
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La Figure 18, eft, en grand, celle al ia oils dont 


font compolés les- paquets & des houppes de figures 
précedentes. h 


La Figure 19, repréfente le derriére de fa femelle; 
groff au microfcope, & vů du côté du ventre. a, l'anus. 
/1, les deux lames écailleutes. ¢, la plaque écailleufe qui 
cft au-deflus de l'ouverture qui reçoit la partie du måle. 
0, CCLC OUYCILUIC, 
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BSSSSSSSSS SSSR BSEE PENSE ES GER GER 
NEUVIEME MEMOIRE. 


DÉESAARPENTEUSES 
A DIX JAMBES; 


Et de quelle maniére les chenilles [çavent fe defcendre 
er fe remonter par le moyen d'un fil. 


Outes les arpenteufes qui n'ont que dix jambes, 
 c'efl-à-dire, celles qui n’ont que deux jambes inter- 
médiaires , vivent folitaires; je n'en connois point du 
moins, qui fe tiennent & qui travaillent enfemble. Si la 
claffe de celles à douze jambes eft peu nombreufe en ef- 
peces, en revanche la claffe de celles-ci l'eft prodigicufe- 
ment. Nous ne pouvons refufer un Mémoire aux efpeces 
qui lui appartiennent; il deviendroit un volume, fi nous 
voulions nous arrêter à dépeindre toutes celles que nous 
avons vûües, qui ne doivent pourtant être qu’une très- 
petite partie de celles qui exiftent : mais nous nous bor- 
nerons à donner des idées générales des varictés qu'elles 
offrent, & à rapporter ce que quelques-unes nous ont fait 
voir de particulier. D'ailleurs les chenilles de cette claffe 
font communément affés petites; dans ce pays, il eft rare 
de trouver de grandes arpenteufes; il y en a pourtant beau- 
coup qui ont plus d’un pouce de longueur, ou qui excé- 
dent cette longueur, que nous avons déterminée pour 
celle des chenilles de grandeur médiocre : mais quoi- 
que longues, elles paroiflent petites, parce qu'elles font 
communément très - effilées, leur corps a peu de dia- 
metre, il n'eft pas fait fur les proportions fur lefquelles 
les corps des autres ont été faits. Telle chenille à {cize 
Xx iij 
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jambes fera aufi groffe qu'une arpenteufe qui fere 
ou trois fois plus longue qu'elle ne left. I! y a po 
des arpenteules faites {ur des proportions qui s'éloigne 
moins de celles du corps des autres chenilles, c'eft même 
de-là que nous croyons devoir tirer des caractéres d 
clafes fubordonnées, ou des genres premiers d’arpen- 
teufes. Nous compofcrons le premier de ces genres, des 
arpenteufes dont le corps eft à peu près conformé comme 
fe. celui du commun des autres chenilles *; de forte que lorf- 
^ A Plat. qu'elles font en repos, le premier coup d'œil r’apprend 
dt - point qu'elles font des arpenteufes. Pour les reconnoitre, 
il faut voir leur allûre, ou, après les avoir renvertées, ob- 
ferver le nombre de leurs jambes. Les divifrons de leurs 
anneaux font fenfibles; ils femblent mollets & charnus, ils 
n'ont point un air de dureté & de roideur qu'ont ceux 

des autres. 

Les arpentcufes de ce premier genre rongent les feuilles 
de tous les arbres les plus communs dans ce pays, dès 
qu'elles commencent à pouffer, les feuilles des chênes, 
celles des ormes, celles des charmes, celles des hêtres, 
celles des érables , celles des noïfetiers, celles des aubépines, 
&c. Il eft pourtant rare d'en voir fur les arbres qu'ellesont 
déja très-maltraités, & fur lefquels elles font encore; les 
feuilles mêmes qu'elles mangent, fervent à les cacher. La 
plüpart ignorent néantmoins l'art de les rouler, de les plier, 
de Ies raflembler en un mème paquet; elles n’ont point 
recours à ces procedés induftrieux, que nous avons vů 
pratiquer par tant d’autres chenilles dans le V.: Mémoire. 
L'expcdient dont elles fe fervent, eft plus fimple, & eft 
le meilleur de tous, fi elles ne fe propofent que de fe 
cacher à nos yeux, de façon que rien ne les décéle. Elles 
fe tiennent entre deux feuilles appliquées à plat l’une fur 

as 27. fg. l'autre en entier , ou en partie *, Ces feuilles font rerenuës 
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en cet état par des fils de {oye collés contre les deux fur- 
faces qui fe touchent; leur polition n'a rien qui détermine 
l'obfervateur le plus attentif à les confidérer ; elles font 
placées, lune par rapport à l'autre, comme le font mille 
autres feuillesqui ne doivent leurs fituations qu'au hazard. 
Mais ce qui diftingue les feuilles entre lefquelles les che- 
nilles ont été, c'eft qu'elles font percées, découpées & 
rongées; qu'on les fépare doucement, on appercevra 
qu'elles font tenuës l'une contre l'autre par des fils. Sielles 
ne font pas encore trop mangées, on trouvera entre les 
parties qui fe touchent, & qui n'ont point été attaquées, 
on trouvera, dis-je, la chenille qui cft pliée preiqu'en 
deux, ayant la tête aflés proche du derriére *. 

Il n'eft pas particulier à ces feules arpenteufes de fe ca- 
cher entre deux feuilles qu’elies ont aflujetties à plat l'une 
contre lautre; il y a des chenilles à feize jambes à qui 
cette rufe n'eft pas inconnué. Le maronnier de nos jar- 
dins m'a fait voir une de ces dernieres qui ya recours. Elle 
eft verte, prefqu’auffi longue que les chenilles de médiocre 
grandeur, mais elle eft menue par rapport à fa longucur. 
Ses anneaux font comme féparés par desentailles aflés con- 
fidérables; fes huit jambes intermédiaires ont des couron- 
nes de crochets complettes. 

Toutes les arpenteufes qui attachent deux feuilles à plat 
Pune fur l’autre, font rafes ; les efpeces les plus communes 
{ont d'un verd un peu påle, d'un verd qui tire fur le céla- 
don, plufeurs ont des rayes blanches qui fuivent la lon- 
gueur du corps. Cesrayes font fouvent très-étroites, cene 
font prefque que des lignes; quelques-unes n’en ont que 
trois, d'autres quequatre, d’autres que cing, & d’autres en 
ont un plus grand nombre. Il yen a qui entre deux rayes 
blanches font piquéesde points noirs, arrangés eux-mêmes 
fur deux lignes, de façon que ceux d'une ligne font vis-à- 
vis les intervalles de ceux de l'autre ligne. 


* Pl.27. fig, 
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ai nourri dans des poudricrs de ces arpe 
verd céladon, qui ont d'étroites & legéres rayes 
de celles qui en ont trois, de ceiles qui en ont quatr 
celies qui en ont cing; & j'en ai nourri qui avoient 
priles fur différens arbres, fur ie chêne, fur le tilleul, fu 
l'orme femelle, fur lacharmille , fur Pérable& {fur le noife- 
tier. J'en ai renferméquelques-unesversde 15 Avril, & les 
autres quelques jours pius tard. Toutes fontentrées en terre 
pour s'y fiure chacune une coque * compofée degrains de 
terre liċs par des fils de foye. Quelques-unesyont travaillé 
dés le commencement de May; les plus pareffeufes ne 
fe font cachées fous terre que vers le 15 & le 18. du mê- 
me mois. Les papillons n'étoient pas encore fortis de terre 
le 12. Novembre, &je les trouvai tous nés, & même morts 
le 24. Décembre. La fin de Novembre, ou le commen- 
cement de Décembre ne font pas des temps où les autres 
papillons naiffent; peut-être aufli que ceux-là n'ont paru 
fi tard au jour, que parce que la terre dans laquelle ils 
étoient, ne pouvoit étre échauffée par les rayons du foleil. 
Les poudriers où étoient les crifalides , avoient palé l'été 
dans un lieu affés frais. Les papillons de diverfes autres 
arpenteufes, dont nous parlerons dans la fuite, fontnés 
chés moi dans le même temps. 

Quoi qu’il'en foit du temps où ces papillons doivent 
fe tirer de leurs fourreauxde crifalides dans l’ordre natu- 
rel, ceux que je trouvai dans cinq poudriers différens, & 
qui étoient venus de chenillesquiavoient vêcu des feuilles 
de cinq différens arbres, & de chenilles qui avoient en- 
tr'elles quelques varietés, tous ces papillons, dis-je, me 
parurent aufli femblables que le peuvent être ceux de mê- 
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s Fig, 9. & Me efpece. Ils étoient tous des nocturnes *. La couleur du 


10. 


deffus des ailes fupérieures eft un gris cendré; on apper- 
çoit cependant des ondes formées par des nuances de 


gris 
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gris plus brun ,& de gris plusclair. Le deffous des quatre 
ailes eft d'un gris plus uniforme, on n'y apperçoit point, 
ou peu de taches& d'ondes. Le gris du deflusdes ailes d’un 
de ces papillons, venu d'une chenille du noifetier , avoit 
un peu plus de jaunâtre que celui des autres; il y avoit aufi 
des papillons dont le gris étoit plus brun que celui des au- 
tres; mais toutes ces varietés font fi legéres, qu'elles ne 
méritent pas que nous nous y arrétions. 

lis ont tous de petites trompes blanches qui ne fe rou- 
lent qu’un tour, ou un tour & demi. Leurs antennes re- 
gardées attentivement, ou avec une loupe quigroflit peu, 
paroifient-être de celles que nous avons nommées à bar- 
bes *; obiervées avec une loupe cui greflit davantage, elles 


rcflemblent à certaines palmes *. Mais fi on les voir avec ` 


une loupe extrêmement forte, ou avec un microfcope , 
on reconnoît que leurs barbes ne font que des affembla- 
ges de poils , que des bouquets, ou des aigrettes de poils *, 
ftructure différente de celle que nous avons vë jufqu'ici 
aux véritables antennes à barbes. Dans celles-ci la tige 
principale a d’autres petites tiges Due comme les dents 
des peignes, & qui quelquefois reflembient à ces fortes de 
dents, qui quelquefois ne font pas chargées de poils; fou- 
vent au contraire ces dents, ces petites tiges, ces grofles 
barbes portent des poils. La tige desantennes* de nos der- 
niers papillons n'a point de ces barbes, ou de ces dents, 
elle ef fimplement chargée de touffes, ou d'aigrettes de 
poils; ce qui fait un caraétére fort différent, auquel on 
pourroit avoir recours, fi pour bien diflinguer lcspapillons 
les uns des autres, on ne voyoit point d'inconvenient à 
employer de fortes loupes. 

Toutes les arpenteufes dont le corps eft un peu applati, 
& qui ont une forme aflés femblable à celle des chenilles 
ordinaires, ne {e tiennent pourtant pas entre deux feuilles 
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appliquées l'une contre l'autre. Telles font d 

- dont l'une a été trouvée fur le frêne *, & Va 
ulleul *; toutes deux font d’un aflez beaw verd; 

` qu'elles ont de plus remarquable, c'effune raye d'un violet 
clair qui regne tout du long de leur dos; elle eft faite de 
diverfts croix mifes bout à bout, dont quelques-unes font 
femblables aux croix de Lorraine, d’autres aux croix d'Ar- 
chevèques; je veux dire qu'elles ontquatre bras différem- 
ment difpotés fur chaque croix, quelques-unes en ont 
jufqu'à fix. Je ne fçais fi les deux chenilles dont je parle, 
font les mêmes; celle du frêne eft périe dans fon poudricr, 
mais celle du tilleul entra en terre vers la mi-May, elle s'y 
fit une coque de terre*, dont elle tapifla l'intérieur d'une 
Épaile couche de foye. Ce fut encore entre le 12 & le 24. 
de Décembre que la phalene fortit de cette coque, & je 
ne l'ai vûc que morte. Elle a une trompe ordinaire qui {e 
roule plufieurs tours *; fes antennes font à filets coniques; 
lc deflous de fes quatre aîles eft d'un gris cendré; le deffus 
des fupérieures a auffi cette couleur, mais diverfes nuances 
de gris y tracent des ondes legéres *, 

On pourroit mettre dans un fecond genre, des arpen- 
teufes qu'on reconnoit pour telles au premier coup d'œi, 
quoiqu'on apperçoive les féparatiens de leurs anneaux ; 
mais ces féparations n’y font pas aufi marquées qu'elles le 
font fur les chenilles du premier genre d’arpenteufes, & 
qu'elles le font fur les chenilles à feize jambes; leur corps 
plus arrondi & plusallongé que celui du commun des che- 
nilles, & qui a quelque chofe de plusroide, eft ce qui les 
fait juger des arpenteufes & qui les fait diffinguer de celles 
du premier genre, dont le corps eft auffi court par rapport 
à fa groffeur, que left celui des autres chenilles.  " 

D'un très-grand nombre d’efpeces qui appartiennent à 
ce fecond genre, nous n'en confidérerons actuellement 
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qu'une feule, qui mérite cettediftinction parda maniére 
dont le papillon qu'elie donne, porte fes ailes. Cette ar- 

enteute * wit fur legenét; je l'y ai trouvée vers la mi- 
Octobre, alorsælleavoit pris tout fon accroiflement; fa 
couleurdominante efrun verd brun, aflés 1emblable à celui 
de la plante dont elle fe nourrit. Elle a de chaque côté, 
tout dudong du corps,une étroite raye jaune. Elle {e tient 
allés fouvent allongée &étenduë fur les branches de ge- 
nêt, attitude {ordinaire au commun des chenilles, mais 
où il eft rare de voir les autres-arpenteufes. Vers la fin 
d'Octobrcelle entra en terre, & s'y transforma en une-cri- 
falide qui ne m'offrit rien de particulier. Après que cette 
crifalide eût paffé plus d'un mois dans la {erre du Jardin 
Roy, iben fortit les premicrsjours de Mars, un papillon * 
dont la clafle ne pourroit être déterminée par la méthode 
de M. Ray. Par fes antennes, qui font de-vrayes & de 
belles antennes à barbes, il appartiendroit aux phalencs, 
& par le port de fes aîles il.devroit être mis au nombre des 
papillons diurnes. T les tient conftamment toutes quatre 
perpendiculaires au plan depofition, & toutes quatre aufli 
appliquéesles unes.contre lesautres , que le font celles des 
papillons diurnesde nos premiéres clafies. Mais {i-on s'en 
tient à la premiére notion qui a fait diflinguer les papillons 
en diurnes &'en nocturnes, & à celle dont je n'ai pas cru 
qu'on dût fe départir, la place de ce papillon doit être 
parmi lesnoétunnes. Les nocturnes doivent £tre ceux qui 
ne volent quespendant la nuit, ou au moins qui volent 
pendant da nuit. Celui de notre arpenteufe du genét fe 
tenoit tranquille dans fon poudrier pendant que le folcif 
étoit au-deffus de notre horifon , mais dès que le foleil 
étoit couché, dès qu'on avoit befoin de lumiéres, & qu'on 
les apportoit , jele voyois s'agiter dans {on poudrier, voler 
de toutes parts pour chercher à s'échapper, 
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Ce papillon nous fournit au moins le caa 
nouveau genre de phalene de la quatriéme claffèsear 
fes antennes à barbes, il a une longue trompe bien 
Il n'y reflera pas teul apparemment de fon genre, on tie 
vera dans la fuite d'autres papillons qui demanderont à 
être placés avec lui. 

Quoiqu'il porte les ailes auffi perpendiculaires au plan 
de poliuon, & auf appliquées lestunes contre les autres, 
gue le font celles des papillons diurnes des premiéres 
cales, fon port d'ailes a pourtant quelque chofe de, dif- 
ferent de celui des autres : les afles inférieures de plu- 
teurs diurnes {e recourbent pour embraffer de corps par 
deflous, pour couvrir le ventre; les ailes inférieures des 
autres fe recourbent pour embraffer le deffus du corps, 
pour le couvrir; d'autres ont peut-être leurs afles fimple- 
ment appliquées contre les côtés du corps : au lieu que 
le coté extérieur de chaque aile inférieure de notre pha- 
lene efl appliqué fur la ligne du dos, ou dumilieu du corps. 

Dans fon attitude lx plus ordinaire, dans celle où il 
relle pendant la plus grande partie du jour, l'aile inférieure 
& qui el alors l'extérieure, couvre prefqu’en entier l'aile 
fupcrieure du méme côté *, qui eft: alors intérieure, de 
forte qu'il ne paroît qu'une très-petite-pañtie de cette der- 
nicre. Quelquefois, & cela lorfqu'il marche, ou qu'il fe 
prépare à marcher, iléleve davantage fes atles fupérieures , 
il yen à alors une plus grande portion à découvert *. 

Ses ailes inférieures femblent avoir des cannelures très- 
marquées & dirigées du fommet vers la-bafe, mais dans le 
vrai, C'efl qu'elles ont des rayes qui paroiffent avoir plus de 
relicf qu'elles n'en ont réellement, parce qu'elles font d’un 
Rupatre prefque blanc, & que le refte eft brun & même 
prelque noir. Ce brun ou ce noir eft pourtantipiqué de 
points jaundtres. Le deffous ou de côté de l'aîle fupérieure 
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qui touche Vaile inférieure ou extérieure, eft un aurore 
piqué de noir, Jamais jene lui ai vů ouvrir fes aîles, & les 
tenir horifontalement , aufli n'a-t-il été repréfenté dans 
l'attitude de la figure 10. que pour faire voir le deffus de 
fes quatre atles. Lesdeffus des fupérieures * elt d'un afiés 


bel aurore; leur bafe eft bordée par une bande noire; le ' 


„côté extérieur de la même aile aun étroit bordé noir. Le 

deflus de chaque aîle inférieure * eft un aurore très-piqué 
de noir, & eft bordé de noir. 

Les arpenteufes dont on peut faire un troifiéme genre, 
font celles qui font très-bien nommées des arpenteufes 
en bâton; leur corps paroît fouvent avoir la roideur d’un 
brin de bois, &lorfqu'il en a la couleur, comme l'a ce- 
lui de plufieurs de ces chenilles, on les prend, au premier 
coup d'œil, pour de petits batons. Les féparations de 
leurs anneaux ne font point fenfibles , on a affés de peine 
à les appercevoir , même lorfqu'on cherche avec attention 
à les obferver. Sileterme d'infeétes étoit pris à larigueur, 
s'il ne fignifioit, comme dans fa premiére inftitution, que 
les petits animaux , dont différentes portions du corps font 
diflinguées par des efpeces d'incifions, ces arpenteufes de 
la troifiéme claffe ne devroient pas être mifes aurang des 
infectes; mais nous avons averti dès le premier Mémoire 
du tome premier, que le terme d'infeétesa à prefent une 
fignification bien plus étenduê. Entre les arpenteufes qui 
ont la roideur d’un bâton, les unes femblent des bâtons 
affés liffes *, & les autres ont des tuberofités qui les font 
paroître des bâtons raboteux *, 

Outre les varietés confidérables qui font entreles pro- 
ductions de la nature de tout genre, il y a, comme nous 
l'avons déja remarqué ailleurs, une infinité de nuances de 
ces varietés, qui font que des genres & des efpeces diffé- 
rentes {e rapprochent extrêmement les uns des autres, & 
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qw font qu'ici on fera quelquefois embarrafléa 
fi unc arpenteufe doit étre mife dans le fecond 
le troiiéméemgenre. lls contiennent chacun un grani 
bred'efpeces; il vaut mieux iny iter à les obicrver, qued 
s'arrêter à décrire leurs différences, qui teroient fouve 
très dificiles à déterminer; fouvent elles ne contiftent que 
dans les couleurs ou dans des arrangemens diflerens des 
memes couleurs. Le blanc &le noirdelagravürene{çau- 
roient guéres aider à faire entendre cesfortes de vametés, 
celt tout ce que pourroit de pinceau lehplusidélié & qui 
{çauronde mieux employer & combiner les couleurs:Celtes 
qu'ontrouve à plus d'efpeces font des nuances de jaune & 
des nuances de brun de couleur de bois plus claire ou plus 
foncée; lebrun cit la couleur dominante dequelques-unes, 
ic jaune eft La couleur qui domine plusfur quelques-autres; 
tantôt ces couleurs font diftribuées par rayes longitudinales, 
tantot par ravestranfverfales , ce qui eft plus are: La mé- 
mc arpenteufg a fouvent différentes nuances de brun & de 
jaune ; quelquefois le brun& le jaune font mélés par ondes, 
comme le font des couleurs de ces taffetas qu'on nomme 
flambes, eu comme celles des taffetas qu’on appelle tachi- 
nés. Íl y en a deplufieurs autres couleurs, de touteswentes, 
de toutes jaunes, de toutesbrunes , de noires, d’un noir de 
duye, de toutes blanches d'un affés beau blanc, & qui a 
peude verdatre; d’autres tirent fur l'agate,furle violet. Mais 
ec que nous venons d'indiquer fufht pour faire entrevoir 
qu'il y a un prodigieux nombre d’efpeces de ces chenilles. 
Quelques efpeces pourtant nous fourniflent des varie- 
tes, par leiquelles il eft plus aifé de les difinguer, que par 
celles des couleurs; quelques-unes ont fur leur corpsdes 
tubercules de groffeur fenfble *; les plus gros font quel- 
quelois difpoiés de maniére qu'ils forment une ou plu- 
heurs c'peces de boffes à l'arpenteufe #ÿles unes ont plus, 
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lesautres ont moins de ces tubercuics fur leurs anneaux, 
& les unes en ont fürsplus, & les autres fur moins d'an- 
neaux. Jen'enconnois encore aucune efpece qui foit vé- 
ritablement veluë, mais entre celles qui ont des tubercu- 
lcs, quelques-unes ontiquelques poils fenhbles * qui par- sp.» 
tent immédiatement de leur peau, & ordinairement c'eft 12.2 13. 
proche de la tête. 

La peau de quelques-unes eft comme un chagrin ex- 
trêmement fin, comme compolée par des fillons tirés lon- 
gitudinalement & tran{verfalement, & qui fe croifent à 
angies droits. Le deflus du corps de quelques-autresa une 
infinité de cannelures tranfverfales, des efpeces de cor- 
dons*; on ne les voit bien qu'à la loupe fur le corps de + pi 3.. ¢ 
quelques-unes, comme fur celui d'une arpenteule en 15. 
bâton qui vit fur le gramen , qui eft d'un joli gris-blanc, 
nué, qui tire fur la couleur de ja cendre *. * Tome d. 

Ce qui doit encore aider à les diflinguer les unes des 74/5; 1# 
autres, & ce qui pourroit fournir les caraétéres de quel- ” i 
ques genres premiers, ce font les varietés qui fe trouvent 
dans les formes.des têtes; il y en a de formes arrondies, 
de prefque fphériques; d'autres plus-écrafées, plus appla- 
ties, n'ont que la partie fupérieure un peu convexe, n'ont 
que le crâne arrondi; leur figure fe rapproche plus de celle 
de la tête des quadrupedes *. D'autres ont le devant de la * PI. 27. fg. 
tête plat *, leur tête femble faite d’une portion d'une elpece 7 | 
de difque affés mince, dont un des plans fait le devant de PET 
la tête, & l'autre en fait le derriére, de façon que ces deux fs- 14 
plans font perpendiculaires à celui fur lequel la chenille 
eft étendué; ces fortes de têtes tiennent plus de celles des 
hommes, que de celles des quadrupedes. Entre les têtes 
de cette derniére forme, il y en a de plus ou de moins 
apphties, & il y en a dont la partie fupérieure eft plus ou 
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La façon de marcher de ces chenilles eftr 
mais nous en avons fuflfamment parié dans 
Mémoire du tome I. [y a pourtant des temps 
vů marcher des arpenteuies a la maniére ordinaire 
chenilles: elles {e trainoient en avant fur leurs jambes an 
térieures & fe poufloient.avec les poflérieures,, mais clics 
n'alloient de la forte mitom ni fong-temps. 

Elles nous font voir des attitudes bien finguliéres, dont 
nous avons déja dit quelque chofe dans le Mémoire que 
nous venons de citer. Cramponnées avec leurs deux der- 
méres jambes & fur les intermédiaires, qui {ont très-pro- 
ches des précedentes, clles foûtiennent leur corps roide 


îe comme un bäton *, & cela dans toutes fortes d'inclinai- 
' fons; quelquefois-elles lui font prendre fes courbüres, les 


contorhons les plus bizarres * , & ne le tiennent pas moins 
roide, quoique fi extraordinairement contournét#elles fem- 
blent de vraies convulfionnaires quand elles prennent des 
poltures qui femblent fi peu naturelles; & quand elles re- 
{lent fixes pendant long temps dans.ces poftures bizarres, 
on les croiroit cataleptiques. Mais ce qui eft véritable- 
ment admirable, c'eft la prodigieufe force & la durée de 
là force qui les foûtient pendant des temps très-longs, 
pendant des heures entiéres, dans toutes fortes d'inclinai- 
tons, n'ayant qu'un point d'appui très-proche de leur der- 
niére, quoique le refte de leur corps foit proportionnel- 

lement tres-long *. = 
On a repréfenté deux attitudes fimguliéres, pl. 27. fig, 
17 & 18. d'une arpenteufe en bâton raboteux.qui vit de 
feuilles de chêne , mais on eût rempli la planche en en- 
ticr de figures différentes de cette chenille, f on y eùt 
voulu faire voir toutes les attitudes extraordinaires dans 
lefquclles elle aime à fe mettre & à refter pendant long- 
temps comme morte, Elle eft d'une couleur de bois aflés 
brune 
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brune, mais veinée. Les deux figures gravées montrent 
la difpolition des différents tubercules qui fe trouvent 
fur fon corps; elles peuvent aufli apprendre que les deux 
jambes écailleufes de la troifiéme paire partent d’une 
partie charnué qui faille du côté du ventre, ce qui leur 
eft particulier. C’eft en Octobre que j'ai eu cette chenille, 
elle ne seft transformée en crifalide que dans le mois de 
Novembre, & je n'en ai pas encore eu le papillon. 

Dans toutes les autres chenilles, dans les chenilles à 
feize jambes, par exemple, il y a quelqu'inégalité de gran- 
deur entre les anneaux qui compofent le corps; les plus 
proches de la tête font ordinairement plus courts que ceux 
qui {ont près du derriére: mais cette inégalité weft rien 
en comparaifon de celle qui eft entre ceux des arpentcu- 
fes, Les termes des anneaux font à la vérité difficiles à voir 
dans les arpenteufes en bâton, mais avec la loupe on di- 
ftingue fort bien leurs fligmates; on leur en trouve neuf 
de chaque côté, comme à toutes les autres chenilles , & les 
{tigmates étant obfervés, aident à reconnoître les anneaux, 
car il n’y a que le dernier le troifréme & le fecond qui man- 
quent de ftigmates. Par-là on voit que les arpenteules, 
comme les autres chenilles, ont douze anneaux, mais on 
voit en même temps que fix de ces anneaux qui feroient 
mis bout à bout, fçavoir les trois premiers & les trois der- 
niers, égaleroient à peine en longueur un de ceux du mi- 
lieu du corps. Les trois premiers font bien déterminés par 
les trois premiéres paires de jambes, & les trois derniers le 
font par l'anus & par deux fligmates de chaque côté. 

Il y a de ces chenilles qui ne mangent que pendant la 
nuit, mais la plüpart mangent pendant le jour, & font gran- 
des mangeufes, ce qui eft ordinaire à toutes les chenilles 
qui ne font pas long-temps à prendre leur accroifflement. 

On trouve des arpenteufes, comme des autres chenilles , 
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dans toutes les faïfons de l’année, & on ct 
toutes fortes d'arbres & de plantes; mais HN 
temps où on en rencontre autant {ur les arbr 
printemps , Alors {es chênes, les ormes, les érables, 
mes, &c. font bien peuplés de celles des deux ‘derniers 
genres, & nous avons déja dit qu'ils le fontrauffi de celles 
du premier. Iy en a des efpeces qui font particuliéresà 
quelques-uns de ces arbres, & ily en a qui font commu- 
nes à plufieurs. Mais lorfque le printemps eft doux, tant 
d'elpeces de chenilles qui habitoient ces arbres &rdifié- 
rens arbrifleaux, difparoiflent vers le 15 de May; elles 
font alors déja parvenuës à leur parfait accroiflement , & 
elles fe font déja transformées en crifalides. 

La plüpart de ces arpenteufes fi communes au prin- 
temps, entrent en terre pour sy faire une coque, dans 
laquelle elles perdent leur, forme pour prendre celle de 
crifalide. Pour avoir ignoré qu’elles ont befoin de s'en- 
foncer en terre, j'ai nourri inutilement pendant une an- 
née ,une grande quantité d'efpeces différentes de ces che- 
nilles; prefque toutes périrent dans lespoudriers où je les 
tenois, quand le temps de faire leurs coques fut arrivé. 
Mais depuis que j'ai été mftruit qu'il faut toûjours mettre 
de laterre dans les poudriers où l'on nourrit des chenilles, 
dont on ne connoît pas encorele génie, depuis que j'en ai 
mis dans ceux où vivoient les arpenteufes, j'ai eu les papil- 
lons de la plüpart de ces efpeces de chenilles , que j'ai pris 
foin de faire nourrir. Les coques qu’elles fe font en terre 
n'ont rien de particulier, elles font compofées de différens 
grains de terre liés par des fils de foye, d’une maniére qui 
a cfté affés expliquée dans le tome I. Mémoire xui. 

l y en a pourtant des efpeces qui fe font des coques 
dans des feuilles pliées ou raffemblées en paquet; telle eft, 
par exemple, une petite arpenteufe brune en bâton, de 


aucun 
wau 


peee 


DES INSECTES. ZX. Mam 363 

l'ofaille, qui contourne une feuille de cette plante, dans 
laquelle elle fe file une petite coque de foye blanche. 

D'autres après avoir contourné une feuille fe conten- 
tent de difpofer.quelques fils dansfa cavité, qui ne forment 
pas, à proprement parler, une coque, mais qui fufhfent 
pour empêcher de tomber la chenille & enfuite la crifalide. 
Une arpentcuie du frêne * dont Jes anneaux font un peu * PI. 25 fg. 
plus marqués que ceux des véritables arpenteufesen bâton, & * 7- 
mais dont le corps paroît fouvent aufi roide que celui de 
ces derniéres, nous donnera un exemple de celles qui fe 
transforment au milieu de la cavité d’une feuille roulée, 
fans s'y faire une vraie coque*. J'ai eu cette chenilleenco- * Fig. 10; 
re petite, avant la fin de May; elle mange peu, aufi croît- 
elle lentement. Elle ne sch trouvée en état de faire fa co- 
que que vers le 10. Octobre. Il eft vray qu'elle avoit eu 
à foûtenir un affés long jeûne , qu'elle ne fe feroit pas 
prefcrit; petite encore, elle fut oubliée pendant près de 
trois femaines. Pendant tout ce temps on la laiffa avec des 
feuilles qui furent bientôt fi dures, qu’elle n’auroit pů les 
entamer. Mieux nourrie dans la fuite, elle parvint à être 
une aflez grande arpenteufe. Le devant de fa tête eft pref- 
que plat *; la couleur de prefque tout fon corps eft un jaune »+7:,. 6 
citron ; elle a feulement une raye rougeâtre tout du long 
du ventre; ellea encore un peu de rougeâtre auprès de la 
tête & auprès des premiéres jambes. Mais ce qui peut le 
plusaider à la faire reconnoitre, c’eft que fon derricre fe 
termine par uneæfpece de fourche formée par deux cor- 
nes prefque charnuës, dirigées ordinairement dans la ligne 
de la longueur du corps *. Ces cornes font des appendi- » Fig, $. 77 
ces des jambes poftérieures , dont la direétion eft fouvent 
perpendiculaire ou inclinéeà la leur. Elies fervent autant à 
fa chenille pour fe cramponner, qu'y pourroient{ervir deux 
jambes de plus bien armées de crochets. La chenille faifit, 
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tent ferré entre les bouts de ces deux cor les, tantôt le 


- pt. 29.64. bord d'une feuille *, & tantôt la principale c 

i feuille. Cette chenille eft du nombre des arpentt 

n'ont le plus fait admirer leur force prodigieule: 
quelquefois vû foûtenir horifontalement toute la partic de 

fon corps qui eft depuis la tête jufqu'aux jambes inter- 

» Fig. 7. médiaires * , c'eft-à-dire, prefque tout fon corps, pen- 

dant plufeurs minutes de fuite. 

Elle fe transforma en crifalide dans le rouleau d'une 

+ Fig- 10. feuille de frêne * versde 10: Octobre; lewpapillon#* parut 
“Fo 11,12 au jour vers le commencement de Novembre, & ilne pé- 
Les rit qu'au bout d'un mois. Il a une trompe logée entre deux 
cloitons barbuës, qui forment au bout de la tête uncefpe- 

ce de bec; fes antennes font à flets coniques, c'eft-à-dire, 

qu'il eft de la feconde claffe des phalenes. Quand il cft en 

repos, il porte fes ailes horifontalement; la couleur qui 

domine fur le deffus des fupérieures eftun affés beau verd, 

des nuances plus claires & plus brunes de verd, du noir & 

un blanc jaunâtre y font employés pour formérune efpece 

de point d'Hongrie. Tous les deflous des ailes font d’un 

blanc jaunâtre, où d'un jaune extrêmement pâle; la baie 

des ailes inférieures eft bordée d’un petit trait noir ; il y a 

auffi des points noirs jettés fur ces mêmes ailes. Quand le 

Fig 12. Papillon marche, il lui arrive fouvenbde redreflerfes ailes *. 
Nous avons affés parlé dans le Mémoire x1. du tome 

premier, de l'art qu'ont certaines chenilles à feize jambes, 

de fe foûtenir en l'air par le moyen d'une ceinture, d’un 

cordon de fils qui leur entoure le corps, &qui foûtient en- 

fuite la crifalide dans laquelle elles fe transforment. Cette 

adroite façon de fe fufpendre neft pas inconnué à toutes 

ces arpenteufes. J'en trouvai {ur le chêne vers le commen- 

cement d'Octobre, qui étoient d’un beau verd, ayant feu- 

lement de chaque côté une étroite & legére raye citron. Le 
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devant de leur tête étoit très-plat, d'ailleurs elles n’avoient 
rien de remarquable. Mais elles me parurent dignes d'at- 
tention, lorfque quelques jours après, je vis la crifalide dans 
laquelle une de ces chenilles s’étoit transformée *; je vis 
qu elle étoit accrochée par le derriére, contre le couvercle 
du poudrier , & retenue horifontalement par un lien de fils 
defoye*. J'eus peu après dans une pareille attitude & fem- 
blablement foûtenué, une chenille de la même efpece qui fe 
préparoit à la transformation *. Lesmanœuvresauxquelles 
elles devoient avoir eu recours pour fc lier, n'étoient pas ce 
que j'étois curieux de {çavoir ; nous avons affés fuivi ail- 
leurs * celles que différentes chenilles employent pour y 
parvenir; mais j étois très-Curicux de fçavoir de quelle clafle 
feroit le papillon qui fortiroit de cette crifalide. Jufques là 
je n’avois point vů d'arpenteufe qui donnât un papillon 
diurne, & je ne fçache pas qu'on en ait vü. Toutesétoient 
connuës pour en donner de nocturnes. Jufques-là aufli tou- 
tes les chenilles que j'avois vû fe fufpendre par un lien qui 
fufpend auffi leurs crifalides,m'avoient donné des papillons 
diurnes; & on avoit cru que des crifalides ainf fufpenduës, 
il en devoit conftamment {ortir des papillons diurnes, Ainfi 
une des deux regles générales devoit ici étre démentie, foit 
que le papillon fût diurne, foit qu'il fût nocturne. Pour 
avoir plütôt ce papillon fi attendu, je portai dans le mois de 
Janvier les crifalides dans la ferre la plus chaude du Jardin 
du Roy. D’une d'elles il fortit le 12.Mars un papillon qui 
m'apprit que laregle qui veut que les chenilles qui fe lient 
donnent des papillons diurnes, étoit celle dont la généra- 
litéétoit détruite par notre arpenteufe verte du chêne. Son 
papillon étoitun noéturne de la quatriéme clafle *. I porte 
des antennes à barbes, & il a une trompe jaunâtre qui fe 
roule en plufieurs tours; il eftdu quatriéme genre de port 
d'ailes; fes fupérieures étenduës horifontalement laiffent 
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les inférieures prefqu'entiérement à découvert Ea 
du deffus de toutes les quatre eft un jaune très-pi e4 
de rougeâtre en quelquesendroits, & fur-tout près dullo; 
met des ailes fupérieures; à quelque diftance de - là dk 
font par-tout piquées de points bruns; ces points plus fers 
rés les uns auprès desautres vers le milieu de ltlengueur de” 
chaque aîle, y forment une raye qui des traverie toutes 
quatre. Il a des ergots ou de longs piquans aux jambes. 
Les jambes des papillons qui ont de ces fortes d'ergots, ne 
font pas velués comme celles à qui elles manquent, elles 
paroiffent plus feches que les autres. On. pourroit auf 
appeller les unes des jambes {eches , & les autres des jambes 
gralles ou velués. 

La crifalide d'où fort ce papillon eft verte; elle a feule- 
ment du côté du ventre, près dela tête, trois petits points 
noirs qui y deffinent une efpece de vifage. Ce qu'elle a 
de plus particulier, c'eft que le gros bout, celui qui eft 
arrondi dans les crifalides ordinaires des phalenes, cft ap- 
plati; fon contour eft ovale, & de chaque côté de cet ovale 
il y a une petite éminence * qui faille plus que le refte. Ces 


: éminences femblent demander qu’on mette ces crifalides 


dans la claffe des angulaires, fi on naime mieux en faire 
une claffe particuliére. 

Quoique cette phalene ait des antennes à barbes, elles 
différent des autres antennes à barbes dont nous avons 
parlé jufqu'ici, parce que la principale tige de l'antenne 
n'en eft chargée que depuis fa bafe * jufqu'un peu au-def- 
fus du milieu de fa longueur *. La partie fupérieure de 
cette tige * en eft entiérement dépourvüë, comme il pa- 
roit dans la fig. $. Maison verra encore mieux cette ftru- 
éture dans l'antenne d'une autre phalene où clleefbà peu 
près la même, & dont nous avons fait faire une figure beau- 
coup plus grande. 
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Dans cette derniére figure *, la partic fupéricurc.de la * PI. 20. 6g, 
tige cft fimplement compolée d’efpeccs de vertebres arti- t44 t 
culées les unes au bout des autres, comme le font celles qui 
compofent quelques-unes des antennes que nous avons 
nommées des antennes coniques & grainées. De chacune 
desventebres du refte de latige *il partde chaque côté une + ża. 
longue barbe, bordée d'un côté de poils bien allignés & 
polés proche les uns des autres. Le bout de chacune de 
ces barbes eft terminé par deux ou trois poils plus longs, 
plus gros & plus roides que les autres, ils paroiffent de 
petites épines. Une articulation voifine de la bale * man- *e 
que de barbes; on n'en trouve point non plus d'un côté à 
quelques -unes de celles qui en font proches; mais du 
même côté les articulations qui précedent, jettent des 
barbes plus longues que les ordinaires. 

Le papillon à qui appartient cette antenne*, eft, comme * PI. 29. 
le précedent, de la quatriéme claffe des phalenes, il a de 15 +6 
même une trompe qui fait plufeurs tours fur elle-même; 
il a aufli le port d'ailes du quatriéme genre ; fes aïles fu- 
périeures, qui font toûjours parallelesau plan de poltion, 
laiffent les inférieures beaucoup à découvert. Mais le con- 
tour de la bafe de ces derniéres fembleroit demander que 
tous les papillons nocturnes qui ont des aîles faites fur le 
même modéle, fuflent mis dans un genre particulier. La 
bafe des inférieures femble formée par deux lignes courbes 
qui fe joignent vers le milieu de cette bafe & y font une 
efpece de pointe ou de queuë *. Plufieurs autres phalenes  *Fig. 1<. 
qui ont cette pointe verslemilieu de la bafe de leurs ailes 1° #17: 
inférieures , appartiendroient à ce nouveau genre. 

Au refte, quoique le papillon que nous examinons n'ait 
prefque qu'une feule couleur, il eft un très-joli papillon ; 
les deux côtés des quatre aîles font d’un bleu tendre. Celui 


du deffous des aîles eft plus påle que celui de leur deflus, 
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qui eft un bleu célefte très-éclatant; il y a dansk 
leur quelque chote de nacré, de Juifant, qui lui do 
vivacité que n'a pas le bleu ordinaire. Le corps du 
lon eft d'un blanc - bleuâtre & argenté. Il vient d'uneme- 
tite arpenteufe * que j'ai trouvée fur la ronce vers le coms, 
mencement d'Octobre, & encore fur le chêne vers la fin 
du même mois; elle eft verte, mais ce qui la caractérite, 
c'eft que tout du long du dos, elle a fur chaque anneau un 
point rouge; fa tête eft de celles dont le deffus eft le plus 
refendu. Celles que j'ai euës fe font métamorphofées en 
crilalides avant la fin de Novembre. Les crifalides étoient 
foûtenués en l'air par un fr petit nombre de fils, & fi écar- 
tés les uns des autres, que l'on ne fçauroit donner le nom 
de coque à leur affemblage. Le bout antérieur de ces cri- 
falides eft échancré en cœur *. J'en portai une vers la fin 
de Janvier dans la ferre chaude du Jardin du Roy; le pa- 
pillon en fortit le 3 ou le 4. de Mars. 

Nous avons cru devoir négliger de faire deffiner quanti- 
té de différentes arpenteufes, de celles dont on trouve le 
plus au printemps fur les arbres les plus communs en ce 
pays, comme le chêne, la charmille, l'érable, le tilleul, &c. 
La couleur principale de ces chenilles, eft úne couleur de 
bois plus ou moins brune, & plus ou moins rougeâtre, 
qui cit mêlée avec du jaune en plus ou moins grandequan- 
nie, & diftribué de différentes maniéres fur différentes 
chenilles. Ces varietés de couleurs ne feroient pas aifées 
à reprélenter en petit; nous négligeons mème d'en don- 
ner des defcriptions qui pourroient être ennuyeufes, & qui 
n'apprendroient rien qu'on crût devoir retenir; d'ailleurs 
nous ne [ommes point fürs que ces varietés foient des va- 
rictés d'efpeces. Mais nous n'avons pas négligé de nourrir 
dans des poudriers différens celles de ces chenilles fur Tef- 
quelles les diftributions des couleursétoient différentes, & 

celles 


DES INSECTES ZX: Mem. 369 
celles que nous avionstrouyées fur des arbres ou fur des 
arbrifleaux différens. Toutesces.arpenteufes dontdes for- 
mes tiennent de celles en bâton, ou qui font de vrayes ar- 
penteufesen bâton, font entrées en terre, & s’y font mifes 
en crifalides avant la fin de May; leurs papillons ne font 
éclos qu'entre le 12. de Novembre Sae 24de- Décem- 
bre, peut-être parce que je leur avois fait paffer l'été dans 
un endroit aflés frais. Is appartiennent à la fixiéme dlafle 
des phalenes, à cette claffe fmguliére dont les papillons fe- 
melles reffemblent fi peu aux papillons måles de la même 
claffe, ouaux autres papillons, qu'on.les méconnoit pour 
des papillons. Toutes les femelles paroiffent dépourvüés 
d'ailes, ou celles qu'elles ont ne femblent étre que des moi- 
gnons d'ailes * ; quelques-unes font fi courtes qu’on ne les 
apperçoit qu'avec le fecours dela loupe. Un peintre qui a 
beaucoup de goût & de talent pour donner des portraits 
des papillons, qui éleve des chenilles pour avoir leurs pa- 
pillons & pour les pcindre, avoit été fort furpris que des 
crifalides de quelques arpentcufes qui s'étoient métamor- 
phofées chés lui, il fût forti des mfeétes qui reflembloient fi 
peu aux papillons; il n'avoit pas même foupsonné que ce 
puflent être des papillons auxquels les aîles manquoient, 
ou des papillons réduits à n’en avoir que d’extrémement 
petites. Les corps * de ces papillons à ailes fi courtes ai- 
doientencore à le tromper, ils n'ont pas précifément les 
formes & les proportions des corps des autres papillons ; 
auffi les regardoit-il comme ces infeétes dont nous parle- 
rons dansla fuite, qui s’introduifent petits dansles chenilles, 
qui les dévorent, & qui en fortent grands après avoir confu- 
mc touteleur fubfflance intérieure , ou celle des crifalides. 

Entre les papillons fans ailes qui viennent de diffé- 
rentes efpeccs d'arpenteufes , il y a desvarietés & même 
confidérables, telles que font celles qui fe trouvent ertre 
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~ pi. 30. fg. lons fansaîles qui viennent d'arpenteufes*,qui ont 
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les papillons ailés. Nous donnerons ici quelqu 
de ces variétés, & nous nous fixerons d'abor 


combiné avec une couleur de bois. Une arpente 
chêne dont le deflus du corps eft d’une couleur de bois 
un peu rougeûtre fur laquelle font tirées-des veines & 
des ondes jaunes, & dont les côtés font jaunes, m'a donné 
un de ces papillons, qui au premier coup d'œil ont beau- 
coup moins de reflemblance avec un papillon qu'avec 


a peg. des infectesde diverfes autrestclafles *, Sesailes font fi peu 


fenfbles, qu'on ne verroit pas qu'il en a, fron necher- 
choit à les Voir avec une loupe; les deux {í upérieures cou- 


* Fig. gune vrent les inférieures par deflus *. D'ailleurs c’eft un aflés 


joli infecte, fon corps plus large par rapport à fon épaifleur 
& à fa longueur , que ne l'eft celui des papillons ordinaires, 
cft réguliérement tigré; le fond de fa couleur eft un cha- 
mois, fur lequel des taches d’un beau noir font diflribuées 
avec une forte de régularité; lesplus grandes dercestaches 
font fur le dos: il eft tigré jufqu’au bout des jambes & juf- 
qu'au bout des antennes ; les frennesfont à filets coniques. 

Au refte, ce papillon doit toutes les couleurs de fon 
corps à celles des écailles dont il eft couvert, & qui reffem- 
blent aux écailles des ailes des autres papillons. Il en a de 
différentes figures; les unes vûés au microfcope paroiffent 


> Fig. r4. destridents *: les autres ne font prefque que des bidents *; 
"Fig. 15. d'autres {ont fmplement refenduës comme les bâtons 


»Pie.r6.r Vécrans*, Le bout du derriére de cés papillons * eft ter- 


» Fig.13, Min par une cfpece de mammelon très-chargé de poils, 


qu'il allonge de temps en temps, comme d'autres phale- 
nes allongent le leur pour faire leurs œufs. Je ne fçais sil 
etné en Novembre ou en Décembre, mais il eftoiten- 
core en vie le 26. de ce dernier mois. 

Ce papillon cft de ceux qui n'ont point de véritable 
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trompe, de trompe qui fe roule. La tienne eft compotée 
de deux parties qui, appliquées l’une contre l'autre, for- 


ment une efpece de triangie ifofcéle *; enfemble elles PI 40 
compofent une efpece de langue femblable à celle des 11.1 fg12. 
ferpents; elle eft placée entre deux barbillons * qui ne fe 5$ 


redreflent point en haut. 

Unearpenteufe que j'ai nourrie des feuilles de l’épine, 
fur lefquelles elle avoit été trouvée, depuis le 28. Avril 
jufqu'au 28. May qu'elleentra enterre, étoit auff decelles 
dont la couleur de bois eft la couleur dominante. Le def- 
fus de fon corps étoit pourtant plus rougeâtre que le ma- 
ron, & {cs côtez étoient jaunes. Cette chenille m'a donné 
aufi un papillon fans ailes, qui ne difléroit pas fenfible- 
ment de celui que je viens de décrire , dont les antennes 
& la partie qui tient lieu de trompe, étoient femblablement 
conftruites. J'ai eu un fembiable papillon, mais dont la 
partie qui tient lieu de trompe étoit plus petite que celle 
des papillons précedens, d'une arpenteufe du tilleul cou- 
leur de bois, qui avoit fur le corps plufieurs rayes jaunes 
& longitudinales. Une arpenteufe du chêne d’une couleur 
de bois, qui différoit dela premiére dont nous avons parlé, 
cn ce qu'elle n’avoit du jaune que fur les côtez, m'a en- 
core donné un papillon fans aîles, femblable aux préce- 
dens, mais plus petit. Tous ces papillons font nez entre 
le 12. & le 24. Décembre, & leurs chenilles étoient en- 
trées en terre avant la fin de May: les crifalides avoient été- 
gardées dans un lieu affez frais. 

Entre ces papillons fans ailes, même entre ceux qui pa- 
roiflent femblables au premier coup d'œil, il y en a pour- 
tant qui font de différens genres, & qui même ont des 
caractéres qui femblent demander qu’on les mette dans 
différentes clafles. H m'en eft né un dans le même temps 
que les précedens ; qui, comme eux, avoit le corps couleur 


Aaai) 


fig, 


p 
ERTS 


72 MÉMOIRES POUR r His 

de chamois &tigrésde noir, maisun pei 

°pL: fg iérement * pilsen différoit encore en ce qu 

17218 Š ailesumpeurplus fenfibles * Mais ce qui mettoit 

44 férence effentielle entre lui & les autres, celt qui 
une véritable trompe, qui faifoit au moins deux tours de 

"Fig. 29. t fpirale *. H venoit d’une arpenteufedu noifetier , de cot- 
leur de bois, comme les précedentes, qui avoit du jaune 
diftribué à peu près comme il lefkfurquelques-unes des 
autres , clle avoit pourtant plus de jaune. 

J'ai eu les papillons males de quelques-unes de ces 
chenilles, & entr'autres de celles dunoifctiers foit qu'ils 
ne foient pas fi vivaces que leurs femelles „foit qu'ils fuf- 
fent nés un peu plitôt, je les ai trouvétousmorts łe 24. 
Décembre: ce qui me laifle quelqu'incertitude fur le port 
de lcurs ailes, qui m'a paru pourtant devoir être parallele 
au plan de pofition. La couleur duideflus des aies fupé- 

» Fig. 2. ricures * eft entre la couleur de bois &ilarxcouleur fauve, 
fur laquelle ils ont des ondes noires & des points noirs. 
Leur corps ch tigré de nair.& de fauveren différens en- 
droits, comme l'et celui de leurs femelles. Quelques-uns 
EX À n'avoient point de véritable trompe, ils n'avoient que cette 
“12 elpece de languetriangulaire compolée de deux pieces *. 
J'ai négligé d'obferver file mâle venu de cette arpenteufe 
du noilctier, dont la femelle fans ailes avoit une trompe, 

avoit aufli une trompe femblable à celie de la femelle. 

Les antennes de ces papiilens paroïffenit encore des an- 
tennes à barbes, mais le microfcope fait-voir qu'elles font 
iles antennes à houppes de poils différentes de cellesdes 
antennes dont nous avons déja parlé dans-ce Mémoire : les 

ELEZE bouquets de poils * femblent partir d'une tige * chargée 
* 6 clle-méme de poils, & compolée de poils plus courts; les 
plus longs torment des efpeces de balays, de goupillons : 
ily en a qui imitent çes foucts qui ont untrès-grandnoms 

bre de branches, 
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Les papillons {fortent de toutes ces crifalides par l'ou- 
verture qui cft faite par la piece de la poitrine qui a été dé- 
tachée *, ibne ni'a pas paru que les fourreaux fe fendiffent * PI. 30. $g 
fur le .corcelet. Mais ce qui m'a paru plus fingulier, c'eft 7: ° 
que les crifalides d'ou font forties des femelles fans ailes, 
avoient ces deux endroits plus élevés, qui dans les autres 
crifalides couvrent les aîles. 

Une aflés grande arpenteufe trouvée fur la jacée le 26. 
Juin, entra en terre trois à quatre joursapres. Tour fon 
corps étoit d’une couleur de citron påle. Un papillon %, «PL 31. fig: 
de ceux qui ont les ailes fi courtes qu’ils paroiffent en man- 7- & 5- 
quer, fortit de terre & apparemment de la crifalide , vers le 
S. Février de l'année fuivante, environ quinze jours après 
que la crifalide eût été portée dans une ferre chaude du Jar- 
din du Roy. De tous les papillons à ailes comme man- 
quées, je connois, c'eft le plus joli. Ses anneaux font 
d’un brun prefque noir; mais ce qui l'orne extrêmement , 
c'eft que ces mêmes anneaux font bordés de poils couleur 
de rofe très-prefés les uns contre les autres; les contours 
de fes courtes ailes font bordés de poils de même couleur, 
très- longs par rapport à la longueur des aîles; enfin fon 
ventre eft fi couvert de ces poils couleur de rofe, qu'ils 
ne permettent pas de voir les anneaux. 

Ses antennes font à filets coniques, & bien recouvertes 
d'écailles. Je n'ai pů ni lui trouver une trompe, ni même 
bien reconnoître la figure des barbes, parce qu’en-deflous 
de la tête, il awn toupet de poils couleur derofe, qui cou- 
yre la place que les barbes devroient occuper. 

Nous avons fait repréfenter dans le tome l. pl.4. fig. 10. 
une grande &belle arpenteufe de l'abricotier. Au premier 
coup d'œil elle paroît toute entiére d'un rouge qui tire fur 
le violet; regardée plus attentivement, on voit que fa cou- 
leur efkcompôfée d’un violet rougeâtre mêlé par ondes & 
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par veines longitudinales avec un rouge qui n'eh pas bien 


petite) elle entra en terre le 8. de Juillet. Le papillon 
forut de terre de 8. Février ; fa crifalide avoit été mile trois 
femaines auparavant dans la ferre chaude du Jardin du 
Roy. Ce papillon * étoit une de ces femelles qui wont 
que des etpeces d'ailes manquées ; les fiennes * étoient 
pourtant plus grandes & plus aifées à reconnoître pour des 
ailes, que celles des papillons dont nous avons parlé ci- 
devant. Le deffus de fon corps eft très-couvert de poils; 
fa couleur eft un gris- brun, qui vû dans aa y pa- 
roit olivâtre. Le corcelet eft chargé de poils@Bien plus 
longs que ceux du refte du corps, & parmi lefquels il y en 
a de blancs; auf le gris du corcelet eft-il plus blancheätre 
que celui des autres endroits, il a aufli des poils roux. 
Le fond de la couleur de fes étroites & courtes atles eft du 
noir, fur lequel il y a des écailles blanches; le deflous du 
corps eftun peu plus bancheärtre que le deffus. Ses antennes 
font à filets coniques: En la place de latrompe,il n'a que 
deux petits corps blancs trop courts pour fe rouler. 
Cette phalene a pondu quantité d'œufs verds & de fi- 
gure ordinaire. Pour les conduire hors de fon corps elle 
allongeoit fon derriére, elle en faïfoït fortir une partie char: 
nuc qui alors étoit prefqu’auffi longue que le refte ducorps; 
elle étoit compofée de trois à quatre tuyaux, qui, comme 
ceux des luncties, pouvoient rentrer les uns dans les au= 
wcs. Quand ils étoient mis les uns au bout des autres, il 
yavoit dans lc dernier une file de trois à quatre œufs, mais il 
Ry en avoit point danses autres tuyaux. Je n'ai point eu le 
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papillon male. Les fig: r1, 12 & 13. pl. 31. font celles 
de divers poils, ou.de ces écailles à longue queuë qui 
couvrent de corcelet de ce papillon. Les fig. 14 & ı f: 
font celles de quelques écailles de fes ailes. 

Au refte, ily a des arpenteules dontie papillon, com- 
me celui de quelques chenilles à {eize jambes, ne refle 
pas long-temps (ous les enveloppes de la crifalide; j'ai eu 
une arpenteule en bâton, de l'érable, de moyenne gran- 
deur, qui étoit toute verte & d'un beau verd; elle fetrans- 
forma en crifalide le 21. Juin fans entrer en terre. Le pa- 
pillon * parut au Jour le premier Juillet; il cft dela feconde 
claffe des phalenes. Sa trompe blanche fe roule au moins 
trois. à quatre tours; fes antennes font à filets coniques. 
Il eft du quatriéme genre, ou du genre de ceux dont les 
ailes fupérieures laiffent les inférieures prefqu'entiérement 
à découvert; le deflus de toutes les quatre eft un blanc 
jaunâtre, lavé legérement de rougeâtre. Des taches brunes 
forment fur toutes les quatre une raye affés large, qui eft 
plus proche de leur bale, que de leur fommet; d'autres 
taches brunes plus legéres contribuent avec la raye préce- 
dente, à rendre ces ailes des ailes agréablement marquetées. 

La plüpart des arpenteufes qui font fur des feuilles, ie 
laiflent tomber lorfque la main qui les veut prendre, agite 
les feuilles fur lefquelles elles font ; foit qu’elles y fuflent 
en repos, foit qu'elles y fuflent en mouvement, toit qu'el- 
es y fuffent occupées à manger, elles fe jettent à bas de 
la feuille pour fe fauver. Néantmoins elles ne tombent pas 
ordinairement à terre; il y a une corde prête à les foûtenir 
en l'air *, & une corde qu'elles peuvent allonger à leur gré: 
Cettecorden'eft qu'un fil très-fin, mais qui a de la force 
de refte pour porter une chenille. Nous avons affés dit que 
celles-ci doivent leur nom à fa façon dont elles marchent, 
qu'elles femblent mefurer avec leur Corps le chemin 
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qu'elles parcourent, comme un arpenteur te 
avec une chaîne. Plufieurs de ces arpenteufes 
marcher fur ma main ou fur des plans où il mé 
ailé de les obferver, m'ont fait voir.de plus qu'elles ta 
fur un fil la mefure du chemin qu'elles ont parcourus; 
veux dire qu’en chaque endroit: où la tête s'arrête, elle m'a 
paru attacher un fil. La tête fe porte-t-elle aufi loin en 
avant qu'il eftnéceffaire pour faire un pas,pendant qu'elle 
avance il fe dévide de la filiére unelongueurde filégale à 
celle dont la tête a avancé. La tête fe fixe-t-elle pour finir 
fon pas, elle attache le bout de ce fil dans endroit où elle 
s'arrête une feconde fois, & ainfi de fuite la trace du chemin 
de la chenille eft marquée par un fil. Si elle agit ainfr, ce 
n'eft pas pour marquer fon chemin, ni pour fe mefurer, ni 
pour le retrouver; les chenilles de ces efpecesne retournent 
pas aux endroits qu'elles ont quittés, comme font nos che- 
nilles de focieté: mais ce fil qui fe trouve toûjours attaché 
allés près de l'endroit où eft la chenille, & qui parfon autre 
bout tient à la filiére, a un autre ufage aifé à reconnoitre. 
Toutesles fois que la chenille tombe de deflus une feuille, 
foit volontairement, foit involontairement, une petite 
corde cft toüjours prête & difpofée pour la foûteniren Fair; 
la chenille ne court point rifque de tomber jufqu'a terre. 
Nos arpenteufes ne fe fervent pas feulement d'une fem- 
blable corde pour fe fufpendre un peu au-deflous d'une 
feuille, elles s’en fervent pour defcendre des plus hauts 
arbres, & pour remonter jufqu'à la cimede ces mêmes 
arbres ; unc cheniile {çait defcendre du plus haut chêne, 
du plus haut orme jufqu'à terre, & elle y-fçait remonter 
Par une voye plus courte & plus commode que celle qu'elle 
{croit obligée de fuivre en marchant. Lespctites manœu- 
vres auxquelics elles ont recours pour aller ainfi de haut'en 


bas, ou de bas en haut, au moyen d’uñe efpece de corde, 
méritent 
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méritent aflürément que nous nous arrêtions à les exami- 
ner, d'autant plus que quoique ces faits foient connus, les 
procedés qu'ils exigent n'ont pas été expliqués. Pluficurs 
autres chenillesque les arpenteufes les {çavent mettre en 
pratique, mais les arpenteufes font celles qui y ont plus 
fouvent recours, & qu'il ef plus aifé de déterminer à ces 
fortes d'actions. 

Dès que la chénille eft fufpenduë par un fil qui tient 
par un bout à une feuille, à une tige d'arbre, & par l'autre 
à la filiére , c'eft-à-dire à la liqueur vifqueufe contenue dans 
la filiére& dans les réfervoirs à {oye , il n'eft pas étonnant 
que ce fil s'allonge, que de nouvelle liqueur foit conti- 
nucllement tirée hors des réfervoirs& de fa filiére; le poids 
de la chenille elt une force plus que fuftifante pour cela. 
Tout ce qui fembleroit être à craindre, c’eft que le fil ne 
s'alonget trop. vite, & que la chenille tombat plütôt à 
terre qu'elle n'y defcendit; c’eft-à-dire qu’elle ne vint frap- 
per la terre avec tout le poids de fon corps & la vitefle ac- 
quife. Mais ce que nous devons remarquer d’abord, & mé- 
meadmirer , c'eft que la chenille eft maitrefle de ne pas 
defcendre trop vite; elle defcend à plufieurs reprifes ; elle 
s'arrête en Pair quand il lui plaît. Ordinairement elle ne 
defcend de fuite que d’un pied de haut au plus, & quel- 
quefois d’un demi pied, ou que de quelques pouces; après 
quoi elle fait une paufe plus ou moins longue à fa volon- 
té. Ainfi elle arriveà terre fans jamais la frapper rudement, 
parce que jamais elle n’y tombe de bien haut. 

Il fembleroit que dès qu’un poids tire fur le fil de foye 
auquel il cf attaché, & que l’autre bout de fil tient à la fi- 
liére, une nouvelle portion de fil devroit fortir ächaque in- 
ftant de la filiére: la manœuvre que nous examinons, nous 
apprend néantmoins que tant que le poids n'eft que cc- 
lui du corps de la chenille; elle eft maitreffe d'empécher 
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de nouvelle matiére vifqueuie de paller par 
il paroit que cette filiére cft mufculeufe, quë 
moins, à un fphinéter qui peut prefler la partic! 
cit dans fon ouverture, & l'y arrêter. Ceci nous 3 
encore un autre fait,c'efkque la matiérevifqueuie qui fome 

le fil de foye, eft devenré fil de foye , a pris de la conf. 

flance avant que d'être fortie de la filiére, puifquela partie 
qui vient d'arriver dans l'ouverture de fa filiere, efl en état 
de foûrenir le corps de la chenille.en Yair, La liqueur s'eft 
donc defTéchée en partie en faïfant un fi court trajet, elle 
a acquis le dégré de confiftance néceffaire pour foûtenir 
le poids de la chenille; je dis le dégré de confiftance nécef- 
fure pour foûtenir le poids de la chenille, parce que fi une 
force plus grande, comme celle des doigts, tire la che- 
nille en bas, alors on contraint une nouvelle portion de fil 

à fortir de la filiére; le fphinéter de fon ouverture na de 

force, & n'a beloin d'en avoir, que pour tenir contre le 

poids de la chenille. 

Le méme fil qui a fervi à notre chenille pour defcen- 
dre du haut d'un arbre, lui {ert aufh pour y remonter. 
Une corde qui a des nœuds d'efpace en efpace, ou même 
une corde fans nœuds devient une e‘pece d'échelle pour 
des hommes exercés à la manœuvre de grimper. Letil de 
nolre chenilleeit aufli pour elleune échelle; mais la mé- 
chanique par laquelle elle {e remonte le long de fon fil, 
eft tout à fait difiérente de celle de l'homme qui grimpe 
le long d'une corde. Plufieurs efpeces de chenilles peu- 
vent nous faire voir cette méchanique, mais les arpenteu- 
fes en baton & un peu groffes, font celles qu'ileftle plus 
ailé d'obliger d'y avoir recours, & celles que j'ai le plus 
oblervées pendant qu'elles la pratiquoient. Quand'on | 
prend une de ces arpenteufes, on peut appercevoir le fil 
qui uent à la filiére; qu'on faille ce fil entre deux doigts, 
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& qu'on file tomber la chenille de deffus le corps où elle 
étoit pofée, cliefe trouve en l'air penduë au fil. Sialorson 
fecoue le fil, e*eft-à-dire, fi on éleve & abaïfle brufquement 
la main à diverfesreprifes , de fil s’allonge, la chenille def- 
cend'plus bas; fi on latiroit en bas avec l'autre main, on 
produiroit Le même effet, mais on courroit plus de rique 
de rompre le fil. Qwenfuite on laiffe la chenilletranquille, 
ordinairement on la voit fur le champtravailler à fe remon- 
ter le long du fil, &-elle s'y remonte vite. C’eftune ma- 
nœuvre qu'on lui fait recommencer autant de fois qu’on 
veut, & qu'il faut lui faire recommencer plufieurs fois, 
pour voir comment elle l'exécute, & pour s'aflürer qu’on 
a bien vů, parce que tous les mouyemens font plus prompts 
qu'on ne les voudroit. Si pourtant on fatigueune chenille 
à force de l'obliger de fe remonter un grand nombre de 
fois, on ralentit fon activité. 

Pour fe remonter elle faifit le fil entre fes deux dents, le 
plus haut qu’elle peut le prendre *; auffi-tôt fa tête fe con- 
tourne, fe courbe d’un côté *, & cela de plus en plus *, 
elle femble defcendre au-deflous de la derniére des jambes 
écailleufes quieft du même côté. Le vrai eft pourtant, que 
ce n'eft pas la tête qui defcend, l'endroit du fil qu'elle 
tient faili eft un point fixe pour elle & pour tout le refte du 
corps; c’eft la partie du dos qui réporid aux jambes écail- 
feufes que la chenille recourbe en haut , par conféquent 
ce font les jambes écailleufes & la partie à qui cllestien- 
nent, qui remontent alors *. Quand celles de la dernié- 
re paire fë trouvent au- deffus des dents de la chenille , 
une de ces jambes, celle qui eft du côté vers lequel la téte 
eft inclinée, fufitle fil & laméne à la jambe correfpon- 
dante qui s'avance pour'prendre ce même fil. T! neft pas 
aifé de voir laquelle des deux le retient, mais dès qu'on 
fuppofe la partie du fil qui étoit auprès de la tête , faiñe & 
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tenuë par les derniéres jambes écailleufcs, ili 
voilà un nouveawpoint fixe. Si la tête alors fe 
ce qu'elle ne manque pas de faire dans l'inflant , € 
état d'aller fxifir le filentre fes dents, dans un endroit 
élevé que celui où elle Pavei pris d'abord, ou, ce qù 
ell la même chofe, la tète & par conféquent tout le corps 
de la chenille fe trouve remonté d'une hauteur égale à la 
longueur du fl qui eft entre l'endroit où les dents lavoient 
faif la premiére fois, &: celui où. elles le faififfent la fe- 
conde tois. Voilà, pour ainfi dire, le premier pas fait cn 
haut. A pcine eft-il achevé que la chenille cn fait un fe- 
cond; elle fe recourbe du côté oppofé à-celui où elle 
s'étoit recourbée la premiere fois; la derniére des jambes 
écalleufes de ce même côté vient accrocher le fil, quand 
elle s'en trouve à portée; la jambe correfpondante fe pre- 
fente pour lui aider à le prendre ou àle tenir; la tête fe 
redrefle enfuite;, & ainfi la même manœuvre fe répete, la 
tête s'inclinant alternativement de l’un & de l’autre côté , 
& le redreffant lorfque le fil a été faifi par les deymiéres 
jambes, & cela jufqu'a ce que la chenille foit arrivée affés 
pres des doigts par lefquels nous avons fait tenir le bout du 
til, pour pouvoir monter deflus ces doigts & y marcher. 

J'ai cru voir des chenilles dont la tête devenoir inclinée 
toûjours vers le même côté, & paroifloit fe remonter par le 
côté oppolé, c'eft-à-dire des chenilles qui fembloient dé- 
vider le fil en écheveau autourde leurs fix jambes écailleu- 
jes,mais je n'ai jamais été bien für d'avoir vû cette manœu- 
vre. Îlarrive fouvent à la chenille de pirouetter fur le fl qui 
la tient fufpenduë, & ces pirouettemens peuvent faire 
qu on fe méprenne fur le côté vers lequel la tête fe trouve 
au - deflous des jambes , ils peuvent faire croire qu'elle 
seft courbée toüjours vers le même côté, quoiqu’elle {e 
foit courbéc vers un autre côté. 
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Si on faifit la chenille qui eft arrivée à fon terme, au 
plan fur lequel elle peut marcher, on lui voit un paquet 
de fils mêlés, entre les quatre derniéres jambes écailleufes. 
Ce paquet cft plus ou moins gros, felon qu'elle s’eft plus 
ou moins remontée; tous les tours du fil qui le compo- 
fent font mêlés. Auflr la chenille wen tient-elle aucun 
compte; dès qu'elle peut marcher, elle s'en défait , elle en 
débarrafle fes jambes, & elle le laiffe avant que de faiream 
premier, où au plus un fécond pas. Chaque fois donc 
qu'elle fe remonte il lui en coûte la corde dont elle seft 
fervie pour fe remonter, mais c’eft une dépenie à laquelle 
elle fournit tant qu'elle veut; elle a en elle-même lafource 
de la matiére néceflaire à la compoftion du fil, & c’eft 
une fource où ce qui en a été viré, fe répare continuelle- 
ment. D'ailleurs la façon du fil lui coûte peu, aufli avons- 
nous vů que les arpenteufes font fi peu ménagéres de ce 
fil, que la plâpart en laiffent fur tous les chemins qu’elles 
parcourent. 


EXPLICATION DES FIGURES 
DU NEUVIEME MEMOIRE. 
PLANCHE XX VIT. 


LE: Figures 1, 2, 3, 4 & f, appartiennent au huitiéme 
Mémoire, | 

La Figure 1, eft celle d’une arpenteufe à douze jam- 
bes, ourune de celles que nous avons nommées chenilles 
des légumes. Celle-ci eft toute verte, & pofée ici fur un 
morceau de feuille du chou fur lequel elle vivoit. 

La Figure 2, eft celle de la coque dans laquelle la che- 
nille de la fig. 1.s’eft renfermée. 

La Figure 3, repréfente une chenille de même cou- 
leur & de même genre au moins que celle de la fig. 1, 
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mais une chenille plus grande. Elle a été t 
jacobéc ; on la voit ici au travers d’une coque mir 
fila contre les parois du poudrier. 

Les Figures 4 & 5, font celles du papillon de la he- 
nille de la fig. 3, femblable à tous ceux que donnent its 
chenilles à douze jambes qui mangent les légumes. Ileft 
repréfenté dans l'attitude qui lui eft ordinaire lorfqil eft 
en,rcpos. La figure 4, montre prefquel tout le deffus de 
fes ailes fupéricures. La figuré $, dans laquelle il n'eft vå 
que de côté, fut mieux voir le bout dutoit aigu que fes 
ailes forment au-deffus de {on derriére. 4, z, k, fes huppes. 

La Figure 6, eftcelle d’une arpenteufe à dix jambes, & 
de celles du premier genre deces arpenteufes, c’efl-à-dire 
de celles dont les anneaux font auh diflinéts que ceux des 
chenilles à feize jambes. 

La Figure 7, repréfente deux feuilles d'érable appli- 
quées lune fur l'autre, comme fi le hazard les y avoit 
placées. Elles font pourtant liées l’une contre l'autre, & 
elles cachent une chenille telle que celle de la fig. 6. fp, 
une des feuilles d'érable, zg, l'autre feuille. 2 

La Figure 8, repréféntela feuille d'érable 7 g, de la fi- 
gure précedente, de deffus laquelle la-feuille fp, a été Ôtée. 
Sur la feuille de cette figure 8, la chenille eft à découvert, 
& pliée en deux comme lui eft allés ordinaire de fe plier. 

La Figure o, eft celle du papillon de la chenille des fi- 
gures 6 &8, vå par-deffus. | 

La Fig. 10, eft celle dumême papillon, vå par deffous. 

La Figure 11, eft celle de la coque d'où eft forti le pa- 
pillon des figures 9 & 10, de: la coque confiruite de 
grains de terre par la chenille dela fig. 6. 

La Figure 13, rcpréfente une portion d'une antenne 
du papillon fig. 9 & 10, groffie la loupe. 

La Figure 13, repréfenteune partie de l'antenne de la 
figure 12, mais plus groflie. 
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La Fig. 14, montre encore une plus petite portion de 
l'antenne des figures précedentes, mais encore plus groflie. 

La Figure 19$. ct celle d’une arpenteufc du chêne, de 
figure de bâton. Les taches qu’elle a fur fon corps ne font 
dans certains temps que de fimples taches, mais dans d'aut 
tres temps elles font des tubercules. Près de la derniére 
paire des jambes, il y a une ceinture faite de pareils tu- 
bercules. 

La Figure 16, repréfente en grand la tête de l'arpen- 
teufe de la fig. rs ; elle donne un exemple de tête platte 
par devant, & dont le haut eft refendu. 

Les Figures:17 & 18,reprélentent une même arpenteufe 
à dix jambes, en deux différentes attitudes; elle en prend 
des plus bizarres & de très - différentes ; mais toûjours 
a-t-clle Pair d'un morceau de bois raboteux. 


PL AN CRE OX XV, EE I. 


La Figure 1, eft celle d’une arpenteufe de la claffe de 
celles dont les anneaux font diftincts & à peu près égaux, 
qui a vêcu de feuilles de tilleul ; fon corps eft verd, mais 
elle a tout du long du dos une raye violette, comme di- 
vilée en plufieurs petites croix à plufieurs bras. 

La Figure 2, repréfente plufieurs de ces taches faites 
en croix, qui, miles bout à bout, font la raye du dos dela 
chenille précedente. 

La Figure 3, eft celle d'une arpenteufe qui vit de feuilles 
de frêne , de mème genre que celle de la fig. 1. & qui de 
même a des taches couleur pourpre en forme de croix, 
fig. 2. 

La Figure 4, eft celle de la coque de foye que s'eft faite 
` en terre la chenille de la fig. 1, & qu'elle avoit recouverte 
de terre. c, partie de cette coque dont on a emporté la 
terre. 
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La Figure 5, eft celle du papillon de la 
fig. 1. vů par deflus. | 

La Figure 6, efl celle du papillon préceder 
côté, & tenant fes ailes redreflées, au moyen de 
en montre le deffous. | i 

La Figure 7, eft celle d’une arpenteufe du genêt éten 
duë , comme cle l'eft ordinairement fur un brin de genêt, 

La Figure 8, eft celle du papillon fingulier par fon port 
d'ailes, que donne l'arpenteule de la fig. 7. 

Dans la Figure 9, les ailes font encore perpendiculai- 
res au plan de pofition, mais les fupérieures plus élevées 
ici que dans la fig. 8. font plus à découvert. 

La Figure 1 0, chł celle du papillondes deux figures pré- 
cedentes, qui a fes pr para xp au plan de pofition, & 
dont les fupérieures laiffent les inférieures à découvert. 

La Figure 11, & la Figure 12, font celles de la même 
chenille repréfentée de grandeur naturelle fig. 1 1,& groffie 
fig. 12. Cette derniére figure fait voir des tubercules char- 
gés de poils, & des poils aux environs de la tête qui n'ont 
point des tubercules pour bafes. | 

La Figure 1 3, éft encore celle d’une arpenteufe à tuber- 
cules, qui fe foûtient en l'air fur fes jambes.poftéricures. 

La Figure 14, repréfente en grand & prefque de face, 
la tête platte d'une arpenteufe. | 

La Figure 1 $, cht l'arpenteufe dont la téte eft vûe, en 
grand, fig. 14. Je l'ai trouvée fur herbe vers la mi-No- 
vembre. Elle eft d’un marron nué. Elle ef de celles dont 
les anncaux font peu marqués & mégaux. Surle fixiéme 
anneau elle a un mammelon plat, dont le bout eft refendu; 
tantôt elle le tient droit, & tantôt elle le couche en le far 
fant tomber du côté dela tête: il a une courbüre conve- 
nable pour s'appliquer fur le corps. 

La Figure 16, ct celle d'une grande arpenteufe du 

| chêne; 
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chêne; fa couleur eft affés femblable à celle dont elle paroit 
dans la gravüre. 

La Figure 17, eftcelle de la crifalide de la chenille pré- 
cedente, Le papillon qui vint de cette crifalide s'échappa 
du poudriermal couvert , avant que je l'euile fait deffiner. 

La Figure 18, reprélente en grand une portion du Corps 
d'une arpenteufe du gramen , gravée tome L. pl. 1.fig. 14, 

15 & 16,pour faire voir les cordons très - proches les uns 
des autres , dont Je corps eft ceint. 
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La Figure 1, eft celle d'une petite arpenteufe verte du 
chêne, finguliére en ce que pour {e transformer, elle fe {uf- 
pend par un lien, comme ie fufpendent les chenilles qui 
donnent des papillons diurnes , quoique cette arpenteufe 
comme toutes celles que j'ai obfervées jufqu'ici, donne un 
papillon noéturne. En /, cft le lien qui tient cette chenille 
{uipenduë. 

La Figure 2, eft celle de la crifalide de la fig. 1. foû- 
tenuë par le lien Z 

La Figure 3, eft celle du papillon qui fort de la crifalide 
de la fig. 2, vå du côté du dos, avec le port d'ailes qui lui cft 
ordinaire loriqu'il eft tranquille. d 

La Figure 4, eft celle du papillon de la fig. 3. vů du 
côté du ventre: 

La Fig. s,repréfente une antenne du papillon des figu- 
res précedentes, grofe au microfcope. Depuis a jufqu'en 
b, elle a de longues barbes ; elle eft totalement dépourvüe 
de barbes depuis 4 jufqu’en d. 

La Fig.6,repréfenteunc arpenteufe qui vit de feuilles de 
frêne, encore jeune;elle aau derriére une efpecede fourche 
charnué, formée par deux appendices des derniéres jambes; 
elle ferre la feuille en avec cette efpece de queué fourchuë, 
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La Figure 7, elt-celle de la même arpente 
après qu'elle a eu pris toute fa grandeur, au lieu, 
Ja figure 6, elle a été deffinée lorfqu'elle étoit je 
une de fes jambes intermédiaires..g, une des jambes p 
ricures. z, une des moitiés de la queuéfourchuë, une 
branches de la fourche. 

La Figure 8, repréfente, en grand, la partie poftérieure 
de cette chenille, prife dans le temps que cette chenille 
cit étenduë. p, une des deux jambes intermédiaires. 4, 
une des deux jambes poftéricures. 7 r, appendices des deux 
jambes poflérieures qui font une efpece de queuë four- 
chuë dont la chenille fe fert comme d'une pince. 

La Figure ro, eft celle de la crifalide dans laquelle la 
chenille de la fig. 7. fe transforma; elle eft pofée dans une 
feuille de frêne pliée par quelques fils. 

Les Figures 11,12 & 13, font celles du papillon qui 
fort de la crifalide de la figure précedente. La fig. 11,lere- 
prélente vů fur le dos, ayant fes aîles paralleles au plan de 
polition, comme il les a ordinairement. La fig. 1 2,le mon- 
tre dans le temps où il tient fes aîles élevées, comme il les 
tient quelquefois. La fig. 1 3 -le fait voir du côté du ventre. 

La Figure 14, eft celle d’une antenne du papillon des 
fig. 15, 16 & 17, extrêmement groflieau microfcope. a, 
la bafe de l'antenne. Vers c, elle manque de quelques bar- 
bes. Depuis 4, jufqu'en d, elle eft dénuée de barbes, com- 
me l'antenne de la fig. 5. 

Les Figures 1 5,16 & 17, font celles du papillon d’une 
petite arpenteufe que j'ai nourrie de feuilles de ronce & 
de feuilles de chêne. TI eft d'un genre remarquable par la 
figure de fes ailes inférieures qui ont une efpece de pointe 
enp, vers le milieu de leur bafe. Ses afles amet que 
deflous, {ont bleués. La fig. 1 5.le fait voirpar deflus, ayant 
fes ailes écartées du corps. Dans la fig. 16. où il ch vh 
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encore par deflus, fes ailes fontplacécs comme elles le font 
quand il eften repos. La fig.a7.lerepréfente vů par deflous. 
à La Figureu 8,eftcelle.de la crifalide de laquelle fort le 
papillon desiderniéres figures, vûë du côté du ventre. En 
c , clie aune entaille faite comme celle d'un cœur; elle cft 
repréfentée ici plus grande que nature. 

: La Figure 19, eft celle de l’arpenteufe qui seft trans- 
formée dans la crifalide de la fig. 18. & qui a donné le pa- 
pillon des fig. 4 5, 16 & 17. 
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La Figure 1, eft celle d'une arpenteufe couleur de bois, 
& tachetée de jaune, qui vit {ur da charmille, & qu’on y 
trouve dès qu'elle commence à avoir des feuilles. i 

La Figure 2,eft celle d'un papillon måle , venu d'unear- 
penteufequi mange les feuilles du chêne, & qui eft fembla- 
ble à celle de la fig. 1, par fa figure & fes couleurs, mais fur 
laquelle le jaune forme de chaque côté une raye longitudi- 
nale. 

La Figure 3, repréfente une portion d'antenne du pa- 
pillon dela fig. 2. extrêmement groflie au microfcope. 

La Figure 4, reprélente une portion de la même an- 
tenne, prie plus près de fon bout. 48, tige de l'antenne. 
c,d, marquent quelques-unes de fes cannelures. Quoi- 
qu'elle ait des bouquets de poils des deux côtés, on a cru 
qu'il fuffloit de faire paroître ceux d’un côté. e f, bouquet 
de poils fait en goupillon. e, le manche du goupillon. f, 
le bouquet de poils, 

LaFigure w, eft celle de la crifalide du papillon male de 
la fig. 2. våëidwicôté du ventre. 

La Figure 6, eft celle de la crifalide du papillon femelle 
& fans alles, qui vient de la même arpenteule, & cette 
crifalide eft vüë du côté du ventre. 
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La Figure, eft celle de la crifalide de la fig. 6wa 
du coté du ventre, & dans l’état où elle eftlorfquele; 
lon fans ailesen eftforti. o, ouverture d’où la piece, ay 
lée la piece de la poitrine , été emportée. = 

La Figure 8, cft celle d'un papillon fans aîles, qui efti 
femelle du papillon dela fig. 2. 

La Figure 9, repréfente le même papillon grofl à la 
loupe. m1», les moignons de fes ailes. 

La Figure 10, fait voiren grand, & par devant, la tête de 
ec papillon. ri, les yeux. zz, les deux moitiésde latrompe, 
qui, quand elles font appliquées l’une contre l'autre, refflem- 
bient à une langue de terpent. 

La Figure 11, eft encore celle de la tête de la fig. 10% 
maisles deux moitiés de la trompe y font appliquées l’une 
contre l'autre , & compofent une efpece de langues. c c, 
les deux cloifons entre lefquelles la trompe eft placée. 

La Figure 12, repréfente encore plus en grand cette 
trompe en langue, & vûe féparément. o z, piles deux 
parties dont elle eft compote. 

La Figure 13, eft celle du bout du derriére du papillon 
de la fig. 8. repréfenté en grand. m, mammelon dans le- 
quel eft l'ouverture de Panus. 

La Fig. 14, eff celle d’une écaille en forme de trident; 
de celles qui fe trouvent fur le corps du papillon de la fig. 
8,groffie au microfcope. 

… La Figure 15, cft celle d'une écaille du même papillon 
a qui la pointe du milieu manque, ou eft très-courte. 

La Figure 16, eft celle d’une écaille dumême papillon; 
refenduë en bâton d'éventail. 4,la pointe qui s'engage dans 
le corps du papillon. ff les deux parties dans lefquelles 
cette écaille eftrefendue. 

La Figure 17, eft encore celle d'un papillon à moignons 
d'ailes, mais plus grands que ceux du papillon de la fig. 8. 
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Ji vient d’une arpenteufe du noïfetier, qui eft brune, mar- 
quée de jauney&affés femblabie à celle qui donne le papil- 
Jon de la fig. 8. Celui dela fig. 17. y eftvû du côté du ventre, 

Les Figures 18 & 19. font celles du papillon de la fig. 
17. grofi. Il eft vû du côté du ventre fig. 18, & du côté 
du dos fig. 19. 7,7m, les moignons d'ailes. 

La Figure 20, repréfente en grand, & pardevant, latéte 
du papillon des derniéres figures. z, {a trompe qui eft une 
trompe roulée, & qui apprend que ce papillon ne doit pas 
être confondu avec celuide la fig. 8. 
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Les fix premiéres Figures font prifes fur une arpenteufe 
qui vit de feuilles de maronnier d'Inde. Le fond de Ja 
couleur de fon dos eftun verd brun, qui tire fur l'olive; & 
la couleur de fon ventre cf un verd jaunâtre. De chaque 
côté du dos elle a une raye d’un brun prefque noir. Sur le 
derriére une raye tran{verfale noire va d’une des rayes lon- 
gitudinales à l'autre. La chenille eft repréfentée plus gran: 
de que nature dans toutes ces figures. 

La Figure 1, repréfente la chenille penduë à un fil. 

La Figure 2, repréfente la chenille qui fe difpole à fe 
remonter; elle a fatli le fil entre fes dents. 

La Figure 3, repréiente la chenille dans l'inflant où 
elle commence à renverfer fa tête fur un des côtés, & qui 
en même temps remonte {es jambes. 

La Figure 4, repréfente la chenille vûe du côté du dos, 
dans inftant ou elle a remonté fa derniére paire de jambes 
écailleufes au-deffus de la hauteur où étoit fa tête dans la 
fig. 1. Satête fe trouve ici au-deflous de la premiére paire 
de jambes. On n'a pas eu une petite attention qu'on auroit 
dù avoir en faifant graver les quatre figures précedentes & 
la $.° c'eft de placer fur une même ligne & à une même 
hauteur la tête de la chenille de chaque figure; cette 
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poltion auroit mieux fait voir dans les figur 
tout, que la partie du corpsa laquelle les jambe 
a été remontée plus haut que da tête. 

La Figure 5, repréfente da chenille dans le même itat 
où cft celle de la fig. 4. mais elle lurepréfente vüédu côt 
du ventre. On y doit remarquer qu'une jambe de {a der- 
niére paire €, fe préfente pour fair le fil qui eft déja pris 
par l'autre jambe de la même paire: 

La Figure 6, fait voir la chenille dans une attitude qui re- 
vient icelle de la fig. $-elleyeft vüé pourtant plus de face, 
& beaucoup plus groffie. Les deux derniéres jambes écail- 
leufes tiennent le fil. Entre celles-ci & les précedentes, il y a 
un paquet de fils qui ne paroît pas trop ici, & qui nefçauroit 
paroitre fans cacher les jambes les plus proches de {a tête. 

La Figure 7, cft celle d'un joli papillon fans ailes, ou à 
moignons d'ailes, qui vient d’une arpenteufe qui vit de 
feuilles de jacée. 

La Figure 8, repréfente le même papillon femelle, groffi. 
mm, nn, Îes quatre moignons d'ailes. 

Les Figures 9& 10, font celles d’un autre papillon à ailes 
en moignons, qui eft venu d’une belle arpenteufe qui a été 
nourrie de feuilles d’abricotier. Cette chenille eft gravée 

tome [. pl. 4. fig. 10.Ici fig. 9, le papillon eft vå par deflus, & 
il et vü par deflous fig. 10. mm, &n,1es moignons d'ailes. 

Les Figures 11, 12 & 1 3, font celles des poils ou des 
longues écailles qui couvrent le corcelet du papillon des 
derniéres figures, groffis au microfcope. 

Les Figures 14 & 1 5, repréfentent des écailles qui cou- 
vrent le corps du même papillon, vûës au microfcope. 

La Figure 16, eft celle du papillon d'une arpenteufe 

toute verre qui mange les feuilles d'érable. H eft repréfenté 
ici dans l'attitude qui lui eft ordinaire lorfqu'il eft en repos. 
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DIXIEME MEMOIRE. 


D'E'SHCHENTILLEE S 
AQUATIQUES. 


L ES plus communes & les plus connuës des efpëces 
d'animaux qui fe tiennent {ous les eaux, ont des for- 
mes très-différentes de celles des animaux qui habitent la 
terre. Le nombre des efpeces des premiers égale & furpafle 
peut-être celui des efpeces des autres. Combien y a-t-il 
d'efpeces de poiflons connuës, & combien y en a-t-il 
plus d’efpeces que nous ne connoiflons point ! Mais il y a 
fous les eaux quantité d’efpeces d'animaux, finguliéres en 
cela même que leurs formes extérieures fe rapprochent 
beañcoup de celles des animaux terreftres. Comme fi les 
eaux cependant n'étoient pas peuplées d'affés de différens 
animaux qui leur font propres, on a voulu qu'elles en euf- 
fent précifément de tous les genres que nous trouvons fur 
terre. On a donné à quelques-uns des leurs le nom de va- 
ches, de veaux, de loups, de renards, de chiens de mer, &c. 
On a voulu trouver de véritables refflemblances entre plu- 
fieurs de ces animaux de mer & ceux de terre de même 
nom. On a été jufqu'à voir des hommes marins, & qui 
plus eft, des évêques marins, à qui même on a vů faire 
des actions épifcopales; avant que de fe replonger fous 
l'eau, ils ont donné la bénédiétion aux matelots auxquels 
ils s'étoient montrés. Entre les animaux aquatiques con- 
nus , lhippopotame eft peut-être le feul qui ait une vraye 
reflemblance avec nos grands quadrupédes. A l'égard des 
hiftoires des hommes marins, quelque bien circonftancices 
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qu'elles ayent été, elles n ont encore été reçüë 
que par des gens exceflivement crédules. 
Ce qui elt plus certain , c'eft que les eaux peuve 
offnir des infeétes de tous ou de preique tous les gew 
de ceux que nous trouvons fur terre; la fuite de cette ht 
floire fera connoûtre des fcarabés , des punaifes, des tei- 
gnes, des mittes, des vers, des limaçons d'eau, &c. qui 
ont les caraétéres propres aux genres de ces infectes qui 
vivent fur terre, Elle nous fera connoître quantité d'eipe- 
ces d'infeétes qui naiflent & qui croiffent fous les eaux, 
qui y changent de forme, & qui après s'être métamorpho- 
{és pour la derniére fois, deviennent dés habitans de la 
terre & de l'air, deviennent des infectes à qui l'eau eft en- 
fuite redoutable. C'eft dans les eaux qu'ont pris tout leur 
accroiffement un grand nombre d'efpeces de mouches , 
foit à deux ales, {oit à quatre ailes, qui volent dans nos 
campagnes. Nous allons commencer à donner des exem- 
des de ces infeétes qui, aprés étre nés & avoir crú dans 
‘eau, en fortent pour n'y plus rentrer, en fuivant l'ori- 
gine de quelques papillons qui s’élevent fous les eaux, 


E T. 
& qui n'en fortent qu'après s'être tirés de leurs dépouilles 


de crifalides; ils nous feront voir fous les eaux des che- 
nilles & des crifalides femblables à celles que nous n'avons 
encore vů vivre que fur terre. 

Les infcéles aquatiques font communément plus diffi- 
ciles à trouver que ceux qui fe tiennent fur terre, & leur 
hifloire eft prefque toüjours plus difficile à fuivre que celle 
des autres. Quoique je naye encore obiervéque peud’ef- 
peces de chenilles d'eau, il ne s’entuit donc aucunement 
que les eaux foient extrêmement pauvres en infeétes de ce 
genre. J'ai trouvé il y a plufieurs années des coques de foye 
attachées contre des pierres qui étoient au fondide gran- 
des rivicres, & contre d'autres pierres qui étoient dans de 

peurs 
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petits courans. Ayant ouvert de ces coques, il y en a cu 
qui m'ont fait voir une chenille qui y étoit renfermée, & 
ily en a cu d'autres où j'ai mis à découvert la crifalide qui 
y Ctoit contenué. Mais deux efpeces de chenilles que j'ai 
eu la facilité de mieux fuivre, fufüront pour apprendre 
que quoiqu'on regarde ces infeëtes comme propres à a 
terre , il y en a qui le font à l’eau; les deuxefpeces même 
dont je veux parler méritent une place parmi les chenilles 
induftrieu{es. 

La premiére de ces chenilles appartient à la claffe des 
infectes qui font remarquables par Part qu'ils ont de fe 
faire des fourreaux, des efpeces d'habits, & que nous com- 
prendrons dans la fuite tous le nom général de zeignes: 
Dans un endroit du Bois de Boulogne, peu éloigné de 
Longchamp , eft une grande mare que je n'ai jamais vå 
féche pendant l'été : elle a fouvent été le terme de ma 
promenade. Elle eft entourée de très-hauts chênes. Une 
plante du genre nommé par les Botaniftes poramogeron , & 
l'efpece de ce genre qui eft le poramogeron foliis latis fplen- 
dentibus: C. B. pin. 193. cette plante, dis-je, croit dans 
la mare du Boistde Boulogne. Ses feuilles * luifantes & 


aufli grandes que celles du laurier ou de l’oranger,& plus ~ 


épaifles & plus charnuës, font étendués fur la furface de 
l'eau. Ayant fait arracher plufieurs de ces feuilles vers la 
mi-Juin, fur le deflous d'une des premiéres que je confi- 
dérai, je vis une élévation dont le contour étoitovale *, & 
qui étoit formée par une portion d'une feuille de méme 
efpece. Un morceau de feuille dont le contour avoit quel- 
que régularité, ainfrappliqué fur une feuille entiére , qui y 
faifoit une bolle & qui y étoit bien attaché, devoit y avoir 
été mis pour quelque deffein; quelqu'un inftruit du gé- 
nie des infectes, & attentif à l’obferver , ne pouvoit douter 
que ce ne füt là l'ouvrage de quelqu'un d'eux. Je tirai 
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doucement la piece de-rapport, & je reconnusiquerdes 
liens de foye étoient attachés à tout ion contourale for- 
çu les liens, je foûlevai un des bouts, & je vis une cavité 
dans laquelle une chenille étoit logéc. Ibne falloit qwa- 
voir trouvé cette premiére chenille pour en trouver beau 
coup d'autres de même efpece. Je fis amener au bord 
de l'eau, autant que l'on put, de feuilles & de tiges de po- 
ramogeron , & yeus bientôt plus d'une centaine de loges, 
dont les unes étoient habitées par des chenilles , & les 
autres l'étoient par des crifalides. Enfin quelques-unes 
de ces loges me firent voir des particularitésique la pre- 
miére ne m'avoit pas montrées. Non-feulement je re- 
trouvai plufeurs feuilles de poramogeron {ur lelquelles une 
portion ovale de feuille faifoit une bofle *, je trouvai de 
véritables coques de figure ovale & applatie *, formées de 


t deux morceaux de feuille, égaux & femblables , appliqués 


l'un contre l'autre, & qui tous deux étant un peu con- 
vexes vers le dehors, renfermoientune cavité qui étoit le 
logement d'une chenille ou d'une crifalide ; en un mot, 
c'étoient des coques faites de deux pieces égales & fem- 
blables, proprement attachées l'une contre Tautre, & qui 
fcmbloient fuppofer bien de l’adreffe &.detl'intelligence 
dans l'infecte qui les avoit ainfi difpoféespour s’y mettre 
a couvert, Quelques- unes de ces coques étoient atta- 
chées par un endroit de leur bord perpendiculairement 
contre le deffous d'une feuille: d'autres l'étoicnt contre la 
queue d'une autre. feuille *; les unes étoient attachées par 
un de leurs bouts, & les autres par desendroits pris àdiffé- 
rentes diftances des bouts. 

Lachenille * qui fçait faire de ces fortes de coques cftrafe, 
prefque tout fon corps eft blanc, & d'un blanc qui a du 
luiiant. Sion l'obferveà la loupe, on lui trouvequelques 
poils qui font blancs: eux-mêmes: da partie fupérieure des 
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deux ou trois premiers anneaux a une teinte de brun. La 


tête qui eft affés petite, eft brune. Quand il plaît à la, 


chenilic, elle la fait rentrer plus d'à moitié fous le premicr 
anneau, comme fous un capuchon. 

La claffe des chenilles à laquelle celle-ci appartient, eft 
ła claffe de celles qui ont feize jambes, dont les huit inter- 
médiaires ont des couronnes de crochets complettes. Ces 
derniéres jambes {ont très-courtes, même lortque tache- 
nille en fait ufage pour marcher; la couronne de crochets 
qui les borde eft même alors ovale; quand elles font dans 
l'inaction , la couronne de crochets eft fi allongée & fi ré- 
trecie, qu'elle ne femble faite que de deux rangs de cro- 
chets appliqués Pun contre l'autre. 

Il ne manque enfin à cette chenille aquatique aucun 
des caractéres des chenilles terrefties. Elle a, comme elles, 
des fligmates fur les côtés, elle en a le même nombre, & 
ils y font difpofés de la même maniére. Ses ftigmates difté- 
rent pourtant un peu par leur figure, de ceux des autres 
chenilles; vůs à la loupe *, ils paroiffent de pctits mam- 
melons qui s'élevent fur la peau , & qui font percés à leur 
bout. Du refte, leur ufage eft le même que celui des au- 
tres ftigmates. Pour men convaincre & pour fçavoir fi 
cette chenille, qui eft toûjours fous l'eau, refpiroit l'air, au 
moins par les endroits par lefquels les chenilles terreftres 
le refpirent, j'ai huilé fes fligmates; la chenille a paru foû- 
tenirmieux cette opération , que les chenilles ordinaires ne 
la foûtiennent ;'elle a pourtant expiré en moins d'un quart- 
d'heure. Les ftigmates des chenilles aquatiques doivent 
être aufi plus à l'épreuve des liquides , que ne le font les 
fligmatés des chenilles qui vivent au milieu de Fair. 

Quoique les chenilles du potamogeton foient toüjours 
au milicu de l'eau, je ne crois pas qu’elles doivent étre 
mifes au rang des poiflons , au rang'des animaux qui 
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relpirent l'eau. Elles ont un art.qui m a paru rema 
celt de fe tenir dans l'eau fans que la plus grandes 
de leur corps loitmouillée. J'ai nourri & élevé chés 
de ces chenilles dans des vaes pleins d’ 


cau.. J'ai tiréde 
l'eau des coques qui n'étoient faites que de deux pieces 


i égales de potamogeton , collées Yune contre Vautre *, & 


méme j'ai tiré de l'eau de ces coques immédiatementaprès 


. avoir vů qu'une chenille avoit fait {ortir fa tête * & fes pre- 


nuers anneaux en dehors; tantôt} ai écarté les deux pieces 
l'une de l'autré, & tantôt j'ai coupé la.coqueïtraniveriale- 
ment, & je n'ai jamais trouvé d'eau dans {on intérieur, le 
corps de l'infeéte y étoit toûjours à fec. Cette chenille qui 
vit au milieu de l'eau a donc l'art d'y tenir.fon corps dans 
une cavité pleine d'air ; la tête {çait {ortir de cette cavité & 
y rentrer fans donner de paffage à l'eau. Quand la tête fort 
de la coque, l'anneau qui eft dans l'ouverture fait Voffice 
d'un bouchon qui la remplit aflés exactement, & quand la 
tête rentre, l'ouverture qui lui a donné pañlage fe referme: 
les bords de la coque qui avoient été écartés, font rame- 
nés l'un fur autre tant par leur propre reflort que par 
celui des fils qui les aflujettiffent enfemble. Œout cela cft 
ailé à imaginer, mais il ne paroit pas poffibleque la chenille 
empeche l'eau d'entrer dans la coque qu'elle fe conftruit , il 
faut donc qu'elle {çache encore l'en faire fortis. Imagine- 
roit -on que lorfque la coque eft finie, elle Ja tranfporte 
fur la furface de l'eau au-deffus de quelque plante, qu'elle 
donne le temps a leau qu'elle contient & qui ne s'attache 
pas à une feuille fi life, de s’égoûter! Cet expédient pour- 
roit fervir pour les coques mobiles, ‘pour. celles que la 
chenille peut tranfporter, mais il en faut un autre pour 
lcs coques qui ne font faites que d’une piéce rapportée 


» Contre une feuille entiére de potamogeton *iquistient à 


ltige de la plante, & qui par conféquent.eft toûjours 
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plongée dans l'eau. Cette chenille peut pourtant fe tenir 
dans l'eau immédiatement, & cela lui arrive au moins tou- 
tes les fois qu'elle a befoin de fe faire une coque, & elle 
s'en fait plufieurs dans fa vie. Elle proportionne fon loge- 
ment’à la grandeur de fon corps. J'ai trouve les petites 
ou les jeunes chenilles logées dans des coques, qui dans le 
fens où elles avoient le plus de diametre; n'avoient que 
deux lignes, & on trouve des coques qui ont plus de quinze 
à feize lignes de longueur. 

Pour fe faire une nouvelle coque la chenille fe cram- 
ponne contre le deflous d’une feuille de potamogcton. 
Avec {es dents elle perce quelque part cette feuille, & 
elle la ronge enfuite peu à peu en fuivant la ligne courbe 
que doit avoir le contour de la piece qu'elle veut déta- 
cher. Sion confidére les feuilles de potamogeton, on 
en trouvera plufieurs entaillées * comme fi on les eût per- 
cées avec avec un grand emporte-piece; il y en a dont 
un feul morceau a été ôté, & il y en a dont deux & quel- 
quefois trois morceaux ont été détachés. 

Quand la chenille a coupé, comme dans une piéce de 
drap, un morceau de feuille de grandeur & de figure conve- 
nable, elle a la moitié de l’étofie néceffaire pour fe faire un 
fourreau ; elle faifit cette piece avec les dents, elle la tranf- 
porte quelque part ou fous un autre endroit du deflous de 
la méme feuille *, ou fous le deflous d'une autre feuille *; 
elle larrête.& d'attache dans la place qui lui a paru convena- 
ble. Mais il eft à remarquer qu'elle l'y pofe de façon que le 
deffous du morceau, le côté qui étoit le deffous de la feuille 
entiére , eft tourné vers le deflous de la nouvelle feuille, 
de forte que les parois intérieures de la coque font toûjours 
faites de la furface du deffous de deux portions de feuillle. 
La chenille eft déterminée à en ufer conflamment ainfi 
par une bonne raifon; quoique les feuilles du potamogeton 
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Soient affés planes, elles font un peu concaves enddeffous ; 
ainfi les deflous de deux portions de feuilles étant tournés 
l'un vers l'autre, quoique les bords de l'un-foientappli- 
qués contre les bords de l’autre, il refte entr'eux:vne@- 
vité qui fera le logement de la chenille; cette cavité ferot 
plus difficile à ménager fe deffus d'une feuille étoit ap- 
pliqué contre le deflous de l'autre. 

Quelquefois la chenille fe contente d’attacher la piece 
contre le deflous de la feuille fur laquelle elle l'a appli- 
quée, elle l'y affujettit tout autour avec des fils d'une 1oye 
blanche; je veux dire que quelquefoiselle ne cherche pas 
à fe faire une coque qu'elle puifle tranfporter, & cela 
Joriqu'elle fe fait un logement dans un temps où elle eft 
près de fe transformer en crifalide. Alors elle file dans la 
cavité renfermée par les portions de feuilles, une coque 


. affés mince, mais dont le tifu eft très-ferré ™*. La elle fe 


renferme pour ne plus paroître que fous la forme de pa: 
pillon; elle s'y transforme bientôt en crifalide. Dans cette 
coque de foye qui fert d'enveloppe immédiate à la cri- 
falide, il n'y a point du tout d'eau; cependant la coque 
de feuilles, doublée de foye, a été conftruite fous l’eau, & 
n'a pů tre tirée de deffous l’eau; ceci prouve encore que 
la chenille a un art particulier & pour chaffer l’eau d'en- 
tre les feuilles quand elle y eft entrée, & pour empêcher 
l'eau qu'elle a chaflée d'y rentrer. 

Quand la chenille qui a tranfporté & pofé un morceau 
de feuille contre une autre feuille, n’eft pas prête à fe 
transformer en crifalide, elle fonge à fe faire une coque, 
un logement qu'elle puifle porter par -tout oùelle aura 
envie d'aller. Elle:commence par arrêter legérement, 
par faufiler, pour ainff dire, la piece contre la feuille en- 
ticre: elle lufle apparemment tout autour entrella feuille 
& la piéce, d'intervalles en intervalles, mais'aflés proches 
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fesuns des autres, des endroits par où elle peutfaire forur 
fatète. Ce qui eft de für, c'eft que la piece qu’elle a atta- 
chée lui fert de modéle pour en couper une égale & fem- 
blable: dans la derniére feuille *. Ce font ces deux picces +p] ., fe 
enfemble qui font un habit complet; la chenille acheve 2! Va à % 
de des affembler tres-bien dans-ieur contour, excepté à 
un des bouts où les deux moitiés de la coque-reftent fim- 
plement appliquées l'une contre l'autre; là elles peuvent 
s'écarter l'une de l'autre toutes les fois que la tète de Fin- 
fecte * fait effort pour {ortir; & il y a bien des temps où * Fig. 4.t, 
non-feulement la tête, mais où les premiers anneaux avec 
les jambes écailleufes, font en dehors de la coque. 

Lorique la chenille veut changer de place, c’eft avec 
fes jambes écailleufes, cramponnées fur quelque feuille ou 
fur quelque tige de plante, qu'elle fetire en avant; les jam- 
bes membraneufes cramponnées” contre les parois inté- 
rieures de la coque l'obligent à fuivre la partie antérieure 
du corps, à mefure que cette partie avance. 

La chenille fait aufli {ortir fa tête de la coque toutes les 
fois qu'elle veut manger *; elle n'attaque ordinairement *Fig. 4.s, 
avec fes dents que le parenchime d'un des côtés de da 
feuille; ces feuilles qui font épaiffes en fourniflent beau- 
coup. J'ai vû fouvent que les deux côtés de la feuille avoient 
été mangés, il ne refloit qu'une membraneblanchätre qui 
occupe naturellement le milieu de l'épaifleur de cette 
feuille; tout ce qu'il y avoit.eu de fubftance graffe & verte 
fur cette membrane avoit été emporté. La quantité d'ex- 
cremens d'un brun verdatre qui fe raffemblent au fond 
des poudriers dans letquels on tient ces chenilles avec 
une {ufhifante quantité de feuilles , prouve qu’elles man- 
gent beaucoup. 

Au refte, tantqueda chenille a à croître , fon logement 
neft précifément compolé que de deux morceaux de 
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„fg. le tapiffe , elle fe faitune coque de foye blanche 
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feuilles collés Pun contre l’autre par leurs bords 


le temps de fa transformation approche. La crifalide® 


| laquelle elle fe métamorphofe eft femblable aux crifalides 


terreftres les plus communes, aux plus communes de celles 
d'ou fortent des papillons noéturnes; elle n’a de particulier 
que le-relief de les fligmates *, Elle en a trois à quatre de 
chaque côté qui font plus élevés. que ceux-de fa chenille , 
chacun d'eux eft une efpece de petit mammelonprefque 
cylindrique, dont le bout cft arrondi & percé. 

Je n'ai point faili le papillon dans le temps qu'il fortoit 
de fa dépouille, mais on imagine aflés que dés qu'il s'en 
ch tiré il va fe poler fur quelque feuille au - deflus de la 
furface de l'eau, & que c'eft là que fes ailes fe développent 
& fe fechent, 

Je connoiffois déja fes papillons de ces chenilles aqua- 
tiques, avant que de les avoir vů paroître dans les poudriers 
pleins d'eau où j'avois nourri les chenilles. Dansle temps 
où la mare du Bois de Boulogne me fournifloit beaucoup 
de ces chenilles & de leurs crifalides, je voyois voler {ur 
l'eau , je poler fur les feuilles du potamogeton & y refter 
tranquilles quantité-de phalenes * de la même efpece , 
qu'il étoit naturel de croire les phalenes de ces chenilles. 
Elles {e pofent ayant les ailes prefqu'horifontales, ou dif- 
polées en toit fort écrafé. Ce {ont d'aflés jolies phate- 
nes qui ont des antennes à filets grainés & une trompe. 
Le fond du deffus & du deffous de leurs quatre ailes eft un 
gris de perle qui eft divifé en taches de diverfes figures, 
les unes prefque rondes, les autres allongées &.de figure 
irregulicre, ce gris de perle, dis-je, eft divifé en taches 
par un lizéré feuille-morte, qui lai-mêémeseft couché par 
taches en quelques endroits. Le feuille-morte du deflous 
des ailes cft plus brun que celui du deflus. 

En 
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En deflous, & près des bords de plufieurs feuilles de 
potamogeton, j'ai trouvé de petites plaques minces d’une 
matiére vifqueufe, dans lefquelles étoient de petits œufs 
jaunatres * mais plus tranfparens que ceux des papillons 
ordinaires. Je les foupçonnai être les œufs pondus par ces 
papillons, & mon foupçon a été vérifié par un papillon de 
cette efpece né chés moi. Je ne l'eus pas plütôt tiré de 
deflus la furface de l'eau pour le mettre à fec, qu’il pondit 
contre les parois du poudrier dans lequel je le renfermai, 
des œufs femblables à ceux dont j'avois vů des plaques 
attachées contre des feuilles de potamogeton. Le papillon 
dont je parle, quoique femelle, étoit affés petit, & beau- 
coup plus petit que d'autres que j'ai eus des chenilles aqua- 
tiques de la même plante; ce qui me difpofe à croire que 
cette plante nourrit deux efpeces de chenilles affés fem- 
blables, & qui donnent des papillons qui ne différent 
fenfiblement qu'en grandeur. Le papillon, pour cacher 
fes œufs, a une adreffe pareille à celle qu'a la chenille 
pour fe couvrir. Chaque plaque d'œufs eft prefque toû- 
jours couverte par un morceau de feuille de potamoge- 
ton, ou par un petit paquet de feuilles de lentilles aquati- 
ques, collé contre le tas d'œufs. Je n'ai pû examiner d'af- 
fés près ces papillons pendant qu'ils pondent leurs œufs, 
pour voir comment ils parviennent à les recouvrir ainfi. 

Avant la fin de Juillet, ou vers le commencement 
d'Août les petites chenilleséclofent des œufs; elles ne font 
pas plûtôt nées que chacune fonge à fe faire un fourreau 
précifément femblable à ceux des plus grandes. On voit 
alors de trés-petits morceaux de feuilles de potamogeton 
collés fur des feuilles entiéres ; fi on leve chacun de ces 
petits morceaux, on ne manque pas de trouver une che- 
nille deflous. 

Le potamogeton nourrit encore une efpece de chenilles 
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ditiérente de celle dont nous avons parlè julg 
à peu près de même grandeur, mais plus ronde &id'une 
couleur difiérente; clle cit d’un brun verdâtre. Je Vai 
trouvé recouverte par divers petits morceaux de feuilles 
de potamogeton, de figure irrégulićre, attachés contre 
unc grande feuille de la même plante. Le logement de 
cette chenille eft informe & grofler, fon le compare à 
cclui de la premiére. Je n'ai point eu le papillon dans 
lequel fe transforme cette nouvelle chenille, c'eft vers le 
commencement d'Août que je l'aivûé. 

Dès que nous fçavons qu'il y a des chenillesaquatiques, 
il eft à prélumer qu'il y en a des efpeces qui fe nourriflent 
de certaines efpeces de plantes aquatiques parpréference, 
& qui ne touchent pas à plufieurs autres, comme certai- 
nes efpeces de chenilics terreftres ne tirent- leurs alimens 
que de certaines plantes terreftres. Une nouvelle efpece 
de chenille aquatique que nous voulons faire connoitre , 
fervira à le prouver. Une des plus petites plantes eft la 
lentille aquatique; fes feuilles prefque rondes n'ont guéres 
plus de diametre que la tête d’une groffe épingle; fa tige 
n'eft qu'un filet délié. Les eaux qui croupiflent font fou- 
vent couvertes de cette plante qui forme un beau tapis 
verd fur leur face. En-deffous des tapis de cette lentille 


8. aquatique, on trowe une chenille * plus petite que celles 


dont nous avons parlé cy-deflus, & qui de même eft rafe; 
ce n'eft qu'avec le fecours de laloupe; qu'on lui découvre 
quelques poils. Le fond de fa couleur eft umbrun un peu 
olive, fur lequel des teintes de fuye ou de biftre font éten- 
dues. Ces teintes font plus fortesfur le deffus des premiers 
anneaux que fur le refte du corps. Sa tête eft petite, & d’un 
blanc jaunâtre ou d'une couleur plus claire que celle du 
corps; la chenille la cache fouvent en grande partie fous le 
premier anneau, qui eft luifant & commeécailleux. Elle 
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eh de la clafle deschenillesrà feize jambes, dont les huit 
intermédiaires ont des couronnes de crochets com plettes. 
Il faut la loupe pour bien voir {es fligmates qui font très- 
petits. 

Les deux premiéres chenilles de cette cipece que j'ai 
vûes,me furent apportées par M: l'Abbé Nollet qui, en 
donnant fes {oins aux infectes de mes petites menageries , 
a pris beaucoup de goût à les obferver, & qui a un grand 
talent pour découvrir ceux qui font le mieux cachés. Les 
deux chenilies qu'il m’apporta le 4. May étoient chacune 
dans une efpece de petite maffe de feuilles de lentilles *. 
Ces mañles confiderées de plus près étoient des coques 
d'une foye blanche, recouvertes de toutes parts de petites 
feuilles. J'ai trouvé depuis plufieurs cheniiles de la méme 
efpece, & je les ai toüjours trouvées dans de pareilles co- 
ques. Je fendis la coque d’une des deux premiéres que j'a- 
vois euës, pour en tirer {a chenille & la faire defliner ; je 
mis cette chenille dans une foûcoupe pleine d’eau. Pen- 
dant tout le temps qu'on la defina jelle refta fur la furface 
de l’eau, foit qu'elle fût trop legére pour s'enfoncer fous 
Feau, foit qu'elle craignît de s'y enfoncer lorfqu'elle étoit 
nué. Cette chenille & fes autres que nous avons décrites, 
quoiqu'aquatiques, fçavent très-mal nager. 

Après que cette chenille eùt été deffinée, je la jettai 
dansun poudrier plein d'eau dont la furface étoit couverte 
de feuilles de lentilles. Je jettai aufi auprès d'elle le refte 
de l'efpece de tuyau d’où je l'avois tirée, qui avoit été rac- 
courci & fendu. Sur le champ elle entra dans ce refte in- 
forme de tuyau, & elle travailla aufi -tôt à le réparer; à 
l'allongers, en um mot, à fe faire un logement allés fpa- 
cieux & folide. Elle fortoit.en partie de fon fourreau de- 
labré ; la tête alloit faifir quelquefois une feule feuille , 
quelquefois une plante entiére de lentille; elle retournoit 
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enfuite en arriére & entrainoit avec elle la feuille ou la 
plante de lentille; elle l'appliquoit contre les débrisde fon 
ancien fourreau; elle ly affujettifloit par le moyen deplu- 
fieurs fils de foye. L’inftant d'après elle refortoit pour aller 
chercher, faifir & amener de nouveaux matériaux. Quand 
elle eut affemblé affés de feuilles en deffus , elle forçoit 
les autres à defcendre fous l'eau. Elle eut ainfi achevé en 
peu la carcafle, pour ainfi dire, de fon edifice, car les 
feuilles ne furent d'abord ajuftées & affemblées que grof- 
hérement, elles laifloient des vuides entr’elles. La che- 
nille fongea enfuite à perfectionner fon ouvrage, elle faifoit 
paller fa tête dans les vuides qui étoient entre les feuilles; 
clle arrangcoit mieux ces feuilles ; elle les rapprochoit les 
unes des autres, & elle remplifloit le peu d'au qui 
pouvoit être entr'elles , par un tiffu de {oye qu'on voyoit 
très bien avec la loupe. Enfin quand elle fut contente de 
ion ouvrage, elle conduifit le fourreau dans lequel elle 
étoit , auprès des parois du poudrier; elle fixa avec des fils 
de foye un des bouts de fon logement contre l'endroit des 
parois qu'il touchoit. Elle ne fut pas long -temps à sy 
transformer en une crifalide qui ne m'a rien fait voir de 
particulier. L'autre chenille, celle dont je n’avois pas dé- 
fut la coque, fe métamorphofa deux ou trois jowsplûtót 
que la précedente. D'une de ces deux crifalides, jenefçais 
pas de laquelle, il fortit le $. Juin un papillon nocturne *, 
qui ne diffcroit en rien d’effentiel de tant de phalenes qui 
viennent des chenilles qui vivent fur terre. Ila des anten- 
nes à filets grainés, une trompe logée & roulée entre deux 
barbes. Quand il eft en repos, fes aîles forment untoit très- 
écralé , & dont la bafe eft large. Son corps, les deux côtés 
de {es ailes inférieures , & le deflous des fupérieures font 
d'un beau blanc qui a quelque chofe d'argenté. Le fond 
de la couleur du deflus des ailes fupérieures eft plus gris de 
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La Figure 1, eft celle d'une chenille aquatique qui vit 
de feuilles de potamogeton. 

La Figure 2, eft celle d’une feuille de potamogeton. La 
partie qui remplifloit le vuide marqué a, a été détachée 
& emportée par une chenille qui l'a employée à faire Ia 
moitié de fon fourreau. En 4e, on voit un fourreau com- 
plet & prefque détaché de la feuille. La piece ġe, qui eft 
en vûe, eft femblable à celle qui remplifloit l'efpace 4. En 
c, ct un fourreau plus petit que le précedent źe, attaché 
par un bout contre la queuë de la feuille. 

La Figure 3, eft encore celle d’une feuille de potamo- 
geton , fur laquelle un morceau d'une autre feuille dd, a 
été tranfporté & collé pour faire une coque ; mais la partie 
fur laquelle eft pofée la piece d d, n’a pas encore été 
coupée. by 

La Figure 4, fait voir une chenille qui a fait {ortir fa tê- 
te : de fonlfourreau, & qui mange un morceau de feuille 
de potamogeton. 

La Figure s,repréfente un fourreau c, de chenille, dont 
la figure eft un peu différente de celle des fourreaux des 
figures précedentes, qui eft attaché contre le pédicule p, 
d’une feuille. 

La Figure 6, laïffe voir une crifalide, ou une chenille 


prête à fe transformer, au travers de la coque de foye 
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blanche qu'elle s'eft filée. H ne refte qu’une des moitiés du 
fourreau de feuille fflautre moitié a été emportéepour 
mettre la coquedle foye à découvert. 

La Figure”, eft, en grand, une portion d'un anneaude 
la chenille de la fig. 1, fur laquelle paroït le ftigmate /. 

Les Figures 8 & 9, font celles de la crifalide de la che- 
nille fig. 1, vûc du côté du ventre fig. 8. & de côté fig. 9. 

La Figure 10, eft celle d’une portion d’anneau groflie 
de la crifaide , fur laquelle eff un fligmate f: 

La Figure 11, eft celle du papillon qui fort de la crifa- 
lide, fig. 8 & 9, vå par deflus. ® 

La Figure 12, eft celle d’un morceau de feuille, fur le- 
quel le papillon de la figure précedente a laiflé fes œufs eno. 

La Figure 13, eft celle de la chenille aquatique qui fe 
nourrit de feuilles de lentille aquatique. 

Les Figures 14 & 1 5, repréfentent des coques ou four- 
reaux faits de feuilles de lentilles par la chenille de la figure 
précedente. 

Les Figures 16 & 17, font celles du papillon de la che- 
nille de la fig. 1 3. vů par deflus fig. 16.& pardeflous fig. 17. 
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ONZIEME MEMOIRE 
DES 
DIFFERENTES ESPECES D'ENNEMIS 
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Uan la nature a rendu certains genres d'animaux 

prodigieufement féconds , elle a pris foin en même 
temps d'empêcher que malgré leur grande fécondité, ils 
ne {e multipliaflent trop. Elle a produit d’autres animaux 
pour les détruire; c'eft-à-dire qu'elle a rendu extréme- 
ment fécondes les efpeces qui étoient deftinées à en nour- 
rir beaucoup d'autres; ainfi les chenilles font deftinées à 
nourrir quantité d'efpeces de grands & de petits animaux. 
Elles ont un prodigieux nombre d'ennemis; les uns les 
mangent toutes entiéres, ils n’en font qu'une bouchée ; 
les autres les hachent, les rongent; d’autres les fuccent 
peu à peu, & ne les font pas moins périr. Quelque grand 
que foit le nombre de leurs deftructeurs, on le trouve 
peut-être encore trop petit, lorfqu'on voit qu'elles dé- 
pouillent les arbres & les arbrifleaux de nos jardins & de 
nos campagnes, de leurs feuilles, qu'elles mangent nos 
légumes; on eft peu touché alors de tout ce que nous 
avons pů rapporter à leur éloge; il y a long temps qu'elles 
ne font pas aimées, & nous n’aurons pas fait changer les 
fentimens qu’on avoit pour elles. On nous fçauroit plus de 
gré fi nous donnions des receptes füres pour les détruire, 
qu'on ne nous en fçaura de toutes les merveilles que nous 
en avons rapportées. On eft fi indifpofé contr'elles, qu'on 
les détruiroit toutes volontiers fur le champ , f on en 
étoit maître. Quelques réflexions fur nos propres intérêts, 
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arréteroient néantmoins les effets de cette h 
aimonsà voir des arbres de nos jardins & de n 
de feuilles, nous aimons à voir fur ces mêmes arbres des 
oifeaux , dont le chant & le ramage nous plaïient. Nous 
aurions peine à nous réfoudre à dépeupier nos bois de rofh- 
gnols & de fauvettes,& de cent autres efpeces d'oifeaux, 
moins grands muliciens, mais dont les chants variés & les 
gazouillemens nous amufent & nous égayent, ou nous por- 
tent a de douces rêveries : faifons périr toutes leschenilles , 
& nous nous priverons bientôt de la plüpart de ces efpe- 
ces d’oifeaux. Tout a été affürément bien fait, bien com- 
biné, mais nous ne voyons pas les rapports que tant d'êtres 
difiérens ont les uns avec les autres; ces rapports n’en 
font pas moins réels & moins néceflaires, pour être fou- 
vent très-éloignés. En fuppofant que nous fommes le 
centre de tout, que tout fe rapporte à nous, comme nous 
aimons à le penfer, nous ne fçavons pas voirles relations 
utiles, mais un peu éloignées que peuvent avoir avec 
nous certains êtres que nous ne connoiflons que par des 
relations plus prochaines, & qui nous font quelquefois 
nuilibles. . | 
M. Bradley Profcfleur de Botanique dans l’univerfité de 
Cambridge, a inferé dans fon traité géneral de l Agri- 
culture & du Jardinage *, une lettre qu'il affüre lui avoir 


` été écrite, & dans laquelle on prend la défenfe des oifeaux 


contre ceux qui fe plaignent du mal qu'ils font aux jar- 
dins. L’ Auteur de la lettre y prouve qu'ils leurfont beau- 
coupde bienen détruifant es infectes nuifibles. Il y prouve 
qu'une feule paire de moineaux quia des petitsà nourrir, 
détruit dans une femaine 3360 chenilles. Voici le calcul 
qu'il en donne. Il prétend avoir obfervé que chaque 
moineau qui a des petits, entre vingt fois par heure dans le 
nid pour y porter la béquée ; le pere & la merel'y portent 

tour 
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tour-à-tour. Voilà donc quarante béquées portées par 
heure; & {uppofant que les moineaux portent la béquée 
chaque jour pendant douze heures, voilà 480 béquées 
portées par jour; & dans une femaine, fept fois 480 bé- 
quées, ou 3 360 béquées;, c'eft-à-dire 3360 chenilles, fi 
chaque béquée a été d’une chenille. Maïs le moineau porte 
aufli dans {on nid des papillons, ce qui vaut bien des che- 
nilles, pour diminuer le nombre même des chenilles dans 
un jardin. Enfin lorfqu'ils ne portent pas des chenilles, 
ils portent des araignées, des vers, &c. 

Nous avons dit ailleurs que les nids des chenilles appel- 
lées les communes, font une reflource pendant l'hiver, 
pour les chardonnerets, qu'ils les dépiécent avec leur bec 
pour parvenir à trouver les petites chenilles qui y font 
renfermées. Il cft vrai pourtant que la plépart des oifeaux 
ne mangent pas volontiers les chenilles velués; mais tous 
les papillons font fort du goût de ceux qui aiment les 
chenilles rafes, & les veluës, comme les autres, devien- 
nent papillons par la fuite. 

Les papillons & les chenilles font peut- être de trop 
grands animaux, ou font au moins des animaux que n'ai- 
ment pas certains oifeaux qui prennent plus volontiers des 
mouches & des moucherons. Les chenilles, & les plus 
velués fervent cependant à nourrir ces mêmes oifeaux, au 
goût defquels elles ne font pas, & qui ne les mangent 
jamais. Ce font-là de ces rapports qui, quoiqu'aflés pro- 
chains, font déja éloignés pour nous. Les chenilles font 
néceflaires pour faire croître, pour fournir de leur propre 
fubftance de quoi vivre à un très-grand nombre d'elpeces 
de vers qui fe transforment en mouches & en mouche- 
rons, que les oifeaux fçavent très bien attraper & avaler. 

On a remarqué avant nous que fi les roflignols, que 
fi les hirondelles paroiffent au printemps dans ces pays, 
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ce n'et pas une temperature d'air plus dot 
plus douce, qui les y attire ; ils arrivent chés nous quand 
ils peuvent y trouver de quoi vivre; ils nous abandoment 
pour retourner dans d'autres climats, lorfque les alimens 
convenables commencent à deur manquer. Les hiron- 
delles ne trouvent plus affés de moucherons versle milieu 
de l'automne. Les infcétes qui font du goût des roffignols 
leur manquent apparemment de meilleure heure, Ce que 
nous avons dit des vers & des moucherons, peut être dit 
d'infedtes de divers autres genres, & d'alimens de toutes 
autres natures qui aménent chés nous d’autres oifeaux , 
méme pour y pafler l'hiver. J'ai vå les bords de la mer 
fe peupler en certains cantons du Poitou, de canards , 
de farcelles & de beaucoup d’autres oifeaux marécageux , 
vers la fin de l'automne, parce que les marais des environs 
font remplis d'une plante graffe, qui appartient, je crois, 
au genre des kalis, dont les feuilles font rondes, & qu'on 
y appelle de la rouffere; elle eft alors en graine, & elle y 
rcile tout l'hiver. De vraies nuées de ces oifeaux viennent 
toutes les nuits manger cette plante. Les bécafles trou- 
vent apparemment des vers de terre en plusgrande quan- 
tité & plus aifément pendant l'hiver, tant qu'il ne gele 
pas, que pendant l'été; alors il arrive plus fouvent aux vers 
de fortir de leurs trous. 

Si les chenilles nous font du mal, elles nous donnent 
des dédommagemens. D'ailleurs, pour prendre un peu 
leur défente , on a pour elles une haine trop génerale qui 
enveloppe des milliers d'efpeces d’innocentes avec quel- 
ques cfpeces de coupables. Les Mémoires précedens ont 
dù donner idée d'un prodigieux nombre d’efpeces de che- 
nilfes qui fe trouvent dans ce pays ; cependant il n'y en 
a peut-être pas une douzaine d'efpeĉes qui noùs foient 
ncommodes. Si on nous délivroit, r.°de:celle que nous 
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avonsnommé la commune, 22 de celle à oreilles, 2,° de 
la livrée , 4.° de la petite chenille qui vit en focieté fur les 
pommiers, $.° de celle qui vit fur l'abricotier & divers au- 
tres arbres, & qui a un mammelon charnu fur le dos, 6.2 
defachenillelievre,7.° de quelques efpeces de chenilles du 
chou, 8° de celles des légumes, & dans certaines années 
de quelques autres efpeces qui fe multiplient plus que de 
coutume, aflurément il ne refteroit pas dans ce paÿs allés 
de chenilles pour entretenir F'averfion qu'en a pour elles; 
celles qui paroitroient fur nos plantes & fur nos arbres n’y 
feroient pas de dégât fenfible, & fourniroient un {pectacle 
agréabie aux yeux curieux. 

Mais l'ordre établi par la nature exige qu'il y en ait des 
efpeces qui multiplient beaucoup, qui nous procurent à 
nous-mêmes des agrémens qui nous coûtent une grande 
quantité de feuilles d'arbres & de plantes. Ces chenilles, 
comme nous l'avons déja dit, fervent à élever des mou- 
ches & des moucherons, & d’autres infectes de différens 
genres. 

En füuivant dans ce Mémoire les principales efpeces 
d'infeétes qui font une cruelle guerre aux chenilles, nous 
allons entamer l'hiftoire des vers, celle des mouches, 
celle des fcarabés, &c. avant que d’avoir même fini celle 
des papillons & des chenilles : cette efpece de dérange- 
ment eft une fuite de la méthode pour laquelle nous nous 
{ommes déclarés dans le premier Mémoire du tome I. Le 
vrai ordre, celui qui nous a paru préférable , eft celui qui 
eft le plus propre à faire retenir les faits, à donner pour 
eux plus d'intérêt, & qui conduit le plus à les vérifier les ob- 
fervateurs qui en feront tentés. Ce que quantité de vers, de 
mouches & d’autres infeétes ont de plus propre à les graver 
dans notre fouvenir, c'eft qu'ils font des deftruéteurs de 
chenilles, C'eft d’ailleurs en obfervant les chenilles, qu on 
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obferve tout ce qui arapport à ces vers: Enfin en obfer- 
yant les chenilles, il faut être inftruit de tous ls faits 
qu'elles nous donnent occafion de voir; d'autant plustu’il 
chl bon d'offrir quelque dédommagement au curieux qi 
a nourri pendant long-tempsune chenille, à qui cette che- 
nille a quelquefois donné une crifalide, de laquelle, au lieu 
du papillon qu'il en atténdoit, il ne voit {ortir qu'une mou- 
che, ou que des moucherons. Nous n'avons peut-être 
que trop cherché à juflifier la place que nousidonnons à 
ce Mémoire, aai comptons-nous que ce que nous ve- 
nons de dire, fera dit pour d’autres cas femblables qui fe 
préfenteront dans la fuite. 

La maxime fi fouvent citée contre nous, qu'il n'ya que 
l'homme qui fafle la guerre à l'homme, que les animaux 
de même elpece s’épargnent, a aflurément été avancée 
& adoptée par gens qui n’avoient pas étudié les infeétes. 
Leur hifloire nous fera voir en plus d’un endroit, que ceux 
qui font carnaciers en mangent fort bien d’autres de leur 
cfpece quand ils le peuvent. Mais ce qui eft pis & particu- 
lier à quelques chenilles, c’eft que, quoique faites, ce 
femble, pour vivre de feuilles, quoiqu'elles les aiment & 
qu'elles en faflent leur nourriture ordinaire , elles trouvent 
la chair de leurs compagnes un mets préférable, elles s'en- 
tre- mangent quand elles le peuvent. Il ny a pourtant 
qu'une feule efpece de chenilles * qui vit fur le chêne, qui 
m'ait encore donné occafion de faire cette remarque; elle 
n'a d'ailleurs rien qui la fit juger d'un fi mauvais naturel; 
cle paroît aufh douce qu'aucune chenille que ce foit;elle 
n'a ni air de ferocité, ni grande activité. Elle eft dela pre- 
micre claffe; elle a feize jambes à demi-couronnes de cro- 
chets: elle eft tres-rafe, à peine la loupe fait-elle apperce- 
Voir quelques poils fur fon corps. Le fond de fa couleur 
cit noir, ou brun-noir; elle eft parée par trois rayes d'un 
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beau jaune , dont l’une regne tout du long du dos; cha- 
que côté a une pareille raye fituée au-deflus de la ligne 
des ftigmates. 

J'avois mis une vingtaine de chenilles de cette cfpece 
dans un poudrier: ontavoit le même foin de les nourrir, 
que de nourrir celles de plufieurs autres cipeces , c’efl-à- 
dire, de leur donner des feuilles de chêne nouvelles, dès 
que celles qu’elles avoient commençoient à fe faner. On 
remarqua que le nombre de ces chenilles diminuoit jour- 
nellement : on ne trouvoit pas cependant les cadavres des 
mortes. Cette obfervation rendit plus attentif à les cxa- 
miner, & l'on vit que lorfque quelqu'une d'elles * rencon- + m, 33, ng, 
troit une de fes compagnes*, elle râchoit de la faifir avec 1.4 
fes dents, vers les premiers anneaux; qu'elle lui faifoit des ** 
bleflures mortelles , fi l’attaquée ne fe dégagcoit par de 
prompts efforts, avant que d'avoir reçû des coups de dents. 
Les chenilles qui ont été percées quelque part périffent, 
& fi elles ne périflent pas fur le champ, bientôt au moins 
elles deviennent très-foibles; ainfi l'attaquante, la meur- 
triere fe trouvoit bientôt maîtrefle de fa proye. Quand 
elle ne pouvoit plus fui échapper, elle la fucçoit & laron- 
geoit tranquillement. Celles qui attaquoient, paroifloient 
toûjours les plus fortes, elles ne s’adrefloient apparem- 
ment qu’à celles dont elles connoifloient l'état de foibleffe, 
peut-être qu’à cellesque l'approche de la muë rendoit lan- 
guiflantes. Ce qui eftde für, c’eft que de mes vingt che- 
nilles & plus ilne men refta qu’une, qui fut deffinée pen- 
dant qu'elle mangeoit la derniére’de fes camarades. Elle 
y étoit fi acharnée qu’elle fe laiffa tirer du poudrier fans 
abandonner fa proye, à laquelle elle refta attachée; elle 
continua de fuccer & de manger pendant tout le temps 
qui fut employé à la deffiner. Ce ne font pourtant que les 
parties intérieures qu’elles mangent , elles faiflent non- 
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feulement la téte & les jambes, elles laiffentmême toute 
la peau. Le cadavre alors cft réduit à peu de choke, & 
c'ell ce qui empéchoit de trouver dans le poudrieneeux 
des chenilles qui avoient été mangées, parce qu'on croÿoit 
devoir y trouver des chenilles mortes, ayant la forme & 
la grandeur des vivantes. Celle qui m'étoit reftée, périt 
fans fe transformer en crifalide. 

M. Merian aflüre qu'elle a vå aufi des chenilles à 
tubercules , qui font celles que nous avons fait- repré- 
fener tome l. pl. 49. fig. 1, ou celles de da pl. so. fig. 
tui s'entre-mapgeoïient , mais j'ai nourride ces der- 
niéres chenilles, fans les avoir vû fe traiter avec une pa- 
reille barbarie. 

Pour l'ordinaire les chenilles n'ont pas à s'entre-re- 
douter; non - feulement celles de la mème efpece ne fe 
font point de mal les unes aux autres , celles d’efpeces 
différentes vivent enfermble très -pacifiquement dans le 
même endroit, dans lemême poudrier. Auffront-elles affés 
d'ennemis contre lefquels elles font hors d'état de fe dé- 
fendre; plulieurs efpeces de vers les rongent toutes vivan- 
tes; les uns fe tiennent en partie fur le corps dela chenille 
méme, ils le percent & le fuccent. D’autres vivent dans 
l'intérieur de la chenille, ils y font {i bien cachés qu'on 
ne foupçonneroit pas quelquefois qu'une chenille qui en 
a le corps farci, en eût un feul; elle paroît fe porter à mer- 
veilles; fon extérieur n'eft en rienchangé ; malgré les vers 
qui dévorent continuellement fes parties intérieures. 

On peut divifer ces vers qui mangent des! chenilles ; 
comme les chenilles mêmes, en versquiviventtem focieté, 
& en vers{olitaires. Ils doivent tousfubir une métamor- 
phofe. J'appelle vers qui vivent en/focieté ceux qui fe 
uennent en bon nombre dans le corps d'une chenille, & 
qui en fortent enfemble pour fe métamorphofer les uns 
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auprès des autres. Les vers folitaires font ceux dont on ne 
peut trouver qu'un ou deux dans le corps d’une chenille. 
I! y en a plufieurs efpeces, tant de ceux qui vivent en fo- 
cieté, que des folitaies. Ily en a de l'une & de l'autre 
claffe qui fe fiient des coques de foye pour fe transformer , 
& d'autres qui fe transforment fansife renfermer dans des 
coques. 

Les chenilles de la plus belle des efpeces qui s'&event 
fur le chou , font de toutes les chenilles celles à qui il ci 
plus ordinaire de nourrir dans leur intérieur des vers de la 
claffe de ceux qui vivent en focieté, & fur-tout d'en nour- 
rir de ceux des efpeces qui fçavent fe filer de très- jolies 
coques de foye qu'ils attachent les unes auprès des autres. 
Ce font ceux qui en ont impofé à plus de Naturalifies. 
Gocdacrt & beaucoup d’autres avant lui ont regarde ces 
vers comme les vrais enfans des chenilles; ils ont cru méme 
voir que la chenille s'intérefloit pour {es enfans nouvelle- 
ment nés, que dès qu'ils étoient {ortis de fon corps elle 
filoit pour les envelopper de foye. Au lieu qu'une chenille 
n'auroit dû, pour ainfi dire, enfanter qu'une crifalide, ils 
croyoient qu'il lui arrivoit quelquefois d'enfanter des vers. 
Mais comme ces vers étoient confidérablement plus petits 
que la crifalide , ils imaginoient apparemment que la che- 
nille qui auroit dû produire une groffe crifalide qui fe fe- 
roit transformée en un grand papillon, ne produifoit qucl- 
quefois que des vers qui fe wransformoient en de petites 
mouches, mais qu'en revanche elle produifoit un grand 
nombre de ces vers. 

Quoique des apparences grofliéres ayent pû favoriler 
cette idée, il {eroit cependant étonnant qu’elle eût pü être 
reçûë, fi l'on ne fçavoit qu'il y aeu des temps où on ad- 
mettoit les faits, & où onen tiroit des conféquences trop 
legérement. N'auroit-on pas trouvé du ridicule à fairc 
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accoucher une chatte tantôt de cinq à fix chats &tantôe 
d'une centaine de fouris ! Mais quand on n'a pas désidées 
afles philofophiques, quand on ne voit pas bien quele 
grand & le petit ne font que des chofes relatives, les diffe- 
rences du petitau grand en impofentaifément; ce qu'on ne 
croiroit pas poflible dans les grands animaux, on le croit 
poilible dans des animaux beaucoup plus petits. S'il eût 
lu à l'Auteur de la nature de faire des chats auf petits 
que les chenilles, ils engendreroient auffi conflamment , 
aufli invariablement des chats de leur efpece, que les grands 
chats en engendrent de la leur. Nos chenilles d’ailleurs font 
dans un état d'enfance, elles ne produifent pas même des 
chenilles. L'ordre établi par rapport à elles, c'eft qu'il en 
doit fortir une crifalide qui fe transforme en papillon. 
Les vers qui paroiffent naitre des chenilles, n’ont pas 
trompé les oblervateurs qui avoient de plus juftes idées de 
l'invariabilité des productions de la nature, tels qu'ont été 
Swammerdam, Leeuwenhoek, Vallifnieri, &c.Ila dû pa- 
roitre certain que les vers qui s'étoient élevés dans le corps 
des chenilles, qui en fortoient, & qui fe transformoient 
cnluite en mouches ou en moucherons, devoient leur 
naiflance à des mouches ou à des moucherons fembla- 
bles à ceux fous la forme defquels ilsdevoient paroïtre un 
jour. Sur quoifeulement il pouvoit yavoir de l'incertitude, 
cell fur la maniére dont ces vers étoient entrés dans le 
corps de la chenille. 1.°. Doit-oncroire que les œufs 
dans lefquels ils ont été contenus ,avoient été dépofés fur 
unc feuille, & qu'ils avoient paffé dans les inteflins de la 
chenille lorfqu'elle avoit mangé inconfidérementles por- 
tuons de la feuille à laquelleils étoient attachés! 2.° Ou doit- 
on penter que la mouche a dépofé fimplement fes œufs 
fur le corps de la chenille , à peu près comme les mou- 
ches ordinaires laiflent les leurs fur la viande ! 3° Enfin 
la mouche 
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la mouche at-elle quelqu'induftrie particuliére pour mettre 
fes œufs hors de tout rifque, pour empêcher que la che- 
nille ne s'en puiffe défaire, & pour les faire éclore fûrement!? 

La naturea apprisà nos mouches, comme elle Pa appris 
aux autres animaux , les moyens les plus fûrs de perpétuer 
leur efpece,& clle a appris des moyensdifférens à des mou- 
ches d'efpeces différentes. Vers la fin d'Août jevis fur une 
des belleschenilles du chou une petite mouche, qui mepa 
rut femblable à celles qui étoient nées chés moi, de vers 
quiavoient crû dans des chenilles de la même efpecc; fon 
corps étoit d’un beau verd doré; elle portoit fes ailes ho- 
riiontalement, mais de façon qu'elles fe croifoient : la fu- 
périeure cachoit prefqu'en entier l'inférieure. Je fus at- 
tentif a l'obferver; pour le faire même plus à mon aife, je 
détachai doucement du refte de la feuille la portion fur la- 
quelle étoit lachenille. La petite mouche fe trouvoit bien 
où elle étoit, elle étoit où elle vouloit être, auffi y refta- 
t-elle; elle me permit de l'obferver autant que je le fou- 
haitai, même avec une loupe affés forte. Occupée d'au- 
tres foins, elle ne paroifloit pas fonger à moi; quelquefois 
elle marchoit fur le corps de la chenille, mais feulement 
pour changer de place; elle fe fixoit enfuite. Je vis que 
lorfqu'elle étoit en repos, elle faifoit {ortir de fon derriére 
unc'efpece d’aiguillon très- fin & prefqu'aufli long que 
tout fon corps; elle en piquoit la pointe dans le corps de 
la chenille; elle fy enfonçoit peu à peu jufqu'a y faire 
entrer aiguillon tout entier. La chenille foufiroit affés 
patiemment cette piquûre, quelquefois pourtant elle fe 
donnoit des mouvemens, dont la petite mouche ne pa- 
roifloit pas s'inquiéter. La petite mouche retiroit enfuite 
fon aiguillon pour l'enfoncer affés près de l'endroit d'où 
elle l’avoit retiré. Après avoir fait là quelques piquûres, 
elle changeoit de place pour aller ailleurs en faire d’autres. 
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li me parut qu'elle choififoit par préferencelésjonctions 
des anneaux; c'eft près de la jonction du hurtiéméavec le 
neuviéme & de celle du neuviéme avec le dixiéme, quelle 
enfonça fon aiguillon en différens endroits & à diffeien- 
tes reprifes. 

H n'étoit pas mal-aifé de deviner à quoi tendoient tou- 
tes ces piquûres; la mouche ne cherehoit pas à piquer la 
chenille, pour la piquer, précifément pour lui faire du mal. 
Lcs aiguillons que les infeétes portent au derriére ne font 
point des organes au moyen deiquels ils prennent de fa 
nourriture; mais on fçait que les efpeces d'aiguillons que 
quelques-uns portent au derriére, fervent à percer les corps 
dans lefquels ils veulent dépoiër leursœufs, & font de plus, 
les canaux qui conduifent les œufs dans les trous qu'ils 
ont percés. Cette efpece de fabre ou d'épée dontle der- 
rire de plufieurs efpeces de fauterelles femelles et armé, 
nous donnera occafion ailleurs d'expliquer comment elles 
s'en fervent pour cacher leurs œufs {ous terre. Il y a donc 
tout lieu de croire que chaque fois que la petite mouche 
enfonçoit fon aiguillon dans le corps de la chenille, elle y 
dépoioit un œuf qui devoit être couvé par une chaleur 
douce, qui le feroit bientôt éclore; & que dèsque l'infcéte 
feroit foru de l'œuf, il trouveroit une nourriture conve- 
nable; qu'il n’auroit qu'à fuccer ou qu’à ronger les parties 
de là chenille. La profondeur à laquelle les œufs étoient 
depofés, les mettoit en füreté, elle étoit telle que la che- 
nille pouvoit changer de peau, fans que les œufs puifent 
etre rejetés avec la dépouille. 

J'eus foin de nourrir cette chenille, & je comptois 
qu'elle nourriroit elle-même plufieurs vers; elle ne me pa- 
rut pas moins Yigoureufe que les autres de fon efpece. Au 
bout de dix à douze jours elle fe transforma en crifalide; 
fais de jour cn jour je vis dépérir cette crifalide, & il n’y en 
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avoit pas quatre qu'elle étoit née, que je trouvai tout fon 
intérieur mangé par des vers, à qui peut-être elle ne donna 
pas aflés d’alimens; car ils ne parvinrent pas à fe trans- 
former en mouches. 

Il arrive tantôt que les vers fortent du corps de la che- 
nille, & tantôt qu'ils fortent de celui dela crifalide, & cela 
felon que l’accroiflement de la chenille étoit plusoumoins 
avancé, lorfque les œufs ont été dépolés dans fon corps. 

Vers le commencement de Décembre 1733. jetrouvai 
fur des choux un affés bon nombre de leurs plus belles 
chenilles; jen mis plus d'une trentaine dans un méme 
poudrier ; elles me donnérent des occafons de refte d'ob- 
ferver comment les vers fortent du corps des chenilles. Plus 
de vingt-cinq de ces trente fe trouvérent en ĉtre pleines. 
Les premiéres coques de vers que je vis auprès d'une de ces 
chenilles, du corps de laquelle les vers étoient fortis, nta- 
vertirent d’être attentif a obferver s'il n'en fortiroit point 
de quelqu’une des autres chenilles. Dèsle lendemain vers le 
midi, j'apperçûs un petit tubercule blancheâtre fur un des 
côtés d'une de ces chenilles. Ce tubercule avoit quelqu'air 
d’une jambe membraneufe, mais pofée dans un endroit 
où il ne doit pas y en avoir. Je foupçonnai que ce tuber- 
cule étoit un ver, & bientôt je vis que ç'en étoit un. Le 
tubercule s’éleva de plus en plus, prefque perpendiculaire- 
ment à {a furface de la peau; je le vis enfuite fe raccourcir 
un peu pour gallonger bientôt davantage, & s'élever da- 
vantageau-deffus de la peau. Enfin je ne fus pas long-temps 
fans voirune fecondeinégalité s'élever fur un autre endroit 
du même côté de la chenille; fa peau venoit d’être percée 
là par un autre ver: ainfifucceffivement elle fe trouva cri- 
blée des deux côtés par différens vers *. Il en fortit d'un i 33. figi 
côté quatorze à quinze, & quinze à feize de l'autre côté, & 
cela dans moins d'une demi-heure. C'étoit à force de 
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raccourciffemens & d'allongemens fuccefhfs quilssparve- 
noient chacun à avancer en dehors de la chenille. Enfin 
ils parvinrent tous à fe tirer de fon corps, & allérenfe 
placer auprès de fes côtés. 

Pendant cette cruelle opération , la.chenille étoit tran- 
quille, elle fembloit morte, elle ne létoit pourtant pas. 
Quand elle fut délivrée de tant d'ennemis élevés dans fon 
propre corps, elle fe courba plufieurs fois, elle fe donna 
divers mouvemens, elle marcha même un peu, mais elle 
périt au bout de quelques jours. 

Les vers ne fortirent de quelques-unes de ces chenilles, 
qu'apres qu'elles fe furent liées, comme nousl'avons expli- 


. qué ailleurs *, pour fe transformer en crifalides. Quelques- 
unes même malgré toutes les playes qui leur avoient été 


faites pour donner des forties à tant de vers , fe métamor- 
phoferent en crifalides, mais en crifalides qui périrent bien- 
tt. Enlin ce fut des crifalides mêmes que fortirent d'au- 
tres vers de la même efpece, mais ces derniéres crifalides , 
comme celles des chenilles criblées , ne donnérent point 
de papillons. 

Ce font au refte des obfervations qui feront aifées à 
faire, des qu'on voudra prendre des chenilles du chou de 
l'efpece dont nous venons de parler, dans le temps où 
elles font proches de leur transformation. Rien weft plus 
ordinaire que d'en trouver qui ont le corps plein de vers. 
Pendant l'automne 173 5. c'eft-à-dire er de fin de Sep- 
tembre, & dans le commencement d'Octobre, j'ai ouvert 
un grand nombre de ces chenilles; communément dez23. 
à 24 chenilles que j'ouvrois, je n'en trouvoisqu'une ou 
deux qui n'euffent pas le corps rempli de vers. Ainfi gé- 
neralement parlant, il n’y a peut-être pas la dixiéme ou la 


vingtiéme partie de ces chenilles qui parvienne à fetrans- 
former en papillons: 
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~ Les vers des chenilles de cette efpece font blancs, leur 
peau cft rafe, ils n'ont aucuns poils; ils font dépourvüs 
de jambes. Lorfqu'on les obferve au microfcope *, on 
voit du côté du dos une efpece de chapperon charnu *, 
legérement bordéde brun, fous lequel la tête fe renfonce 
quelquefois en partie. Lorfque tatêrcen eft dehors, fà par- 
tie fupérieure a des inégalités *, qui enfemble ontla figure 
d’une fleur de lys ou d'un trefle. Si on regarde le devant 
de la même tête au microfcope *, on reconnoit très-bien 
la bouche formée par une levre fupérieure & une levre 
inférieure; deux traits noirs qui partent de chaque côté, 
& qui feprolongent vers le milieu de la bouche, ne peu- 
vent être pris que pour les dents ou les crochets avec lef- 
quels le ver hache les parties de la chenille. 

Dès que ces vers font {ortis du corps de la chenille, & 
fouvent avant que d'en être entiérement fortis, ils com- 
mencent à filer; ils tirent des fils çà & là en différens fens; 
mais il femble que ces premiers fils ne foient tirés que pour 
mettre la filiére en train d'en fournir, pour s’eflayer à filer. 
La filiére, comme celle des chenilles, eft placée à la levre 
inférieure, & m'a paru y former un petit bec. 

Tous les vers qui font fortis d’un côté defcendent du 
même côté, & fans s'éloigner les uns des autres, ni de la 
chenille, ils continuent à tirer quelques fils irréguliére- 
ment en différens fens. H fe forme de ces fils une petite 
maffe cotonneufe qui va fervir de bafe à la coque de cha- 
que ver *. Chacun d’euxfonge bientottout de bon à s'en 
faire une, & s’en fait une d'une belle foye, & d'une forme 
qui différe fi peu de celle de la coque d'un ver à foye, que 
cette derniére, vůë au travers d’un ver concave qui dimi- 
nucroit autant lesobjets que les bonnes loupes les augmen- 
tent, paroîtroittelle que font les coques de ces vers. Leur 
foye eft d'ailleurs d’un beau jaune, & f forte, qu'il feroit à 
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défirer qu'on pât en faire des récoltes pareilles celles de 

la bye des vers à foye, clle pourroit être employee aux 

memes ouvrages. À 

JI m'a paru y avoir une petite particularité à obferv 

dans la maniére dont chaque ver s'y prend pour ébaucher, 
pour ainfi dire, fa coque. Quand il la commence, il eft 
ordinairernent placé fur le tas ou fur les bords du tas de 
. foye dont nous venons de parler *; il fe raccourcit & fe 
recourbe, & colle quelque part près de fon derriére, le 
bout du fil * qu'il va faire fortir de la filiére. Ce bout 
étant collé, le ver s'allonge peu à peu autant qu'il peut 
s'allonger, ifile par conféquent un brin de fil aufi long 
à peu près que tout fon corps *: alors il s'arrête un in- 
flant, & retournant enfuite en arriére , & fe raccourciflant 
& fe recourbant, ilrevient coller le fil une feconde fois, 

près de l'endroit où il Pavoit déja collé. I m'a femblé 

que l'endroit du fil où le ver s'étoit arrêté après s'être au- 
tant allongé qu'il le pouvoit, l'endroit où le fil devoit for- 
mer un coude devenoit un point d’appuy, qui tiroit hors de 
fa filiére une nouvelle portion de fl , pendant que la tête 
rctournoit au point d’où elle étoit partie; je veux dire que 
le ver formoit une maille d’un fil de foye qui avoit une ton- 
gucur prefqu'égale à celle de fon corps. Quand le fil fui- 

vroit la tête pendant qu’elle retourne en bas, la maille auroit 
toûjours une longueur égale à celle de la moitié du corps 
du ver, car il tient les deux moitiés dela longueur du fil 
trés - proches l’une de Pautre. IH entoure ainfi fucceffive- 
ment de longues mailles le cercle qui doit former la cir- 
conférence du bout de la coque: enfuire il lie enfemble 
toutes ces mailles, & cela vafi vite, qu'en moins d’un quart- 
d'heure la coque a fa véritable forme:"elle renferme le ver 
de toutes parts, quoiqu’elle permette encore de'le voir. 
Mais il ne faut pas au ver une demi-heure Ou trois quarts- 
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d'heure pour la finir entiérement , ou au moins pour À 
avoir rendu le tiflu fi épais & fi ferré, qu'il s'y trouve très- 
bicn caché. Ainfi il y a ordinairement de chaque côté de 
la chenille un petit tas de coques pofées les unes contre 
les autres. Quelquefois pourtant les vers d’un côté fe par- 
tagent en deux bandes, quelquefois des circonftances dé- 
terminent un ver à s'éloigner des autres, & à filer fa co- 
que un peu à l'écart. 

C'eft dans ces coques qu'ils doivent fe transformer en 
nymphes pour en fortir mouches. Nous avons vů que 
quelques chenilles reftent long-temps dans leurs coques 
avant que de fe transformer en critalides; il en arrive de 
même à nos vers, au moins cela eft-il arrivé à ceux qui 
font fortis des chenilles au commencement de Décembre. 

J'ai ouvert plufeurs de leurs coques dans différens temps, 

jufqu'au 23. d'Avril, dans lefquelles j'ai toûjours trouvé 

le ver avec fa premiére forme; je vis pourtant des mouches 

qui étoient forties de quelques-unes de ces coques vers le 

29. de ce dernier mois. J'en ouvris alors d’autres, dans 
chacune defquelles je trouvai une nymphe blanche *, & la * PI. 33. fig. 
dépouille du ver. Il fuit de cette obfervation que l'infee 77 
refte pendant plufieurs mois dans fa coque fous fa premiére 

forme, & qu'il ne conferve celle de nymphe que pendant 

peu de jours, car au commencement de May toutes les 

petites mouches étoient {orties des coques. Ces petites 
mouches ont quatre ailes *, dont les deux fupérieures ont * Fig. 12. 
chacune une tache brune vers le milieu de leur côté exté- 

rieur. Leur corps eft noir; leurs jambes font jaunatres ; 

elles font pourvüés de longues antennes. Lorfqw elles font 

en repos, elles portent leurs ailes croifées fur leur corps & 
paralleles au plan de pofition *. | * Fig. 13% 

Il y a des vers qui s’élevent en plus grand nombre que 
ceux dont nous venons de parler, dans les corpsde diverfes 
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etpeces de chenilles, & qui iemblent avoir encore plus 
d'inclination que les précedens, à relter enfemble, après 
en ĉtre fortis, jufqu'a ce qu'ils foient devenus de trèspe- 
utes mouches. Toutes leurs petites coques , arrangéesles 
unes auprès des autres, font entourées d'une envelop- 
pe cotonneufe de fils de foye qui les cache trés-bien *, La 
foye de quelques-unes eft jaune, mais d’un jaune plus pâle 
que la foye des coques précedentes ; d’autres font blan- 
ches comme les coques blanches des vers à foye. Quand 
on rencontre pour la premiére fois une maffe compofée 
de toutes ces petites coques, on la prend pour la coque 
d'une chenille; elle n’a point lair du tout d'étre l'ouvrage 
de plufieurs infeétes. Ce font aufli de toutes les coques, 
celfes qui en ont le plus impofé aux premiers obferva- 
Leurs , à ceux mêmes qui fçavoient que l'intérieur de cette 
maffe étoit occupé par un grand nombre de petitsivers, 
chacun logé dans une cellule particuliére, &’qui tous 
étoient fortis du corps d'une chenille. Ils ont cru cette 
chenille la vraye mere de tous ces petits vers, & qu'elle 
en failoit les fonctions, en les couvrant tous, dès qu’ils 
étoient nés, d'une épaifle & cependant legére couche 
de foye. 

Une chenille de la premiere claffe , velué & roufle ; 
qui avoit été trouvée fur larifloloche, & qui étoit fem- 
blable à unc de l'ortie & du pourpier *, me donna oc- 
cahon de voir les vers de cette derniére efpece dans le 
temps où ils fe filoient chacun une petite coque *, & de 
voir comment il arrive que l’affemblage de-toutes ces pe- 
tites coques fe trouve renfermé fous une enveloppe com- 
mune. C'elt vers la fin de Juillet que j’eusla chenille dont 
l'intérieur étoit peuplé de tant de petits infectes qui y vi- 
voient à fes dépens. Elle paroïiffoit fe porter très-bien ; 
pendant huit jours elle continua à fe porter de même, 

mangeant 
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mangeant les feuilles d'ariftoloche qu'on avoit foin de lui 
donner. Le jour où tant de vers en devoient fortir, je la 
vis l'après midi qui avoit fa vigueur ordinaire, & le foir, fur 
les huit heures, fon corps avoit été criblé par les vers qui 
avoient cherchéa.voir le jour. Lorfque je les obfervaiils 
étoient prefque tous fortis, chacun d'eux étoit occupé à 
{e filer une coque. Les premiers s’étoient fixés {ur une tige 
d'arifloloche peu éloignée de la chenille; ceft- Yà qu'ils 
avoient travaillé à fe faire chacun une petite cellule de {oye; 
ceux qui fortoient enfuite fe rendoient auprès des autres, 
& prenoient les coques commencées pour appui de celles 
qu'ils alloient fe faire. C'eft de-là qu'il arrive que toutes 
ces petites coques forment enfemble une même mafle; & 
ce qui fait que ce mafñf de coques {e trouve entouré d'une 
enveloppe bourreule, comme cotonneufe, c’eft que cha- 
que ver file une enveloppe de foye lâche pour couvrir le 
côté & le bout de fa coque, qui ne fe trouvent pas pofés 
fur d'autres coques. Ainfi l’enveloppe extérieure, eft com- 
me lerefte, l'ouvrage d'un grand nombre de vers; clle cit 
principalement faite de la {oye qui a été filée lâche par 
chacun de ceux dont les coques avoient un deleurs bouts 
& un de leurs côtés fur la furface extérieure de la mafle 
formée par toutes les coques. 

La vitefle avec laquelle ces vers filent, eft étonnante; 
chacun d'eux acheve fa coque au moins une fois plus vite 
que les vers.dont nousavons parlé cy-devant, n'achevent 
Jes leurs, quoique ceux-cy aillent bon train. Il y avoit à 
la verité plufieurs coques épauchées lorfque je commença 
à voir les vers danse travail; une quatriéme partie de la 
maffe totale pouvoit être faite, mais en moins d’un quart- 
d'heure la maffe entiére fut finie fous mes yeux; en moins 
d’un quart - d'heure toutes les coques furent renfermécs 
fous l'enveloppe cotonneufe. 
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Ces vers*, comme les premiers dont nous avons parlé, 
n'ont point de jambes, ils font blancheätres de même; leur 
tére avlli m'a paru avoir aflés de reflermblance avec celle 


des autres. 
J'aivû depuis des vers de la même efpece fortir de deux 


* 34.88 chenilles * femblables à celle de Fariftoloche, doit il vient 


d'évre parlé; ces cheniiles avoient été prifés fur le pour- 
pier en Septembre. C'eft près de la fin du méme mois, 
apres que je les eus nourries pendant quelques jours, que 
je les obiervai, dans l'inftant où les vers deur perçoient le 
corps. lls fe tiroient d’une prifon où ils s'éroient bien trou- 
vés jufques-là, & parvenoient à fe mettre en liberté au 
moyen de mouvemens précifement femblables a ceux que 
fe donnent en pareil cas les vers des chenilles du chou. 
Plus de 80 vers fortirent (ous mes yeux du corps d’une de 
ces deux chenilles du pourpier. Dès que les vers furent 
fortis des corps de ces deux chenilles, ils fe mirent à filer ; 
Je vis qu'ils commençoient chacun à travailler à grandes 
mailles, à mailles plus longues que la moitiédeleur corps, 
& que ce font ces fortes de mailles qui forment le tifu 
cotonneux qui fait l'enveloppe de la maffe des coques. 

La chenille qui s'étoit nourrie d’ariftoloche, & une de 
celles qui s'étoient nourries de pourpier, vivoient encore 
deux à trois heures après qu’elles eurent reçû tant de 
bleffures confdérables ; mais elles paroifloient foibles & 
languiffantes. Je les délivrai un peu cruellement d'une 
vie peut-être douloureufe. Je leur ouvris le corps d’un 
bout à l’autre, & je trouvai dans la capacité du ventre de 
chacune de ces chenilies plus de quinze vers femblables 
aux premiers, mais qui pour être nés plus tard, ou pour 
n'avoir pas crû fi vite, n’avoient pas été en état de paroîtré 
au jour aufli-tôt que les autres. 

Quand on voit tant de vers, & aflés gros fortir du corps 
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d'une chenille, on a peine à concevoir comment ils avoient 
pû y être tous contenus. Mais il paroît bien plus difficile 
de concevoir comment tant de vers ont pů naître dansle 
corps de cette chenille, & y croître, fans qu'elle foit pé- 
rics ll y a plus encore, cette chenille non - feulement 
ne périt pas, elle croit elle-même pendant que des vers 
femblent remplir toute la capacité de fon ventre, & être oc- 
cupés à dévorer les vifceres & toutes les parties effentielles 
à fa vie, que cette capacité renferme. Le commencement 
de ce Mémoirenous a appris que les plus belles des che- 
nilles du chou font fi fujettes, dans certaines faifons, à 
avoir des vers, qu'il eft beaucoup plus aifé de trouver de 
ces chenilles qui en ont dans leur corps, que d'en trouver 
qui n'en ayent pas. Si on ouvre de ces chenilles dans un 
temps où les vers n'ont pas encore commence à leur per- 
cer le corps, mais où ils font près d'y travailler, on voit 
les vers preflés les uns contre les autres *, & qui occupent 
dans la capacité du ventre beaucoup plus de place que n'y 
en occupent les parties qui feules devroient remplir cette 
capacité. Ces vers ont les inftrumens néceffaires pour ha- 
cher & pour percer, puifqu'ils viennent à bout de fe faire 
un paffage au travers des chairs de la chenille & de fa peau 
plus dure que les chairs. On eft porté à imaginer que l'in- 
térieur de la chenille a été tout haché, tout mis en pieces 
par de pareils habitans. Comment donc a-t-elle pû vivre’ 
Mais non -feulement elle a vécu, elle a crû pendant que 
tantd'ennemis fi terribles fe nourrifloientde fon intérieur. 
Nous ne pouvons affés admirer la fageffe & la prévoyance 
avec laquelle tout a été combiné & préparé pour perpé- 
tuer des.efpeces de petites mouches que nous ne connoif- 
fons prefque pas. La mere mouchea été inftruite à aller dé- 
pofer fes œufs dansle corps d’une chenille; ellea été pour- 
vůë des organes au moyen defquels elle y peut parvenir. 
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C'eft-là que fes petits doivent naitre, c'eft te feul endroit 
où ils puiflent trouver un aliment convenable, Mais fi la 
chenille qui doit leur fournir cet aliment pendant wneer- 
tain nombre de femaines ou de jours, périfloit, les vers 
eux-mêmes périroient. Tant que ces vers ont befoin de 
croître, jufqu'à ce qu'ils foient prêts à fe transformer, ils 
ne doivent donc pas porter d’atteintes mortelles à la che- 
nille. Ils fçavent auffr épargner les parties qui lui font effen- 
uelles; jamais ils ne percent, ni n'attaquentmême le long 
canal qui eft compoté de l'œfophage, de Feflomach& des 
inteftins *. Dans les chenilles que j'ai ouvertes & qui 
étoient les plus farcies des efpeces de vers que nous exami- 
nons, jai toûjours trouvé ce canal très-fain & fouvent 
bien rempli de feuilles hachées , & en partie digérées. Les 
vers fçavent donc ménager les organes néceflaires pour 
fure vivre, & pour faire croître les chenilles. Hs trouvent 
moven de fe nourrir à leurs dépens, fans leur faire des blef- 
fures mortelles. Dans le Mémoire où nous avons décrit les 
principales parties des chenilles, nous avons ditque la plus 
confidérable portion de la capacité de leur ventre eft oc- 
cupéce par un corps organifé, que nous.avons’ appellé le 
. corps graifleux *. C'eft ce corps quiremplit tousles vuides 
qui font entre les parois de la capacité dutvéntre, les tra- - 
chées, les vufleaux a foye, leftomach; les inteftins, &c.fon 
volume füurpafle fouvent celui detoutes les parties que nous 
venons de nommer. Ce corps graiffeux dont levolume eft 
fı confidérable, m'aparu une partie pluseffentielleà l'infecte 
lorfqu'ila pris a forme de crifalide, qu'elle ne lui étoit lorf- 
qu'il avoit la forme de chenille. J’ai tâché deiprouver que 
celt dans ce corps graifleux quefe raffemble & fe préparela 
Matiére propre à fortifier les parties du papillon, cachées 
tous les enveloppes de crifalides: qu’il eft en quelque forte, 
par rapport au papillon ; ce que le blanc-de l'œuf eft par 
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rapport au poulet. C'eft précilément ce corps graiffeux 
que les vers de nos chenilles attaquent ; je crois que c'el 
de ce corps graifleux qu'ils fe nourriflent. Ce qui me le 
prouve, c'eftque dans toutes les chenilles que j'ai ouvertes, 
& dont l'intérieur étoit rempli de vers qui avoient prefque 
pris tout leur accroiflement , le corpsigraifleux * étoit ré- * PL 34. fe. 
duit prefqu'àrien. La chenille dont la capacité du ventre cit? 5 
remplie d'un grand nombre de vers, peut donc vivre, croi- 
tre même ; mais ellene parviendra pas à fe transformer en 
papillon, parce que la matiére propre à nourrir en quelque 
{orte le papillon fous la forme decrifalide, eft confommée 
par les vers. Entre les chenilles ; les unes parviennent donc 
à fe métamorphofer en papillons qui fervent à perpétuer 
les efpeces de ces chenilles; les autres ne fortent jamais de 
l’état de chenilles, ou au moins elles ne vont pas par-delà 
celui de crifalides ; elles mont été deftinées qu'à fervir à 
perpétuer les efpeces de certaines mouches. 

Les parties intérieures de la chenille ne font pas autant 
ménagées par toutes les efpeces de vers, qu'elles le font par 
les efpeces que nous avons fuivies jufqu'ici. Nous verrons 
qu'un ver ou deux font quelquefois périr la chenille dans 
laquelle ils ont crû, pendant qu'elle eft encore jeune; mais 
nous verrons en même temps que ces vers, pour prendre 
tout l'accroiffement qui leur eftnéceffaire , n’ont pas befoin 
que la chenille puifle prendre tout le fien. C'eft une nou- 
vellecombinaifon digne encore d'être admirée, & propre 
à augmenter notre admiration pour la précedente. 

Des maffes de coques femblables à celle que nous ve- 
nons d'examiner, & que nous avons vů filer fur une tige 
d’ariftoloche, fe trouvent fur toutes fortes de plantes; mais 
il n'en eft point où on en voye plus fouvent que fur les 
tiges du gramen *, Je mai pas obfervé le temps que lesvers + PI. 35. fig 
y reflent renfermés, mais ils font fortis chés moi fous la €: 
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forme de mouches, versla mi-Juillet, de coques qui pour 
le plutôt avoient été filées dans le mois de May : cet de 
quoi il étoit aiféde juger par la hauteur des tiges vertesde 
gramen , contre lefquelles elles étoient attachées. Cesmou- 


3. ches * fontextrémement petites; leur corps eft brun, il ne 


tient au corcclet que par une partie auffr déliée qu'un fil ; 
elles ont quatre ailes qui font croifées furleur corps& pa- 
rallele; au plan de pofition; leurs antennes font longues. 
Ces mouches appartiennent au genre de celles qui {one 
appellées ichneumons, nous ne croyons:pas devoir différer 
au temps où nous traiterons des mouches, à donner les 
caractéres de celles qui doivent porter le nom d’ichneu- 
mons; puifque ce Mémoire nous apprendra où naïflent & 
croiffent les vers qui fe transforment dans différentes ef- 
peces, grandes & petites , de cesfortes de mouches; 

Nous verronsailleurs qu'il y aun genrede mouches qui 
venge toutes les autres mouches de leurs plus redoutables 
ennemis. Au moyen de filets tendus-avec un art admira- 
ble, les araignées attrappent des milliers de mouches, & 
elles s'en nourriffent. Il y a des mouches moins adroites 
que les araignces, mais plus courageufes & plus fortes, qui 
les attaquent, qui fondent fur elles comme les oifeaux de 
proye fondent fur les plus timides oifeaux: quelquefois 
elles emportenten lair leur proye, comme ces oifeaux car- 
naciers emportent la deur; mais toûjours viennent-elles à 
bout, à coups de dents, de tuerl’araignée qu’elles mettent 
fouvent en pieces pour la manger. On a donné le nom 
d'ichneumon à un quadrupéde de la grandeur d’un chat, 
qui fe trouve fur les bords du Nil; c’eftun des animaux que 
les E gypriens avoient jugé digne de leur adoration par les 
lervices qu'ils croyoient qu'il leur rendoit, foit en caffant 
les œufs du crocodile , foit en attaquant le crocodile même, 
& en venant à bout, à ce qu'ils prétendoient, de lui ronger 
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les intcftins. Les Naturaliftes ont aufli donné le nom 
d'ichneumon à ces mouches guerriéres qui attaquent & 
tuent les araignées. Elles font armées de deux fortes dents 
ou ferres; elles ont quatre aîles; leur corpsne tient au cor- 
celet que par un filet; elles ont d’affés longues antennes 
qu'elles agitent continuellement L'agitation contunuclle 
dans laquelle font leurs antennes, a déterminé Jungius à 
donner àces mouches un nom qui me plait fort; il les aap- 
pellé des vibrantes. De quelque grandeur que foient ics 
mouches qui auront cescaraétéres, elles feront pour nous 
des mouches ichneumons, quoiqu'elles ne foient pas de 
celles qui font la guerre aux araignées. Il y a au refte des 
ichneumons ou vibrantes qui font de grandes mouches, 
Telle eft celle qui eft repréfentée pl. 34. fig. 6. Elle eft for- 
tie d’une coque * que s’étoit faite une grande chenille velue + p], 34 f 
de l’efpece de celle qui eft repréfentée tome I. pl. 3 5.fig. 7- 
1, & dans laquelle cette chenille avoit péri, pour avoir été 
mangée par le ver qui seft enfuite transformé dans cette 
grande mouche. La planche 35. de ce H. volume, fig. 22 
& 23, fait voir deux mouches ichneumons de moyenne 
grandeur. Le yerde chacune de celles - ci avoit crû dans 
le corps d’une chenille à pyramide charnuë *. Au lieu * Teme I. 
du papillon qui devoitfortir de la coque que s’étoit faite 7^ #2 4% 
chaque chenille , ilen fortit une des mouches dont nous 
parlons. Enfin, plufeurs efpeces de ces vers qui peuvent 
vivre en grand nombre dans le corps d’une {feule chenille, 
fe transforment en de très-petites mouches ichneumons. 

Je wai point vå fortir du corps des chenilles uneefpece 
de vers, que je regarde néantmoins comme une de celles 
qui y naïflent & qui y croiflent : tout me le prouve. Les 
vers dont je veux parler, font ceux quiarrangent le mieux 
leurs coques les unes auprès des autres; enfemble elles 
forment un petit gâteau * terminé par deux plans parallcles, 7 x 
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fur chacun defquels eft un des bouts de chaque coque. Les 
coques font exactement appliquées les unes contre les au- 

tres, mais fumplement appliquées, je veux dire qu'elles 

n'ont point d'euveloppe commune qui les cache à nos 

veux, On trouve de ces petits gâteaux de coques atta- 
chés contre des branches d'arbres & d’arbrifleauxde diffé- 
rentes efpeces. J'en ai trouvé fur des branches d'if, fur des 
branches de jafmin, & {ur celles de divers arbres. De pe- 
utes mouches, dont le corps eft brun, dont les jambes 
font aliés longues, & d’un jaunatre prefque blanc, & dont 
chacune des ailes fupérieures a une petite tache noire affés 
près du milicu du côté extérieur, de telles mouches, dis- 
je, font jorties de ces coques dans les poudriers où je les 
avois renfermées. Le bout par lequel lesunes fortent, eft 
fur un des côtés du gateau ,& celui par otd’autres fortent, 

fur Le côté oppofé. 

Des vers un peu plus gros que les derniers s’élevent 
dans le corps des chenilles, mais ils s’y élevent en plus petit 
nombre, une chenille ne {çauroit fufiire à en nourrir plus 
de dix à douze de ceux-ci," A près leur fortie, ils fe rendent 
ordinairement fur une même feuille, où ils fe fabriquent 


. chacun une coque de foye blanche *; elles font pofées ir- 


regulicrement les unes auprès des autres, mais elles n'ont 
point d'enveloppe commune. Les mouches qui fortent 
de ces coques font un peu plus grandes que celles qui for- 
tent des autres. Il ya des vers qui après être fortis du corps 
de la chenille, filent des coques* d'une grandeur moyenne, 
entre celledes derniéres & celle des précedentes. Quinze 
de ces vers, ou environ, ont crû enfemble dans le corps 
de la chenille. 

Quelques efpeces de mouches femblent fonger à mettre 
leurs petits encore plus à leur aife; elles ne dépofent qu'un 
wut ou deux dans le corps d'une chenillesainfi unver ou 

deux 
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deux ont en partage le corps entier d'une chenille. Nous 
verrons bientôt que ce n'eft pas trop pour certains vers, qui 
parviennent chacun à une groffeur qui n’eft guéres moin- 
dre que celle de la chenille même. Mais il y a des vers qui 
ne viennent pas plus grands que ceux dont nous avons parlé 
cy-deffus, & dont il n’y en a ordinairement qu’un ou deux 
dansune chenille qui devroit devenir affés grande. La mou- 
che adonné ce ver à nourrir à la chenille pendant qu'elle 
étoit encore très-petite, il a fait fon croit, & fait périr la che- 
nille avant qu’elle {oit arrivée à la moitié du fien. Les che- 
nilles à oreilles,du chêne & del’orme, & diverfes autres ef- 
peces de chenilles, encore très-jeunes, ont fouvent un de 
ces vers dans leur corps, & qui fouvent y parvient à prendre 
tout fon accroiflement, avantque la chenille ait pris leticrs 
ou le quart du fien. Alors il perce quelque part le ventre 
de la chenille ,& il n’eft pas plutôt forti qu'il fe file une co- 
que de foye blanche ou d’un blanc jaunâtre, entre le ven- 
tre de la chenille, & la feuille fur laquelle elle eft polée *. 
Les fils qui forment un tiffu lâche & comme cotonneux 
autour de cette coque, dont l'intérieur eft un tiffu ferré, 
font attachés en partié au ventre de la chenille. Elle cft 
donc pofée fur cette coque; il femble qu’elle la couve ; 
j'ai vů des obfervateurs qui le penfoient ainfi, & que j'ai 
eu bien de la peine à défabufer. La coque, qui a quelque 
reflemblance avec un œuf, la maniére dont la chenille eft 
placée deffus, la conftance & la tranquillité avec laquelle 
elle yrefte, donnent l'image d’une chenille qui couve. Mais 
fa tranquillité n’eft que foibleffe; elle eft dans un état de 
langueur qui lui ôte l'envie de marcher; peut-être fent-elle 
qu'elle eft retenuë par des fils, très fins à la verité , Mais 
pourtant capables de tenir contre les forces qui lui reftent. 
J'ai obfervé des chenilles qui ont vécu conflamment plu- 
fieurs jours fur une pareille coque fans prendre aucune 
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nourriture, & fur laquelle clles périfloient à la fm. Mais 


j'en ai vû d'autres qui au bout d'un jour ou deux fe titoient 
de deflus la coque, elles malloient pas loin, & mouraient 
en pèu de jours. à. 

Ce font encore de petites mouches qui fortent de ces 
derniéres coques , mais que j'ai négligé de décrire, & de 
faire deiner lorfque je les ai eues. 

D'autres vers, dont il n’y en a encore qu’un, ou au plus 
que deux qui fe nourriffent dans le corps de la même che- 
nille, après lavoir percée, marchent, ou plûtôt fe trainent 
pour fe rendre fur quelque feuille ou fur quelque tige voifi- 
ne, & pour filerune coque très-bien faite, qui n'eft prefque 


- qu'un chindre arrondi par les deux bouts *. Le tiflu de ces 


derniéres coques eft ferré; mais ce qu'elles ont de plus re- 
marquable, c'eit qu'elles font de deux couleurs, elles font 
noires & blanches. Le milieu de quelques - unes eft en- 
touré d'une bande bien blanche , qui dans tout fon con- 
tour a une largeur à peu près égale; la coque eft là comme 
ceinte par un ruban blanc, & tout le refte eft noir ou 
brun. D'autres, outre la bande blanche du milieu, en ont 
une de même couleur près de chaque bout *. D'autres 
n'ont que les deux bandes blanches pofées prèsdes bouts, 
l'entre-deux eft brun, avecdes marques blanches diflribuées 
irréguliérement. On doit avoir envie de {çavoir ,& il doit 
paroître de la difficulté à expliquer comment le ver par- 
vient à faire ces difiributions, foit réguliéres , foit irrégur- 
léres, de noir & deblanc. 

Nous avonsexpliqué ailleurs * d'où les chenilles tirent 
leur foye, comment ft faite, & oùteft placée la filiére par 
où la foye fort, & comment elles fe fabriquent des coques 
de pure foye *. Tous les vers dont nous avons parlé juf- 
qu icr, ont leur filiére placée, comme celledes chenilles, 
fur la lévre inférieure. La foye qui {ort par cette fliére, 
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vient de même de réfervoirs contenus dans la capacité To 
ventre. Nous avons vů aufi que la matiére propre à for- 
mer la foye contenuë-dans les réfervoirs de la chenille, cit 
quelquefois de deux couleurs ou de différentes nuances 
de la même couleur ,& que de-là il arrive que l'extérieur 
d'une coque ch quelquefois de foye.blanche, ou d’un 
blanc jaunâtre; & que l'intérieur de la même-coque cit 
d'un très-beau jaune ; la matiére qui eft vers le milieü du 
réfervoir neft tirée en fils que quand la portion de matiére 
foyeufe qui la précede a été toute filée. Si la varieté de la 
diftribution du noir & du blanc de nos coques de vers 
dépendoit précifément de cette caufe, ilfaudroit que cer- 
taines portions de la matiére à foye fuflent alternative- 
ment blanches & d’autres alternativement noires, mais 
avec des varietés incomparablement plus grandes que celles 
que la coque même nous fait voir, je veux dire que pour 
faire une coque quia trois bandes blanches & le refte brun, 
il ne fufhroit pas qu'il y eût dans le réfervoir à {oye cinq 
portions de matiére , trois blanches & deux noires diftri- 
buées comme de blanc& le noir de la coque; & cela par- 
ce que chaque zone de la coque cit faite à bien des repri- 
fes, peut-être à plus de vingt. Il faudroit donc qu'il y 
eût plus de cent diftributions alternatives de matiére blan- 
che & de matiére noire dans les réfervoirs, & qu'elles y 
fuffht dans les proportions qui doivent fournir aux ban- 
des; qu'il y eût alternativement comme de petits pelotons 
de foye blanche & de petits pelotons de doye noire, & 
que l'infecte des employät avec un choix pareil à celui 
d'unc ouvriéreen tapiffcrie, qui employe des laines de dif- 
férentes couleurs. 

I n'ya ici ni autant d'art de la part de l'infeéte, ni autant 
de préparatifs faits par da nature , que l'extérieur de ces 
coques femble en demander: tout fe réduit à ce que le 
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ver peut faire fa coquerde foye de deux coulews, en ce 
que la foye qui fort la premiére de la filiére eftblanche, & 
a une circonflance de plus, qui eft celle qui donnele dé- 
nouement; fçavoir que quand le ver commence fa coque, 
Ja folidité de fon ouvrage exige qu’il donne plus d'épaiffeux 
à certains endroits qu'a d'autres. Le milicu d'une coque 
commencée doit, par exemple, être foûtenu par un cerceau 
de foye plus épais que le refte; ileft bon que d’autres par- 
ucs de la méme coque,ou de quelques autres coques, ayent 
chacune une efpece de pareil cerceau près de chaque bout. 
Suppofons que la portion de la matiére des réfervoirs qui 
devient de la toye, ne peut fufhre qu'à ébaucher ainfila 
coque, qu'elle ne fçauroit fournir la foye néceffaire pour 
lui donner l'épaifleur convenable, & que le refte de la ma- 
tiére contenue dans les réfervoirs à foye , donne de fa 
foye brune. Cela fuppotfé, tout l'intérieur de la coque 
fera brun; l'extérieur de la coque paroîtra à peu près de 
ce brun dans les endroits qui ne font faits que d’un rézeau 
de foye blanche, mince & tranfparent ; mais la coque 
paroitra toüjours blanche dans les endroits qui ont de- 
mandé à étre fortifiés par des couches de foye plus épaiffes, 
& allés Cpaifles pour être opaques. 

I eft aïfé de fe convaincre que c’eft de-là que dépend 
lz varieté des couleurs extérieures des coques dont nous 
parlons. Si on en ouvre une, on voit que les cofthes 
intérieures font brunes. On en a une preuve bien plus 
décifive, fi on ratiffe avec la pointe d'um canif quelque 
portion d'un endroit blanc, & qu'on enleve partie de fa 
foye; la portion qu'on gratte devient bruneà mefüure qu'on 
te ce qu'elie avoit de plus d'épaiffeur que les autres en- 
droits. ' 

_Loriqu'on a ouvert une de ces coques, on remarque 
alément que tout ce qui eft brun .eft fait de plufieurs 
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couches qui peuvent être féparées les unes des autres ; 
elles font prodigieufement minces, aufli font - elles faites 
d'une foye fi fine, que les yeux armés d'une forte loupe, 
ne peuvent s'aflürer qu'elles font tifluës ; jen doutcrois 
prefque, fi je n'avois mis des vers dans la néceffité de filer, 
pour boucher les ouvertures que j'avois faites à des coques 
de cette efpece, dans lefquelles ils s'étoient-renfermés. 
Mais aufli leur foye a un brillant dont celui d'aucun de nos 
tifus de foye nefçauroit approcher; c’eft un éclat pareil 
à celui des vernis ou des corps durs les mieux polis. 

J'ai trouvé de ces coques rayéestranfverfalement de blanc 
& de noir, qui étoient attachées à quelques-unes des plus 
belles des chenilles du chou, & aux corps de quelques autres 
chenilles que j'ainourries; mais où j'en ai trouvé le plus, ç'a 
été dans le commencement d’Oétobre fur des branchesde 
genêt. Les vers qui avoient conftruit les coques étoient fans 
doute fortis de chenilles qui vivent fur cet arbrifleau. Je 
ne fuis parvenu à voir les vers qu'après avoir ouvert feurs 
coques: ils étoient plus raccourcis que dans lcur état na- 
turel; leur blanc étoit verdatre. Ils paflent l'hiver danseur 
coque fans fe métamorphofer, & alors ils font prefque 
verts. Je ne leur ai point vů de jambes bien marquées, 
je doute pourtant s'ils n’en ont point. Les jambes fem- 
blent être affés différentes des fligmates, pour qu'on ne les 
prenne pas les unes pour les autres; on voit pourtant du 
côté du ventre fur chacun des deux premiers anneaux, 
deux petites éminences noires qui ont l'air ou de ftigmates, 
ou de jambes naturellement très-courtes, qui fe feroicnt 
retirées en dedans; on voit auffi du côté du ventre fur le 
pénultiéme anneau & fur celui qui le précede, deux fem- 
blables éminences noires. Mais ce quiles feroit juger plûtôt 
des ftigmates que des jambes, c’eft que les deux premiers 
anneaux, outre les deux éminences dontnous avons parle , 
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en ont encore chacun une de chaque côté fur unendroit 
qui paroît trop éloignédu ventre, pour être une placecon- 

venable aux jambes; mais aufli elles ne font pas placées 

où les fligmates ont coûtume de l'être fur des chenilles & 

fur les autres vers, & peut-être ne {ont-elles ni des jambes 
ni des ftigmates. En devant dela tête de ces vers, on diftin- 
gue aifément, avec une forte loupe, deux taches brunes, 
rondes & convexes, qui ont bien l'air d’être des yeux. On 
voit auffi teur bouche, les deux levres qui la forment , & 
deux crochets bruns, dont un part de chaque côté & fe 
dirige vers le milieu de la bouche; ils fervent fans doute à 
hacher l'intérieur des chenilles. Ces vers fe transforment 
en ichneumons. 

Les chenilles qui fe renferment dans des coques pour 
fe métamorphofer en crifalides , ne font pas plusexemptes 
que les autres, d'être mangées par des vers. Pendant que 
la chenille fait fa coque, pendant qu'elle fe prépare à fa 
transformation, le ver vit & croit dans fon antérieur ; il 
fort par la fuite du corps de da chenille; & lorfqw'il eft de 
l'etpece de ceux dont nous venons de parler, il fe file une 
jolie coque dans celle de la chenille; ainf le travail mê- 
me de la chenille qu’il a dévorée, dert à le mettre plus à 
couwcrt. 

Après avoir ouvert dans le mois d'Oétobre une coque 


- de terre & de foye, très-bien conftruitepar une chenille * 
` qui vit fur le bouillon blanc, au dieu -deda crifalide que jy 
z Cherchois, je trouvai dedans une coque *qui par fa couleur 


de marron clair, par fa forme allongée & par fa groffeur, 
avoit quelqu'air d'une crifalide. Elle étoit faite d’une foye 
extremement ime & tiffuë très-ferré; auffi cette coque 
avoit-elle , fur-tout dans l'intérieur , unéclat pareil à celui 
des vernis; elle étoit compofée d'un nombre prodigieux 
de couches ou de feuilles de {oye étonnamment minces, 
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que pourtant je féparois allés facilement les unes des au- 
tres. Le canif dont je me fervis pour ouvrir la coque, bleffa 
le gros ver qui étoit renfermé dans fon intérieur, & quine 
s'étoit pas encore transformé. 

Une petite arpenteufe verte de l’épine s'étoit filé, dans 
le poudrier où je l'avois fait nourmw, une coque de foye 
dont le tiflu étoit lâche * ; ayant ouvert cette coque pour 
obferver la crifalide, je trouvai qu'elle fervoit d’étui à une 
coque de foye brune d’un tiflu trés-ferré *, & qui avoit 
au milieu une raye tranfverfale d'un beau blanc. De cette 
coque il fortit une mouche ichneumon, qui lorfqu'elle 
étoit fous la forme de ver, avoit vécu dans le corps de la 
petite chenille. 

Dans ces coques * de chenilles que leur figure finguliére 
nous a fait nommer des coques en batteau, j'ai fouvent 
trouvé une feconde coque qui avoit été filée par un ver 
forti, foit du corps de la chenille, foit de celui de la cri- 
falide, & qui fe transformoit en une affés grande mouche 
ichneumon *. 

Enfin, &nous l'avons déja dit, il y ades chenilles qui, 
quoiqu'elles ayent dans leur corps des vers qui les rongent, 
ne laiffent pas de fe transformer en crifalides. Les crifalides 
d’où le papillon devroit fortir en quinze à feize jours, font 
fujettes à Être mangées par de pareils vers, comme le font 
les crifalides d'où le papillon ne doit fortir qu'au bout de 
neuf à dix mois. En 1732. année où les chenilles avoient 
multiplié à un point qui donnoit de juftes inquiétudes 
au public, heureufement que deurs ennemis fe multi- 
pliérent encore dans une plus grande proportion. L'au- 
tomne de 1731. & le printemps de 1732. qui avoient 
été favorablesaux chenilles, l’avoient été également aux 
mouches qui fçavent loger leurs œufs dans d'intérieur de 
leur corps. Lestrois quarts,& quelquefois plus, des crifalides 
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de la commune, de la livrée, de la chenille à oreilles, en 
un mot des chenilles qui font le plus de défordre, avoient 
dans leur corps des vers qui les faifoient périr. 

Entre les vers qui, après être nés & avoir vécu dansla 
chenille, achevent de croître dans la crifalide, il y en a qui 
ne fortem de cetre derniére que fous la forme de mouche, 
& qui fe filent une coque fous l'enveloppe, fous la peau 
méme de la crifalide. Lafigure 14.pl. 36. repréfente une 
coque d'une chenille que j'avois ouverte, & l'enveloppe 
de la crifalide venuë de cette chenille; cette enveloppe eft 
brifée par un bout, dont une partie a été emportée pour 
laiffer voir une coque de foye qui avoit été filée par un 
ver, & qui remplifloit tout l'intéricur de la crifalide. Cette 
coque étoit d'une foye d’un brun-clair. Lorfque je lou- 
vris, je trouvai dedans une nymphe dans laquelle le ver s'é- 
toit transformé; cette nymphe étoit très-longuec, & fi elle 
n'eût point péri pour avoir été trop maniée & mife à l'air, 
elle fút devenue une grande mouche ichneumon. 

Des versde plufieurs efpecesdifférentesne fe filent point 
de coques dans les corps des chenilles ou des crifalides , 
quoiqu'ils y reftent jufqu'a ce qu'ils foient devenus mou- 
ches. Ils s'y transforment en nymphes,& n'ont pour toute 
enveloppe que celle de la peau de la chenille ou de la crifa- 
lide qu'ils ont mangée pendant qu'ils étoient vers. On ne 
trouve quelquefoisauffi qu’un ou deux de ces vers dans le 
corps d'une chenille ou d'une crifalide; quelquefois on yen 
trouve de plus petits qui y font en fi-grand nombre, & 
pour ainfi dire, fiempilés qu'on ne fçait comment ils y 
peuvent refter. 

D'autres vers de pluficurs efpeces qui ne fe filent point de 
coques, ne lailfent pas de fortir du corps de la chenille 
ou de celui de la critalide, lorfqu’ils font près de fe méta- 
morphofer. J'ai quelquefois vû percer le corps d’une 

chenille 
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chenille que je croyois prétcà perdre fa forme, par un ver fi 
gros * que j'avois peine à concevoir qu'il eût pû être logé 
dans le corps de la chenille. Le ver s'allongeoit, & n’avant 
pas de jambes, il fe traînoit fur fes anneaux jufqu'à ce qu'il 
eût trouvé une place qui lui parüt convenable; un paquet 
de matiére gluante fuivoit le &erriére auquel il étoit atta- 
ché. Dès que le vers’étoit fixé, & après avoir rejeué de l'eau 
par le derriére , fon corps fe raccourcifloit, & il fe tans- 
formoit à la maniére des vers des mouches de la viande. 
La nymphe, fans rompre fa peau de ver, fans la percer & 
fans en {ortir , s’en dégageoit. Cette peau prenoit la forme 
Tun œuf, elle fe durcifloit & devenoit une coque dans 
laquelle la nymphe étoit bien à couvert. C'eft auili Ja ta- 
çon dont plufieurs efpeces de vers fe métamorphoient dans 
le corps des chenilles & des crifalides, d’où ils ne {ortent 
que lorfqu’ils font devenus mouches. 

Les mouches * que j'ai euës de ces fortes de vers n'ont 
que deux ailes, comme les mouches tes plus communes, & 
ont une forme qui approche fort de la leur, mais il y en a 
de différentes grandeurs & de différentes efpeces. Près 
du temps où les papillons des crifalides des chenilles du 
maronnier & des crifalides des chenilles du pin devoient 
naître, J'ai v fortir de ces crifalides des vers qui, quelques 
femaines après, font devenus des mouches grifes d’une 
grandeur médiocre, plus grandes que les mouches com- 
munes qui nous incommodent dans nos maifons. J'ai eu 
des mouches noires plus petites que les précedentes, qui 
font venuës de vers qui avoient mangé d'autres chenilles. 
Les vers de quelques-unes de ces efpeces fe raccourciffent 
peu à peu, ils font 24 heures à prendre la forme d un 
œuf * ou d’une coque, & pendant ces 24 heures ils confer- 
vent leur blancheur. Mais quand le ver s’eft entiérement 
raccourci, & quand apparemment il s'eftdégagé de fa peau 
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extérieure, cette peauiqui lui forme unecoque, devient 
d'abord rougeâtre &éniuite rouille ou brune enmoins 
d'une heure, La premiére métamorphote de quelques 
autres de ces vers eft fi prompte, que je l'ai vû s'achever 
peu de minutes apres que le ver avoit commencé à fe 
raccourcir; c'elt-a-dire quelques minutes après {a {ortie 
du corps de la chenille ou de la crifalide. 

Il {croit difhcile de déterminer les caraétéres de tous 
les diflérens genres, & encore plus des différentes cfpeces 
de vers mangeurs dechenilles ; c'eft d’ailleursun détaii pour 
lequel on peut étre aflés indifférent, & dans lequel nous 
ne croyons pas devoir nous engager. Nous remarquerons 
feulement qu'en géneral.ces vers font ras, qu'ils ont une 
peau blancheitre, telleque celle deswers dela viande; qu'ils 
ne paroiflent pas avoir de jambes; qu'ilysen a de formes 
plus ou moins allongées. {ly en a de très-raccourcis, pref- 
qu'auffi gros que longs , un peu pointus feulement près 
du derriére & dela tête. I y en a d'également gros à l’un 
& à l'autre bout de leur corps. D'autres ont deur partie 
poflcrieure plus renflée que tout le refte, depuis laquelle 
juiqu'à leur tete qui cft pointué, ils diminuent inienfible- 
ment de diametre. Leur tête offre les varietés les plus re- 
marquables. Deux crochets viennent fe rencontrer l'un 
l'autre au milieu de la bouche de quelques-uns *. Im'a 
{emble que quelques autres ont deux crochets de cha- 
que côté, ces quatre font placés comme les deux dont 
nous venons de parler. On voit à quelques-uns deux émi- 
nences brunes qu'on eft difpofé à prendre pour les yeux. 
lly en a d'autres à qui on ne voit rien qui ait l'air d'yeux. 
Ceux dont la partic antérieure eftmoins groffe que la po- 
flérieure& afles efhlée, ont au bout de la partie antérieure 
deux crochets *, dont les tiges font dans le corps du ver, 
& paralleles l'une à l'autre, & paralieles toutes deux à la 
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longueur du corps. Les crochets par lefquels elles te 
terminent ; font recourbés du côté du ventre; le ver les 
fat {ortir tantôt plus & tantôt moins. J'en ai trouvé qui 
avoient deux crochets qui partoient d'une même tige. Le 
ver de tire {ur ces crochets pour aller en avant. D’autres 
vers ont deux tiges femblablesväseelles dont le bout exté- 
rieur eft recourbé en crochet, mais elles en difiérent par 
leurs bouts qui ne fe recourbent point; la partie quides 
termine reflemble au fer d'une pique *. Ce font des in- 
flrumens propresa percer; ils font toäjours en dehors du 
ver, mais tantôt il les dirige en avant, tantôt il recourbe 
la partie charnuë dans laquelle leurs tiges font logécs, de 
façon que les deux pointes triangulaires fe trouvent cou- 
chées {ur le ventre. 

Si on obferve le deffus du corps des chenilles appellces 
communes, des livrées, des chenilles à oreilles du chêne & 
de l'orme, on y voit aflés fouvent une ou deux petites 
plaques blanches, qui pour l'ordinaire font placées fur le 
pli que fait le premier anneau à l'endroit de fa jonction 
avec la tête, ou dans le petit fillon qui fépare le premier 
anneau du fecond, & cela fur le côté; quelquefois pour- 
tant on trouve de ces petites plaques blanches aflés près 
du derriére de linfete. Vûës à la loupe, ou touchées 
avec une pointe fine, elles femblent pierreutes, ou plütôt 
elles reflemblent à Ja matiére de la coquille des œufs de 
poule. Je ne doute point aufi qu’elles ne foient les coques 
d'œufs dépofés fur les chenilles par des mouches, & qui 
y ont été bien collées-contre la peau : l'union y eft fi par- 
faite, qu'on prendroit ces coques pour des parties pro- 
pres de l’infeéte à qui elles font attachées, fron les trouvoit 
à toutes les chenilles de même efpece & de même áge, & 
toûjours dans les mêmes places; & cela d'autant plus que 
fi on tente de les détacher avec la pointe d’un canif, on 
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emporte plůtôt la peau de là chenille, qu'on nedétache’ 
l'œuf. La playe eft aufli grande que l'œuf; je-ne les en: 
crois pas moins des œufs, & nous devons admirer lafoli- 
dité avec laquelle la mouche {çait les attacher. C’eft we: 
coque que le ver perce, pour percer aufli-tôt qu'il en ef 
forti,le corps de la chenille dans lequel il weft pas long- 
temps à pénetrer. J'ai obfervé qu'un pareil œuf, que j’a- 
vois détache avec beaucoup d'attention, avoit un trou dans 
un endroit qui touchoit la peau de la chenille. Le dedans 
de l'œuf étoit vuide; j'ai enfuite difféqué la chenille à qui 


fg- je l'avois ôté, & j'ai trouvé dans fon corps un grand ver * 


bien. nourri, de ceux dont la tête eft armée de pointes en 
forme de fer de pique *. 

Nous n'avons parlé que des vers qui fe tiennent dans 
l'intérieur des chenilles, il y en a qui font fur leur ex- 
térieur. J'en ai vû quelquefois un ou deux fur le corps 
d'une chenille*. J'en ai vû quelquefois cinq à fix attachés 
aupres des jambes membraneufes d'une autre chenille. J'ai - 
vů d'autres chenilles qui en avoient fur leur corps plus 
d'une vingtaine, ellesen étoienthideuies*; ils étoient blan- 
cheatres, comme tous ceux dont nous avons parlé. Une pe- 
ute portion de la partie antérieure de chacun de ces der- 
niers vers me paroifloit pénétrer au-deflous de la peau de 
chenille. J'en ai obfervé de ces derniers qui après avoir pris 
tout leur accroiflement, & être parvenusau tem ps où ils de- 
voient fe métamorphofer, filoient fur le corps même de la 
chenille, mais ils ne s'y faifoient pas des coques d’un tifu 
ferre. On prendraune idée affés jufte de la difpofition & 
de l'arrangement de leurs fils, dès qu’on fçaura que la che- 
nille fur laquelle ils floient, étoit rafe, & qu'après que leur 
Ouvrage étoit fni, cette même chenille paroiffoit une che- 
mille extrémement veluë *, Les fils pofés les uns auprès des 
autres s élevoient fans former des coquesbien diftinctes. 
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C'eft entre ces mêmes fils qu'ils {fe transformoient en nym- 
phes, & enfuiteen mouches, qui ne n'ont rien offert de 
remarquable. D'autres vers, & fur-tout ceux qui fe tien- 
nent en dehors du corps de la chenille près de fes jambes 
membranculés, après avoir pris tout leur accroiffement , 
filent de petites coques qui font.des fegmens de fphere ; 
leur bafe eft platte & circulaire. 

Pour continuer à parcourir les principaux faits quenous 
fournit l’hiftoire de nos vers mangeurs de chenilles, nous 
avons encore à parler de quelques efpeces de vers, dont 
les uns habitent dans l'intérieur des chenilles, & dont les 
autres fe tiennent fur leur corps, qui lorfqu'ils abandon- 
nent la chenille, ne fe quittent point pour fe mettre en 
crifalides; cependant ils ne filent point de coques, mais ils 
vont tous.fe transformer fur une méme feuille, où leurs 
nymphes ou crifalides fe trouvent raflemblées en un aflés 
petit efpace, fans être pourtant les unes fur les autres *. 
J'ai vå pendant long-temps de ces efpeces de crifalides fur 
des feuilles, & fur-tout fur des feuilles de chêne, fans con- 
noître leur origine; elles ont une figure applatie & comme 
triangulaire *, qui n’eft pas ordinaire, & qui me donnoit 
de la curiofité pour elles. J'étois étonné d'en trouver fi 
communément, & de ne rencontrer jamais fur les feuilles 
Jes infectes fousla forme defquels elles devoientavoirvécu. 
Je n'avois garde de les voir fous leur premiére forme, au 
moins ceuxqui: ne fortent du corps des chenilles, dans le- 
quel ils ont vécu, que pour la perdre; mais j'en ai trouvé 
dans la fuite qui fe tiennent en dehorsmême du corps de 
la chenille; j’ai eu une chenille grifatre du chêne qui en 
avoitle corps tout couvert. s 

H eftarrivé enfin que d’autres vers qui fe transforment 
dans ces fortes de crifalides, font fortis du corpsde che- 
nilles que je nourriffois; j'en ai yå qui ont tous percé la 
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peau de la chenille dans la même heure, & quitous font 
allés fe rendre fur la même feuille. La figure de cesder- 
niers vers ne m'a rten offcrt de remarquabie *; ils font 
courts par rapport à leur groffeur. Leur partie antérieue. 
cit plus menue que la poftérieure; j'ai cru. voir à {eur tête 
deux crochets pius bruns que le reke, difpotés comme 
ceux des vers de la viande. Si leur:forme n'a rien qui mé- 
rite attention, la maniére dont ils la perdent, mérite d’être 
décrite: ils nous donnent un exemple d'uneefpece de 
transformation finguliére , on nefçait alaquelledesclaffes 
de transformations que Swammerdam a déterminées, on 
doit la ramener; peut-être croira-t-on qu'elle doit former 
une clafle particuliére. 

Après que ces vers font fortis du corps de la chenille, 
&apres étre arrivés fur l'endroit d'une feuille où ils veulent 
Ie fixer *, ils y appliquent le milieu de leur dos; il y eft 
bientôt retenu & collé par une liqueur dont le corps eft 
humecte, & qui fe féche peu à peu: Voilà les infeétes dans 
la place où ils refteront jufqu’au temps où ils paroitront 
avec des ailes. 

Dix à douze heures après s'être ainf fixés, ils rejettent 
par leur anus divers petits grains gris; ils fe vuident alors 
comme le font les chenilles qui font prêtes à fe méramor- 
phofer. Avant qu'ils ayent rejetié cette matiére grife, on 
peut l'appercevoir dans leur corps au travers de fes peaux 
qui font blanches & tranfparentes; on diflingue même les 
mouvemens que font les parties intérieures pour la faire 
forur par l'anus. Ces grains ont quelque rondeur, ils s’a- 
moncelent dans un petit tas tout auprès du derriére de 
l'infecle. Par la fuite on voit donc un petit tas de grains 
près du derriére de chaque ver ou de chaque crifalide *, 
que gens mal inflruits prendroient volontiers pour un petit 
ta d'œufs. Chaque petit grain regardé à la loupe, femble 
fait d'une terre grife & très- fine. 
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Enfin ces vers commencent à changer de forme; peu à 
peu leur corps s'applatit; la tête qui étoit pointué, devient 
plus mouffe, elle s'élargit, elle devient taillée quarrément, 
elie devient labafe d'une efpece de triangle ifofcéle dont 
le derriére eft le fommet; les côtés du corps font pour- 
tant plus courbes que l'exaétitude-de la comparaifon ne le 
demanderoit. À chaque bout de la téte 1 Y-aune petite 
éminence qui {emble une petite corne. Dans la fuite, fren 
examine avec une loupe le ventre, ou la face de l'infeste 
qui fe préfente aux yeux du fpeétateur, on y diftingue les 
jambes & les antennes mieux qu’on ne pourroit faire fur 
les crifalides ordinaires. 

Mais la remarque effentielle, c'eft que ce changement 
arrive dans le ver fans qu'il {e défafle d'aucune peau, fans 
qu'il quitte de dépouille; cette métamorphofe weft donc 
pas de la même claffe que celle des cheniiles,& des vers qui 
ne paroiflent fous la forme de crifalides ou de nymphes, 
qu'après s'être défaits de leur enveloppe. On aura peine 
aufr à mettre cette métamorphofe dans la clafle connuë 
des vers qui fe transforment fans fortir de leur peau, parce 
que ceux de cette clafle, s’ils ne fe défont pas de leur peau, 
ils s’en détachent; ils lui font prendre la forme d’une ef- 
pece d’étui ou de boite opaque, dans laquelle toutes leurs 
parties font bien renfermées & bien cachées. 

Ces vers femblent donc nous fournir le caraétére d'une 
claffe de transformation, dont le caractére eft que l'infecte 
transformé a la figure d’une crifalide, mais qu’il la prife 
fans fe défaire de fa peau. A mefure que les parties qui 
doivent paroître dans l’infecte ailé fe développent, & peut- 
être à mefure qu'elles prennent un nouvel arrangement, la 
peau les fuit &s’applique deflus, & cette peau mince n'em- 
pêche pas de les voir. 

Pendant queles vers quenous examinonsfe transforment, 
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ils reflent blancs, & ils le font encore quelque tenipsaprès 
que la transformation eft finie. Leur peau jaunit ou rouflit 
cnfuite peu à peu, & devient de couleur de tabac d'Efpa- 
gne; les antennes , les jambes & les autres parties de la cri- 
falide n'en font pas moins vifbles; les crifalides de quelques 
efpeces de ces vers reent rouffes jufqu’au temps de lader- 
niére transformation. J'en aiv de cellesqui ont confervé 
cette couleur, beaucoup plus grandes que celles de la fig. 
10. aufli grandes que celle qui eft grofe à la loupe fig. 
11. mais les crifalides des petites eipeces de vers qui ie font 
transformées chés moi, de roufles font devenuës noires en 
moins de deux Jours, & font reftées de cetté couleur tant 
que l'infecle y a été renfermé. 

C'eft près de Ja fin de Juin que les vers de la fig. 10. pl. 

3 6. fortirent du corps de la chenille, & qu'ils devinrent des 
efpeces de crifalides. L'année fuivante près dela mi-Avril, 
je trouvai dans le poudrier où je les avois renfermées, une 
vingtaine de petites mouches; elles étoient encore en vie, 
mais je n'ai pas {çû le jour qu’elles étoient nées. Leur corps 
étoit d'un trés-beau verd éclatant & un peu doré; elles 
avoient deux antennes de longueur médiocre; leur forme 
étoit affés femblable à celle des mouches ordinaires; elles 
avoient pourtant quatre aîles noires, mais dont le contour 
étoit femblable à celui des mouches les plus communes. 
Leurs jambes font d'un jaune påle; j'ai cru eur voir une 
trompe; je fuis pourtant incertain fi ellesen ontune, parce 
que je ne l'ai cherchée que fur de ces petites mouches 
mortes depuis plufeurs jours, & dont les parties étoient 
trop defféchées. 

Enfin ily a des mouches qui vont dépofer leurs œufs ou 
leurs vers dans les œufs mêmes des papillons; ainfril y ades 
vers qui mangent les chenilles avant même qu’elles foient 
nées. J'ai cu de très-jolics nichées, compofées d'un grand 

nombre 


DES INSECTES XI. Mem. 449 
nombre d'œufs de papillons, dont il n’y eut que peu d'où 
des chenilles fortirent; chacun des autres œufs fut percé 
par une petite mouche qui y avoit crû fous la forme de ver. 

Il me refleà parler de deux efpeces de vers qui fe font 
des coques dignes de quelqu'attention; j'ai cru devoir re- 
garder les vers qui les conftruifent comme des mangeurs 
de chenilles, avant que de les avoir vů fortir du Corps des 
chenilles; par la fuite mes conjectures ont été vérifiées par 
rapport à une desef] peces, mais elles ne Pont pas encore été 
par rapport à l’autre efpece. Chaque ver de cette derniére 
cfpece fe fait une coque de foye blanche bien tiffuë; le 
tillu forme une efpece de rézeau aflés ferré, mais dont on 
voit pourtant les mailles. La figure de la coque eft cbion- 
gue, telle que celle d'un œuf. Mais ce qu'elle offre de plus 
fingulier, c’eft qu'elle eftpenduë en l'air par un de fes bouts 
à un fil affés fort , quia trois à quatre pouces de longueur, 
tantôtplus pourtant & tantôt moins; l’autre bout du même 
fil ef attaché à une feuille ou à une branche ou tige d arbre. 
Où j'ai và le plus de ces coques, c’eft autour des nids des 
proceffionnaires, c'eft-là où j'en allois chercher quand j'en 
voulois trouver; j'en rencontrois quelquefois des douzai- 
nes penduës à un même nid, & j'en voyois d’autres pen- 
duësaux environs à l'écorce de l'arbre; d’où il eft très vrai- 
femblable que ces coques avoient été faites par des vers qui 
avoient vécu dans le corps de quelques chenilles de ce nid. 
J'ai depuis vå des mouches qui m'ont paru femblabies a 
celles qui fortent de ces coques, pofées fur le nid de ces 
chenilles; elles yallongeoïent leur derriére,elles lui faitoient 
faire les mouvemens ordinaires à celui d’une mouche qui 
pond des œufs. - 

Les autres coques, que je fçais fûrement être l'ouvrage 
d’une efpece de ver mangeur de chenilles, font, comme les 
précedentes, penduës à un fil de foye dont un des bouts 
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elt attaché à un de ceuxide la coque, & dontf: 


. cit attaché aune petite branche ou à une feuille *. Cek 


{ur le chene que je les ai rencontrées le plus fouvemt, La 

coque a aufli la forme d'un œuf, mais raccourci; le milieu 
fl entouré d'une bande d’une couleur blancheätre, ou au 
moins, d'une couleur plus claire que celle du refte qui eft 
caflé-brun. Par cette raye blanche & par leur tiflure extré- 
mement ferrée, ces dernieres coques reflemblent à d'autres 
coques que nous avons examinées cy-devant*; elles font 
pourtant moins oblongues. Mais leur différence la plus fin- 
guliére, & ce qui m'engage à en parler, c'eft que celles de 
ces petites coques, dont j'avois rompu le fil de {foye qui ies 
fufpendoit, & que je tenois dans des boîtes ou dans des 
poudriers, y fautoient quand il leur en prenoit envie, & if 
leuren prenoit envie affés fouvent. Onles déterminoit pref- 
que toujours à fauter quand on les pofoit fur la main; la 

chaleur les y excitoit apparemment: elles faifoient tantôt de 
grands & tantôt de petits fauts. Les petits fauts ne les por- 
toient qu'a huit ou dix lignes de l'endroit d’oùelles étoient 
parties, & quelquefois elles fautoient à trois à quatre pou- 
ces de-là, & quelquefois plus loin. La hauteur de leur 
faut n'eft guéres moins grande que fa longueur. 

J'ai ouvert de ces petites coques, & j'ai vû que leur fa- 
brique efl la même que celle des coques rayées tranf- 
Verlalement, dont nous avons parlé cy-deflus; tout Pin- 
térieur eft brun, leur tiflure eft fi ferrée qu'il ne fem- 
ble pas qu'elle ait pù être faite de différens tours d’un 
fil, appliqués les uns contre les autres. Mais un de ces 


` vers *, de la coque duquel j'avois feulement emporté un 


des bouts, ne fut pas long-temps à me convaincre qu'il 
ISavoit ler; il travailla bientôt à boucher l'ouverture que 


}avois faite, & il y parvint en huit à dix heures. La piece 
de foye qu'il y mit, étoit mince, elle étoit faite de fil plus 
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gros que le refte, & letifluétoit moins ferré; j'avais obligé 
le ver à travaillerdans un temps où {a provifion de matiére 
foycufe étoit prefqu'épuilée; il l'employoit avec plus d'œ- 
conomie. La piccequil mit étoit blancheátre, clle avoit 
une couleur approchante de celle de da bande extéricure. 
Il cf à remarquer que cette bañdes.comme celle de la 
picce, eft d’une foye moins fine que celle du viiu brun. 
Ce qui étoit refté de matiére foyeufe dans les refervoirs, 
étoit peu confidérable, & propre à donner de ja foye 
blanche. 

Le corps du ver eft tout blanc, il a feulement la tête 
un peu brune ou noirâtre; clie m'a paru femblable à celle 
des vers des guefpes *. Quoique la coque foit d'un tifu * Amir 
ferré, & aflés épaifle, elle a pourtant un degré de tranf- ‘#4 
parence , tel que quand on la confidére en plein air dans 
un endroit bien éclairé, & pour le mieux, dans un endroit 
où le foleil donne, fa tranfparence permet de voir le ver. 
J'ai cherché à l’obferver dans le temps où il ie préparoit à 
fauter, ou, ce qui eft la même chofe, à faire fauter fa 
coque. Tout ce que j'ai vå, c’eft ce qu'on imagincroit 
affés fans le voir ,car il ne fe préfente qu'une méchanique 
à laquelle on conçoit que ce ver doive avoir recours pour 
faire fauter fa coque, celle d’un reflort qui fe débande. 
Repréfentons - nous le ver logé aflés à l’aife dans la co- 
que, & couché fur un de fes côtés *, qu'il fe recourbe en- + pr. 3>. fg. 
fuite peu à peu, de façon que le milieu de fon dos foit le 7- 
milieu de la convexité de la courbüre qu'il a prile, que 
la partie la plus convexe touche la furface intérieure & la 
plus élevée de la coque, mais que fon ventre ne touche 
pas la partierintérieure & inférieure de la même coque, 
que cette derniére foit feulement touchée par chacun des 
bouts du corps, par la tête & par le derriére de linfcéte. 
C'eft dans cet état où j'ai vů le ver lorfque xi alloit fe 
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faire. Accordonsà ce ver un principe de force & demou- 

vement, par lequel il peut donner à fon corps, &trèsfubi- 

tement, une courbûrecontraire à celle quenous venonsde 

lui voir, que le milicu de fon ventre, qui étoit concave fe 
redrelfe, qu'il devienne convexe, & mème l'endroit le plus 
convexe. Le ventre va être porté versle bas dela coque, le 
derriére & latte feront portés vers la partie fupérieure de 
la même coque; mais fuppofons quela partie fupérieure de 


. la coque eil frappée *, & même brufquement, avant que le 


ventre foit parvenu à toucher la partie inférieure, les deux 
coups donnés par latére& par la queue poufferont lacoque 
en haut, l'éleveront, la feront fauter, & da détermineront 
à s'élever obliquement, à aller en avant, ens’élevant felon 
la direction compofée, qui réfulte de lobliquité avec la- 
quelle les deux coups ont été donnés. Enfin on conçoit 
afles que pour faire fauter la coque, tout ce qui ef né- 
ceflaire ici, c'eft que les deux bouts du corps du ver frap- 
pent le haut de la coque avant que le ventre foit parvenu 
a en frapper ou toucher la partie inférieure. 

On ne voit pas trop quels avantages peut tirer un ver du 
talent de fçavoir faire fauter une coque, qui dans l'état na- 
turel eft pendué en l'air par une efpece de petite corde. H 
faut pourtant qu'il lui foit utile de fçavoir la faire fauter. La 
fituation de la coque qui convient le mieux au ver eft fans 
doute celle où elle eft penduë, ayant un bouten haut & 
l'autre en bas. Le vent peut quelquefois mettre cette co- 
que dans une autre pofition , il peut la porter fur quelque 
feuille, ou fur quelque petite tige voifine; quand cela ar- 
rive, quand la coque fe trouve couchée ou arrêtée fur 
quelque corps; le ver peut la retirer de-là, en dui faifant 
faire un faut. | 

J'ai auffi vérifié que le ver fait fauter fa coque dans 
de parcilles circonflances. Une chenille que je nourriflois 
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de feuilles de lilas, nourrifloit elle-méme dans fon ex: ps 
un des vers dont nous parlons; il en fortit; il fe conftrui- 
fit une coque qu'il fufpendit par un fil à une des feuilles 
qui avoient été données à la chenille. Quand je vis cette 
coque elle étoit finie; mais ce que j'obfervai plufieurs fois, 
celt que lorfque je tenois la feuilleala main, & que j'in- 
clinois une portion de cette feuille de façon qu'elic tou- 
choit la coque, bientôt le ver failoit faire un faut à fa Co- 
que: au bout de quelques jours pourtant il foufiroit plus 
patiemment que fa coque touchät la feuille, il fembioit S'y 
être accoûtumé. 

Dans l'hiftoire de l’Académie de 1710. pag. 42. M.de 
Fontenelle rapporte d'aprèsun fçavant Académicien & très- 
zélé pour les progrès des fciences, d'après feu M. Carré, 
des obfervations fur de petites coques qui avoient paru très- 
fingulicres; çen étoient du genre, & probablement de l'ef- 
pece même de celles dont nousvenons de parler; elles fau- 
tilloient dans les allées d’un jardin. Chaque coque tenuë 
dans une main chaude, ou expofée aux rayons du foleil , fai- 
foit de petits fauts, en s'élevant quelquefois d’un demi pou- 
ce, & quelquefois de deux pouces. Les dimenfions, les ti- 
gures, les couleurs de ces coques trouvées par M. Carré 
étoient telles que celles des nôtres; enfin chacune des ften- 
nes renfermoit un ver femblable à celui que nous avons vů 
dans chacune des autres. M. Carré garda de ces coques pen- 
dant deux moisfans y voir aucun changement. Ce peru ani- 
mal, dit le célebre Hiftorien de l'Académie, eff une énigme 
affés difficile à expliquer. Comment fe nourrit-il dans certe co- 
que fi bien fermée ? St fe multiplie-t-ildans cette prifen ? 
Car quand même il fe mulriplieroit à la maniére des moules , 
comment fes œufs fortiroient-ils ? Mais ce qui pouvoit ctre 
une énigme alors wen eft plus une à préfent. Ce ver, com- 
me tant d’autres, & comme tant Mir poe 

li} 


s Pi 


Py 


11 & 


1e 


454 MEmoires POUR L'H1smorRE 

n'a plus befoin de prendre de nourriture, déstquiles'eit 
renierme dans fa coque. Si M. Carré eût gardé de ces co- 
ques jufqu'à l'année fuivante, il eùt vů que chaque ver 
devoit je transformer en un infeéte ailé, qui forti de fa 
prifon , travailleroit à multiplier fon elpece. 

Des la mi-May , j'ai trouvé &portéchés moïplufieurs 
de ces petites coques pen duës à des branches& à des feuilles 
de chene. Les vers de chacune y reftérent renfermés juf- 
qu'aux premicrs jours de l'année fuivante; alors je vis parot- 


tre une petite mouche ichneumon * à quatre ailes, qui étoit 


forte d'une des coques : la pofition de fes longues anten- 
nes toit finguliére, elles étoient étendués tout du long 
de fon dos. Au bout de deux jours un ichneumon fem- 
blable au premier perça auffi fa coque. 

Deux jours apres j'ouvris moi-même deux autres co- 
ques, & je vis que chacune renfermoitunemouche * bien 
différente des premiéres que j'avois eués. Elles avoient 

>ourtant quatre ailes, mais leur corps étoitcourt, & d’un 
bleu noir :ellesétoient très-ventruës;leursantennes étoient 
afles courtes; une moitié de chacune, comme une moitié 
de celles des mouches ordinaires dela viande, fe logeoit dans 
unc cavité creufée de chaque côté en devant de la tête *. 

Laquelle des deux efpeces de mouches étoit l'habitante 
naturelle de la coque ? Une des deux venoit d'un ver qui 
avoit mangé celui qui avoit filé la coque. J'ai bon nombre 
d'exemples que les mangeurs d'infectes font fouvent man- 
gés eux-mêmes par d'autres infeéles; j'ai ouvert plufeurs 
lois des coques faites par des vers qui avoient mangé des 
Chelles , & qui fe devoient transformer en mouches 
iChneumons, que j'ai trouvées remplies de vers qui avoient 
vecu des mangeurs. Quelquefois je n'y en ai trouvé 
qu'un ou deux, quelquefois j'y ai trouvé des vingtaines, 
ses Guquantaines de vers extrêmement petits qui y étoient 
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empilés , & qui m'ont donné des mouches de la feconde 
efpece de celles que j'ai trouvées dans nos coques fautan- 
tes. Quelquefois ces vers mangeurs de ceux qui mangent 
les chenilles, fe multiplient au point de faire périr le plus 
grand nombre deces derniers. De neuf à dix coques de 
ioye, grofles comme des grains de-bled, que j'avois ren- 
fermées dans un poudrier, il n’y en eut qu'une-dont le 
ver fe transforma en une mouche ichneumon. De dia 
cune des autres il fortit une trentaine ou une quaran- 
taine de mouches extrêmement petites, qui venoient de 
vers qui avoient mangé celui qui cy-devant avoit lui-mé- 
me mangé une chenille. Ayant ouvert une de ces coques 
de meilleure heure, je la trouvai remplie peut-être de plus 
de quarante petits vers, gros par rapport à leur longueur, 
& pointus par les deux bouts. 

Les chenilles ont parmi les infectes bien d'autres en- 
nemis que les vers qui croiflent dans leurs corps. Les pu- 
naifes des bois & des jardins, dont nous donnerons ailleurs 
l'hiftoire, ont une longue trompe qu'elles portent ordi- 
nairement appliquée contre leur ventre. Jai trouvé de ces 
punaifes qui, après avoir redreflé leur trompe, la tenoient 
enfoncée dans le corps d’une groffe chenille, & qui la 
fucçoient tranquillement. . 

Un des infeétesdes plus redoutables pour les chenilles, ef 
unvernoir * qui a feulement fix jambes écailleufes attachées 
auxtrois premiers anneaux; il devient auffi long & plus gros 
qu'une chenille de médiocre grandeur. Le deffus de fon 
corps eft d'un beau noir-luftré; il femble que fes anneaux 
{oient écailleux ou cruftacées, ils font pourtant plus mols 
queles anneaux écailleux. En devant dela tête, il porte deux 
pinces écailleufes, recourbées en croifant l'une vers | autre, 
avec lefquelles il a bientôt percé le ventre d'une chenile; 
car c’eft ordinairement par le ventre qu'il les attaque. La 
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chenille qu'il a une fois percée, a beau fe donner desmou- 
vemens, s'agiter, fe tourmenter, marcher, il ne Paban- 
donne pas jufqu'à ce qu'il l'ait entiérement, ou prefqu'en- 
tiérement mangée. La plus groffe chenille ne fufñt qu'à 
peine pour le nourrir un jour, il entué &ilen mange piu- 
fieurs dans la même journée, quand il les trouve. 

Ces vers très-gloutons fçavent fe placer à merveille 
pour que la proye ne leur manque pas, ils fçavent trouver 
les nids des proceftonnaires & s’y établir. Tne m'cft gué- 
res arrivé de défaire un nid de ces chenilles, où je n'aye 
rencontré quelque ver de cette efpece, &fouvent j'y en 
ai rencontré cinq à fix. Là ils peuvent affürément manger 
autant qu'ils veulent ; il n'y a pas de jour apparemment où 
chacun d'eux ne falle péritun bon nombre de ces che- 
nilles ou de leurs crifalides, car ds continuent à fe tenir 
dans les nids des proceffionnaires après qu'elles fe font 
métamorphofées en crifalides. 

Ce ver n'eft pas en tout temps précifément de même 
couleur; le temps où if paroît d’un plus beau noir, eft cclui 
ou ila befoin de manger, ou au moins celui où il ne s’eft 
pas raffafé à fon gré. Quand il a bien mangé, quand il seft, 
pour anfi dire, trop guédé, comme il lui arrive fouvent, 
{a peau devient tenduë, fes anneaux font plus déboftés, & 
laiflent voir du brun fur le corps & du blanc fur les côtés. 
À force de manger il fe met quelquefois dans un état où 
fa peau paroit prête à crever, il femble prefqu’étouffé : 
auli quoiqu'ils foient vifs & farouches dans d’autres temps, 
ils fe luffent prendre alors & manier comme s'ils étoient 
morts; & j'ai fouvent cru qu’ils Pétoient, ou au moins 
qu'ils étoient mourans. Mais quand leur digeftion étoit 
avancée, & qu'ils s'étoient vuidés, ils commençoient à fe 
mouvoir & à reprendre l’agilité qui leur eft ordinaire. 

J'ai vů quelquefois les plus gros de ces vers bien punis 

de leur 
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de leur gloutonnerie; lorfqu’elle les avoit mis hors d'état 
de fe pouvoir remuer, ils étoient attaqués par d’autres vers 
de leur efpece, encore jeunes & affés petits squi leur per- 
çoient le ventre, & les mangeoient. Rien ne mettoit ces 
jeunes vers dans la néceflité d'en venirà une telle barbarie, 
car ilsattaquoient fı cruellement leurs.camarades dans des 
temps où les chenilles ne leur manquoient pas. 

Ces vers font au nombre des infeétes qui doivent vivre 
fucceflivement fous des formes différentes, mais le goût 
qu'ils ont de s’entre-manger, cft caufe que je mai pas vů 
leur transformation complette. D'un bon nombre que 
j'avois nourris dans de grands poudriers, & enfuite dans 
des cloches de ver, il ne m'en refla qu'un ou deux qui 
parvinrent à quitter leur premiére forme pour prendre celle 


de nymphe, fous laquelle ils périrent *. Je crois pourtant * 


qu'ils fe métamorphofent en fcarabés ,& en icarabés qui 
font apparemment aufli voraces qu'ils l'étoient lorfqu'ils 
étoient vers. Nous allons parler d’un fcarabé grand man- 
geur de chenilles, qui pourroit bien être celui que donne 
notre gros ver noir. 

Nous avons vů que le chêne eft peut-être de tous les 
arbres celui qui nourrit plus d’efpecesd’infectes, &i ur-tout 
plus d'efpeces de chenilles; lorfqu'il seft couvert de feuilles, 
on trouve aufli fur fes branches, plus que fur celles de tout 
autre arbre, de gros fcarabés d'une belle efpece * ; ils y font 
à la chaffe des chenilles. La préférence qu’ils donnent au 
chêne, marque qu'ils fçavent choifir les endroits où ils 
doivent efpérer de trouver plus de gibier. Ils marchent 
bien, ils fe proménent de branches en branches, & quand 
ils ont faim , ils attaquent la premiére chenilie qu’ils trou- 
vent; ils la percent avec les crochets * qu’ils ont en-dcflous 
dela tête, & la mangent à leur aife. 

Ce fcarabé eft un fort bel infecte ; les étuis de fes ailes 
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font d'un verd-doré, changeant & mêlé-d'un peude rou- 
geûtre, d'un peu de couleur de cuivrée. Sur ces mêmes 
étuis on appërçoit des bandes paralleles à la longueur. du 
corps, qui changent de couleur & de place, felon quel'æil 
qui les regarde, eft placé. Cet eflet elt produit par de très- 
petites cannelures paralleles Jes unes aux autres ,& qui tou- 
tes le font à la longueur de l’étui. Tout le refte du corps 
de ces fcarabés eft d'un beau noir très-luifant. I eft monté 
fur de grandes jambes. La forme de fon corps un peu rac- 
courcie, a quelque chofe de quarré. Les antennes tant du 
måle, que celles de la femelle, font à grains; c'eft la femelle 
qui cit ici repréfentée pl. 37. fig. 18. Le mâle n'en différe 
que parce qu'il efl plus petit. J'en ai vå fouvent s'accou- 
pler; le måle monte fur la femelle. Les femelles m'ont pon- 
du en terre des œufs blancs de la forme des œufs ordinai- 
res, d'où font fortis des vers qui, autant que leur petiteffe 
permettoit d'en juger, étoient de l’efpece de nos vers noirs 
mangeurs de chenilles; mais je n'ai pà parvenir à les éle- 
ver. Si cc fcarabé eft beau, en revanche il eft bien puant; 
l'odeur qui en exhale, eft pénétrante, on a peine à foû- 
tenir celle de plufieurs de ces infeétesraffemblés en un pe- 
ut endroit; les doigts qui Font touché, fentent mauvais 
pendant quelque temps. 


EXPLICATION DES FIGURES 
DUONZIEME MEMOIRE. 
PLANCHE XXXIIL 


L A Figure 1, repréfente une chenille du chêne 4, qui 
Mange une autre chenille 4, de fon efpece. 
La Figure 2, fait voir une chenille du chou dans l'in- 
flant où les vers qui ont crû dans fon corps, en fortent. 
La Figure 3, eft celle d'un des vers fortis du corps de 
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la chenille de la fig. 2, deffiné au microfcope. 

Les Figures 4, $ &16, font voir da tête du ver fig. 4s 
groffie aufli aumicrofcope, & elles la font voir en diflé- 
rens temps & ‘en différens fens. Elle cftvûé de face fig, 
4; par derriére figss,.& de côté fig. 6. Dans les figis 
& 6. elle a été prife fur celle d'unver occupé à filer, & 
qui l'allongeoit-beaucoup fig. 5. La tête déa-fig. 6, au 
contraire eft retirée en partie fous le premier anneau. 

La Figure +, repréfente pluficurs coques de foye, filécs 
les unes auprès des autres, par des vers fortisdu corpsde 
la chenille fig. 2. 

La Figure 8, eft celle d'une des coques de la fig. 7. 
groflle. c, cette coque. Ff fils auxquels elle tient. 

Dans da fig. 9, deux vers »,& p, font occupés à fe filer 
chacun une coque. Le ver z, fait une des mailles qui 
doivent fervir à la fienne, plusde la moitié de cette maille 
eft faite. Le verp, va commencer une maille de fa coque. 

La fig. 10, eft celle de ta nymphe d'un des vers cy-def- 
fus, groifie au microfcope ,& vûé du côté du ventre. 

La Figure 11,eft célle de lamême nymphe vûe du côté 
du dos. 

La Figure 12, eftcelle dela mouche qui étoit en nym- 
phe dans les fig. 10& 11, groflie au microfcopc. Elle a 
ici {es afles écartées du corps. 

La Figure 1 3, repréfente la même mouche, d une gran- 
deur moins éloignée de da naturelle, ayant fes afles croi- 
fées fur le corps. 4 

La Figure 14, fait voir fur une feuille de gramen plu- 
fieurs coques de foye blanche, filées par des vers qu ont 
mangé une chenille, mais par des vers difiérens de ceux 


qui font repréfentés cy-defius. n 
La Figure 15, ef celle d'une mouche fortie d'une 


coque de la figure 14, grolle à la à rem j 


4 
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La Figure 16, eft celle de la mouche de da fig x 5, à 
peu près dans ia grandeur naturelle. (FT 

La Figure r7, cftcelle d'une portion de feuille de chê- 
ne, fur laquelle font quelques coques de foye blanche, 
plus grofles que celles de da fig. 14. filées par des vers qui 
ont crû dans une chenille qui vit de feuilles. de chêne. 

PLANCHE X X XI V. 

Les Fig. 1 & 2, repréfentent deux chenilles du chou de 
l'efpecc de celle qui eft gravée pl. 33. fig. 2. Celles-ci font 
groflies au microfcope , & ouvertes tout du long du dos. 
Elles l'ont été dans un temps où les vers qui fe nourrif- 
{oient dans leur intérieur, avoient pris préfque tout leur 
accroiflement, & étoient près de fortir. 

La Figure 1, fait voir un grand nombre de vers qui 
ont été mis à découvert. Ces vers ont réduit à peu de 
chofe, ils ont prefqu'entiérement mangé cette partie que 
nous avons nommée le corps graiffeux, & qui occupe tant 
de place dans la cavité intérieure. ggg, marquent diffé- 
rens endroits du corps graiffeux rendus très-minces. z, la 
téte de la chenille. g, fa partie poftérieure. Ce que cette 
figure ne {çauroit faire voir, c'eft qu'il y a autant de vers 
dans cette chenille, du côté du ventre qui eft caché ici, 
qu'il y en a du côté du dos. On remarquera aufli que les 
vers ne font pas toûjours fi paralleles les uns aux autres, 
qu ils l'étoient dans l'inftant où cette figure a été deffinée. 

La Figure 2, fait voir une chenille ouverte, comme la 
précedente, tout du long du dos, mais dans laquelle il y 
avoit moins de vers; aufli le corps graiffeux ggg, &c. y 
elt en meilleur état , il n’a pas été ficonfommé. Ce qu’on 
doit y remarquer, c'eft que le canal eei a, qui eft celur 
de l'eflomach & des inteftins , eft gonflé par les alimens 


qui le rempliffent; ileft bien fain & bien entier, les vers ne 
l'ont aucunement entamé, 


DES [NSECTES. XI: Ment 461 

La Figure 3, montre une chenille à oreilles , pofée fur 
une petite coque 4, de foye blanche, qu'elle femble cou- 
ver. Cette coque eft celle d’un ver forti du corps decette 
chenille, qui seft filé cette enveloppe, & qui l’a attachée à 
la feuille, & au corps de da chenille. 

La Figure 4,eft celle d’une chenillequi vit dans les têtes 
& dans les tiges du chardon à bonnetier. u, Marque un 
ver attaché contre le corps de cette chenille. 

La Figure 5, cft celle du ver marqué z, fig. 4» repré- 
fenté en grand. Ila deux efpeces de cornes cc. Je mai pû 
lui voir ni crochets, ni dents. I m'a paru qu’il avoit une 
efpece de fucçoir à l'ouverture de la bouche. Ce ver eft 
blanc. 

La Figure 6, cht celle d’une grande mouche ichneu- 
mon, fortie de la coque qui avoit été filée par une groffe 
chenille veluë. 

La Figure 7, eft celle de la coque d’où la mouche de 
la fig. 6, eft {ortie par l'ouverture o, que cette mouche y a 
faite. La coque avoit été filée par une chenille de Pefpece 
de celle qui eft repréfentée tome 1. pl. 35. fig. 1. 

La Figure 8, eft celle d’une chenille qui vit de graines 
d'ortie, & qui mange volontiers les enveloppes des grai- 
nes du pourpier , quoiqu’elle n’épargne pas les feuilles 
de la même plante; elle mange aufli des feuilles d’ofeille 
& celles de quelques autres légumes; elle s'accommode 
encore de celles de la ronce; Je la crois de la même cí- 
pece que la chenille que j'ai nourrie de feuilles d La 
loche. Le papillon de cette chenille fe trouve La pl 
15. fig. 6. & la chenille elle-même eft repi ase PE 
J. pl. 37. fig. 11. mais elle y cft dans une attitu ee q 
gée, qui ne lui eft pas auili ordinaire que Nr cp us 
raccourcie , fous laquelle elle paroît dans cette fig. 8. Lans 


la defcriprion que j'ai donnée de cette chenille tome l- 
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pag. 539: jai oublié de dire que tout du long du dos ; 

elle a tur chaque annéau deux taches d'un rouge-orange. 

Une de ces taches un peu oblongue, eft poiće en long 

fur la partie fupérieure de l'anneau, & l'autre chl pofée 

traniverialement à la jonction 'de'deux anneaux. 
PLANCHE XXXV. 

La Figure 1, femble être celle d’une feule coque de 
foye, & elleeft celle de Pamas de cellules, où de petites co- 
ques qui ont été filées par des vers fortis d’une chenille de 
lariftoloche. Toutes les petites loges fe trouvent fous une 
enveloppe commune. 

La Figure 2, fait voir quantité de vers qui travaillent 
chacun à fe couvrir de foye, & à fe donner une enveloppe 
fémblable à celle de la fig. 1. 

La Figure 3, eft celle d'undes vers de la fig. 2 de gran- 
deur naturelle. 

La Figure 4,eft celle du même ver grofi. 

La Figure 5, eft celle de la mouche dans laquelle fe 
transforme le ver de la fig. 4. 

La Figure 6, repréfente une autre maffe de foye qui pa- 
roit unc coque, & qui couvre un amas d’un très - grand 
nombre de petites coques. 

Les Figures 7 & 8, font voir des efpeces de gâteaux de 
petites coques bien arrangées les unes auprès des autres , 
& filées par des vers qui ont mangé deschenilles. Ces gå- 
teaux de coques n'ont point une enveloppe commune, 
comme en ont les mafles de coques des'fig. 1 & 6. 

La Figure 9, t'celle d'une coque filée par ùn ver qui 
avoit mangé une arpenteufe de l'épine; cette coque avoit 
pour enveloppe la coque que latchénille s’étoit filée. 

La Figure 10, cft celle d'üne petite branche d'épine, fur 
laquelle eft une coque filée par une arpenteufe. C’eft fous 
cette coque qu'étoitla coquede la fig. 9. 
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La Figure 11, eft celle d'une coque filée dans une co- 
que de terre, d'une grande chenille du bouillon-blanc par 
le ver qui avoit vécu dans cette chenille. : 

La Figure 12, efkcclle d'une mouche ichneumon eui 
eft fortie d’une coque telle que celle de la fig. 1 1. i 

Les Figures 13, 14, 15 & v6;dont celles de coques 
rayées tran{verfalement de blanc, & de noir ou.de brun 
& tiles par des vers fortis du corps de chenilles. 

La Figure 17, cht celle d'une coque de foye blanche, 
filée par un ver qui a crû dans le corps d’une chenille, 

La Figure 18, eft celle d'une mouche ichneumon re- 
préfentée plus grande que nature, qui eft {ortie d'une co- 
que telle que celles des fig. 13, 14, 15 & 16. 

La Figure 19, eft celle d'une mouche ichneumon, for- 
tie d'une coque telle que celle de la fig. 17. 

La Figure 20, eft celle d'une mouche ichneumon for- 
te d’une coque en bateau. Cette coque avoit été faite par 
une chenille verte du chêne, gravée tome I. pl. 40. fig. 7. 

La Figure 2 1, eft encore celle d'une petite coque de ver 
mangeur de chenilles,tirée dela coque d'une petite chenille. 

Les Fig. 22 & 23, font celles de deuxichneumonsfortis, 
avant l'hiver, de deux crifalides de ces chenilles à pyramide 
charnuë, qui vivent fur-tout de feuilles d'abricotier, ou de 
prunier. Celui de la fig. 2 3 eft tout noir, excepté fes jambes 
qui font de couleur de caffé-clair. La queuë qu'on lui voit 
eft une efpece d'aiguillon écailleux de couleur de catlé- 
chair, logé entre deux demi-goutiéres qui lui fervent d étui. 
Lorfqu’on a defliné cette mouche, fes antennes avoient 
été caflées. 

La Figure 22, repréfente un ichneumon, dont les 
anneaux ont des bandes jaunes tranfverfales. Le refte du 
corps & des anneaux eft noir. Certaines portions de fes 
jambes font brunes, & d’autres font jaunes. 
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PLANCHE XX X VI 

La Fig. 1, eft celle d'une chenille qui étoit rafe, & qui 
femble veluë, parce qu'elle eft hériffée de fils de foye, filés 
fur fon corps par des vers qui en ont mangé l'intérieur. 

La Figure 2, repréfente une chenille dont le corps eft 
couvert de vers qui f üennent deffus, & qui le rongent. 

La Figure 3, montre deux des vers qui font fur la che- 
nille de la fig. 2. groffis à la loupe. On yen voit un par 
deffus, & l'autre par deflous. 

La Figure 4, cft celle d’un ver trouvé dans le corpsd’une 
chenille. 

Les Figures 5 & 6, repréfentent, en grand, le bout de 
la tête du même ver. La fig. s.le montre par deflus, & 
dans le temps où les deux dards dæ, {ont allongés. La 
fig. 6. le fait voir par deffous, & les deux dards retirés dans 
le corps; ils ne paroiffent que parce que la peau, au tra- 
vers de laquelle ils font vüs, eft tranfparente. 

La Figure 7, eft celle d’un ver que j'ai trouvé dans le 
corps d'une crifalide de la chenille livrée. 

La Figure 8, eft, en grand, celle de la tête du ver de la 
fig. 7. ce, fes deux crochets. 

La Figure 0, eft celle d'une feuille de chêne couverte 
de vers qui font fortis du corps d’une chenille verte& rafe, 
qui mange ces fortes de feuilles. 

La Figure 10, cft encore celle d'une feuille de chêne, 
fur laquelle les vers de la fig. 9. font en nymphes, ou en 
crifalides. 

La Figure 11, repréfente, en grand, une des nymphes, 
ou crifalides, qui font vûës de grandeur naturelle fur la 
feuille de la fig. 10. e, tas d'excrémens qui eft auprès de 
leur derriére. 

La Fig. 12, eft celle d’une mouche brune à deux aîles. 
J'ai vû les vers qui donnent ces fortes de mouches, fortir 
d’une 
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d'une chenille qui a péri. Ces vers font femblablesà ceux de 
la viande. 

La Figure 13, eft celle de la coque d’où eft fortie Ja 
mouche de la fig. 12. 

La Figure 14, repréfente une coque de la chenille livrée, 
qu'on a ouverte. cc, cette coque. dla peau de la cri- 
falide qu’on a brifée exprès au-deffus de 4. e, coque d'une 
foye brune filée dans la crifalide, par un ver qui avoit vécu 
dans fon intérieur, & qui l’avoit entiérement mangée. 

La Figure 1 ç, eft celle d'une mouche grife à deux ailes, 
dont le ver avoit vécu dans une crifalide de la chenille du 
maronnier. 

La Figure 16, cft celle dela coque de laquelle eft fortie 
la mouche de la figure 1 5. 

La Figure 17, eft celle d’un ver forti d’une chenille du 
pin, deffiné d’un tiers plus grand que nature. 

La Figure 18, repréfente, en grand, la partie antérieure 
du ver de la fig. 17. 

La Figure 1 0, eft celle d’une mouche grife dans laquelle 
selt tranformé, a la maniére ordinaire, le ver de la fig. 17. 

La Figure 20, eft celle de la nymphe trouvée dans Pin- 
térieur de. la coque e, fig. 14. de la coque de foye qui 
étoit enveloppée par la peau de la crifalide. 

PL AGE XX V I I 

La Figure 1, eft celle d’une jolie coque dont le tifu eft 
ferré, & qui eft fufpenduë par un fil £ à une petite branche. 
Elle eft l'ouvrage d’un ver mangeur de chenilles, & d'un de 

ces vers qui fçavent fauter,& faire fauter leur coque avec cux, 

La Figure 2, eft celle du ver de la coque précedente, de 
grandeur naturelle. 

La Figure 3, eft celle d’une coque telle que celle de la fig. 
1. repréfentée groffie à la loupe. 

La Figure 4, eft une coque telle que celle de la fig. 3. 

Tome 11. . Nan 
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qui a été ouverte. On y voit le ver en partie , quieft oc- 
cupé à filer pour fermer fa coque. 

La Figure $, eftcelle de la tête du ver, répréfentée fépa- 
rément. 

La Fig.6, eh celle de la coque couchée pour montrer 
la pofition dans laquelle elle eff, lorfque le ver la fait fauter. 

La Figure +, eft celle d'une coque pofée comme celle 
de la fig. 6. On la fuppofe tranfparente, pour faire voir 
comment le ver efl fitué lorfqu'il fe prépare à faire un faut. 

La Figure 8, eft celle auffi d'une coquefuppofée tranf- 
parente, dans laquelle on voit comment le ver eft contour- 
né dans l'inflant du faut. 

La Figure 9, eft celle d'une mouche fortie de la coque 
de la fig. 1. 

La Fig. 10, eft celle de la tête de la mouche de lafig, 1 r. 

Les Figures 11 & 12, repréfentent une mouche fortie 
de la coque de la fig. 1. Dans la fig. 11, elle eft groflie, & 
dans la fig. 12, elle eft de grandeur naturelle. 

La Fig. 13, eft encore celle d'un ichneumon repréfenté 
de grandeur naturelle, qui eft forti d'une groffe crifalide. 

La Figure r4, efteelle d'un ver chaffeur de chenilles, qui 
fe tient volontiers dans les nids des proceffionnaires. 

Les Fig. 1 $ & 16,repréfententee ver raccourci, comme 
il left loriqu'ilfe prépare àfe métamorphofer en nymphe. 

Dans la Figure 17, on voit la nymphe qui s'eft pref- 
qu'entiérement tirée de fa peau de ver. 

La Figure 18, eft celle d’un fearabé qui va à la chaffe 
des chemilles. Celui-ci eft la femelle. 

La Figure 19, repréfente, en grand, la tête du fcarabé 
de la fig. 18, vůë par deflous. 
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DOUZIEFME MEMOIRE. 


RE SUCRE I, ES 
QUI VIVENT DANS LES TIGES, 


LES BRANCHES, 
ET LES RACINES DES PLANTES ET DES ARBRES; 


Et des chenilles, r de quelques vers qui vivent 
dans l'intérieur des fruits. 


Près avoir và * combien d'ennemis attaquent & 

détruifent les chenilles, on craindra peut-être moins 
qu'elles ne fe multiplient exceflivement, & on fera peut- 
être moins fâché de voir qu'il nous refte encore à en faire 
connoître beaucoup d’efpeces. C’eft fur les plantes & fur 
les arbres que vivent les chenilles que nous avons fuivies 
cy-devant; pour l'ordinaire, elles mangent leurs feuilles; 
quelques-unes même rongent leurs fleurs; d’autres n'épar- 
gnent pas leurs fruits; enfin, ce font leurs racines que d'au- 
tres attaquent : mais beaucoup d'autres chenilles vivent 
dans l'intérieur même de différentes parties des arbres & 
des plantes. Là elles ne font point expofées à nos regards. 
La peau de ces derniéres chenilles, fouvent plus tendre 
que celle des autres, n’eft pas aufi en état de réfifter à 
l'action de l'air; fi elle y étoit expolée, elle fe deffécheroit 
trop. Cachées dans de fi obfcures retraites, elles font ce- 
pendant fouvent attaquées par les mêmes vers, ou par des 
vers femblables à ceux qui attaquent celles qui vivent à 
découvert. Nous avons déja parlé dans le vrr.° Mémoire 
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du tome EL pag. 309. d'une chenille * qui fe tient dans 


pa , ` Hi 
- l'intérieur des branches de chêne & d'orme, & ordinaire- 


ment dans l'aubier; elle préfere même aux autres les bran- 
ches qui commencent à {e carier, quoiqu'elle perce, quand 
il le fiut, le bois le plus dur. C'eftune de plus grandes 
& des plus groffes chenilles que nous coni oïflions: elle a 
le detfus.du corps liffe & rouge, ou rougeâtre. M. Bazin 
en a trouvé une autre cfpece à Reaumur, qui avoit la peau 
jaunatre & poinullée de brun. J'ai eu, ily a long-temps, 
une groffe phalene que je négligeai alors de décrire & mê- 
me de garder, venuë d'une chenille qui avoit vécu dans 
l'intérieur de la tige très-faine d’un jeune pommier en plein 
vent. De la fciûré que je voyais ortir journellement par 
un trou dont l'ouverture étoit à la furface extérieure de 
l'écorce, m'avertit qu'il y avoit un infeéte quuhachoit les 
fibres intérieures. Perfuadé qu'il n'acheveroit pas fes jours 
dans la tige du pommier, j'attachai un fac de toile contre 
cette tige, de maniére que l'infecte ne pouvoit fortir par 
l'ouverture par laquelle il jettoit la fciûre, fans entrer dans 
le fac; aufliau bout de quelques femaines, trouvai-je dans 
ce fac une grolle phalene d’un blänc-grifatre, autant que 
JC puis m'en fouvenir. 

Mais j'ai micux obfervé une autre efpece de papillen* 
qui vient aufs d'une chenille qui fe nourrit du bois de 
l'intérieur des branches du pommier. Mersda fin de May, 
je reçûs de M. Baron, Médecin à Luçon, deux morceaux 
de branches de pommier de la groffeur. du doigt, dans 
chacune defquelles une chenille de même efpece s’étoit 
table. Elles avoient creufé * les branches, elles y avoient 
tut un long tuyau qui n'étoit couvert que par l'écorce, & 
par une couche de bois affés mince. Jen’eus pasla peine 
de tirer une de ces chenilles de fa longue cellule, je l'en 
trouva dehors loriqu'elle n'arriva. Elles font rafes *, & 
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un peu plus grandes que celles de médiocre grandeur. Pref- 
que tout leur corps eft d'un jaune de karabé, & piqué de 
points d’un brun-noir. Leur partie antérieure & leur partie 
poftérieure font d'un brun prefque noir & luifant. De-là 
il arrive que lorfque la chenille eft dans une attitude oùclle 
ne montre pas fes jambes, on ne fçait auquel des deux 
bouts eft la tête; le dernier anneau qui eft comme écail- 
leux, a prefqu'autant Pair de tête, que l’autre bout où elle 
elt réellement. Le premier anneau, celui auquel la tête 
tient, eft écailleux, & plus large qu'aucun des autres, ce 
qui eft contraire a ce qui s'obferve dans le commun des ef- 
peces de chenilles, dont le premier anneau eft le plus étroit. 
Celle-ci a feize jambes, dont les membraneufes ont des 
couronnes de crochets, prefque complettes. Sa tête & fon 
premier anneau font fouvent un angle obtus , avec le refte 
du corps. 

J'emportai une partie du bois qui couvroit la chenille; 
qui n’avoit point quitté fon logement *, & cela jufqu’a ce 
que je puffe voir la partie antérieure de cette chenille, & 
que je puffe reconnoître qu'elle étoit femblable à celle que 
je viens de décrire. A peine eut-elle été mile à découvert, 
qu'elle travailla à fe cacher. Elle détacha de la fciûre avec 
fes dents qui font très-tranchantes; elle apporta les grains 
détachés, aux bords de l'ouverture que j'avois faite * ; elle 
les y lia avec de la foye; & enfin, au bout de quelques 
heures fa cellule fut clofe. Dans la même ceilule eile fe 
fila, peu de jours après, une coque entourée de fciûre, 
dans laquelle elle fe métamorphofa en crifalide. 

Dans les premiers jours d’Août, le papilion * fortit de 
cette crifalide; c’eft un nocturne qui a des antennes à filets 
grainés; & qu'on mettra dans la troifiéme clafle des pha- 
lenes, fi on juge à propos d'accorder à cétte claffe , pour 
débarafler la feconde déja très-chargée, les papillons qui 
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ont des trompes très-petites & différentes des autres. Celle 
de cette phalene eft compofée de deux filets jaunes écartés 
l'un de l'autre, & qui ne m'ont pas paru propres à fe réu- 
nir; il femble qu'au défaut d'une trompe bien fenfble , 
le papillon en ait deux très - déliées & d'une longueur 
médiocre. Il porte fes ailes en toit, dont la bafe 'eft affés 
étroite: elles lui donnent un air plus allongé, que ne l’a le 
commun des papillons nocturnes; elles font étroites pro- 
portionnellement à leur longueur. Le deffusdes fupérieu- 
res paroit, au premier coup d'œil, blanc & piqué de points 
noirs. Mais fr on les regarde de plus près, on trouve que 
plufieurs endroitsont une legére teinte de jaunâtre, & on 
reconnoit que les taches qui fembloient noires, font d’un 
verd-foncé,& cependant affés beau. Tout fe corpspreique 
cit d'un autre verd-foncé, d’un verd-foncéquiadu bleuä- 
tre; les anneaux font bordés de blanc. Les taches qui font 
{ur le corcelct, font noires. Les jambes font de cette der- 
miére couleur. 


. 
Le papillon que j'ai eu étoit femelle, il fit beaucoup 


“s d'œufs*, de véritable figure d'œufs, & d'un jaune påle. 


Au bout, & en- dehors de la coque que l'infecte s'eft 
faite dans le bois, il laiffe fa dépouille de crifalide *. On 
voit fur cette crifalide des épines dirigées vers la queuë, 
comme on en voit fur Îa crifalide de la groffe chenille qui 
vit dans l'intérieur du chêne & de l'orme.: Ces épines per- 
mettent à la crifalide d'aller en avant , mais elles l’arrêtent 
quand quelque force la pouffe en arriére. 

M. Bernard de Juffieu ma donné depuis peu, une 
branche detroëne, dans laquelles'étoit établie & avoit crû 
une chenille qu m'a paru fi femblable à celle dont nous 
venons de parler, que jela crois de même efpece. Entre 
les chenilles qui vivent de bois, il yen a à qui les bois de 
différentes efpeces d'arbres conviennent, comme entre 
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celles qui mangent des feuilles, il y en a qui man gent celles 
de plantes d’efpeces différentes. 

J'ai trouvé,en hiver, entre l'écorce & l’aubier de l'orme, 
une chenille dont le corps étoit menu par rapport à {a lon- 
gueur, alors elle étoit plus petite que celles de médiocre 
grandeur: j'ignore ff elle ne feroit pas devenuë beaucoup 
plus grande; elle a péri chés moi; elle étoit grifätre; clle 
avoit quelques poils difperfés ça & là. 

Comme il wy a que des hazards affés rares qui puiffent 
mettre à portée de nos yeux les chenilles qui vivent dans 
l'intérieur des troncs & des branches d'arbre, plufieurs de 
leurs efpeces peuvent nous être inconnués, & peut-être le 
feront-elles encore long-temps. Mais d'autres chenilles fe 
tiennent dans des tiges & dans des racines dont ies fibres 
font plus ailées à couper que celles des tiges d'orme, de 
chêne, de pommier, &c. & qu'il nous arrive plus fouvent 
de brifer. Dans des tigesde fcrophulaire, dans des racines 
d'orobante, j'ai eu des chenilles qui m'ont paru parfaite- 


ment femblables entr’elles, & femblables à des chenilles * , 


qui fe tiennent dans les tiges des laituës & des chicons; 
toutes les trois m'ont paru être de la même efpecc. Il y 
a des années où ces chenilles fe multiplient beaucoupdans 
les laituës, elles les font périr avant qu’elles ayent eu le 
temps de pommer. Ordinairement cette chenille perce la 
tige * allés près de l'origine des racines : à mefure qu'elle 
mange , elle aggrandit fon logement. Elle eft extrêmement 
vive, elle a, au moins, toute la vivacité des rouleufes; fa 
grandeur eft au-deflous de la médiocre. Sa peau cft très- 
tranfparente & blancheâtre, mais quatre tubercules bruns *, 
difpofés fur la partie fupérieure de chaque anneau, font 
paroître cette chenille grife. Deux des tubercules * font 
plus gros queles deux autres *. Un poil part de chacun 
d'eux, Cette chenille a feize jambes, dont les membrancules 
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ont des couronnes de crochets. complettes. Quand elle 
marche, on croit voir une feconde peau, une peau inté- 
nicure qui glifle fur Pextéricure. Il n'y auroit guéres de 
chenille, au travers des peaux & des chairs de laquelle il 
fùr plus aifé de voir ce qui fe paffe dans l'intérieur, fi fa 
vivacité permettoit de l'ebferver à l'aile. Toutce qu'elle a 
de différemment coloré dans fon intérieur, paroît fur fon 
extérieur, & y fait des taches. J'ai eu de ces chenilles qui 
ont quitté lestiges de laituës où elles avoient crû, vers le 
commencement de Juin; elles fe font fait d'affés mau- 
vaifes coquegde terre, dans lefquelles elles ont péri fans 
me donner de papillon; peut-être parce que j'ai laiffé trop 
dcfiecher la terre dans laquelle elles étoient. 

Mais une chenille tres-femblable aux précedentes, & qui 
m'a paru être de la même efpece, quoiqu'elleeûtététrou- 
vée dans une racine de fcrophulaire, n'a donnéur papil- 
- Jon noćłurne *. H parut le 17. Août danslepoudrier où la 
chenille avoit été mifele 27. May, avec la racine dans la- 
quelle elle étoit logée. Ce papillon eft de da cinquiéme 
claffe des phalenes, fes antennes ont dechaque côté des 
barbes dont la figure approche de celle de longues dents de 
{cie, dont la pointe auroit été un peu arrondie; quelques 
poils partent de cette pointe de la barbe, Cette phalene n’a 
point de trompe. Elle eft du genre de celles dont les ailes 
forment un toit bien arrondi & à bafe étroite: Son corcelet 
très-vclu , eft d'un gris affés blancheâtre. L’originede l'aîle 
ch de cette derniére couleur; une grande partie de cha- 
que aile cit remplie par une tache triangulaire qui a un de 
fes angles vers le milieu du deflus duccorps, lorfque le 
Papillon dif en repos; la portion antérieure de ce triangle 
elt d'un brun un peu rougeâtre , fa portion poftérieure fe 
nue inicnblement de couleurs plus claires; le refte de l’aîle 
eft plus brun; d'où il arrive que la bande qui ef a la bafe de 

l'aile, 
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l'aile femble une piéce appliquée contre ce qui précede, 
Dans le commencement d'Octobre, M. de Villars, 
Docteur en Médecine, m'apporta encore à Reaumur une 
chenille * qu'il avoit trouvée dans une tige d'eruta campana. 
Je fendis cette tige * en deux, peu à peu, pour parvenir 
à mettre la chenille à découvert fans la blefler. Elle étoit 
de la même claffe que les précedentes, c'eft-à-dire , à feize 
jambes, dont les membraneufes avoient des couronnes de 
crochets complettes; mais elle en étoit une efpece diffé- 
rente, qui d’ailleurs n’avoit rien de remarquable. Sa tête 
& {on premier anneau étoient d’un brun noir & luifant ; le 
refte du corpsétoit d’un blancheâtre qui avoit une teinte 
de couleur d'olive. Elle étoit rafe ; on pouvoit pourtant, 
avec une forte loupe, remarquer de chaque côté, fur cha- 
que anneau, deux poils noirs qui paroïfloient partir d’un 
petit tubercule noir. Cette chenille, par rapport à fa lon- 
gueur, eft plus groffeque celles dont nousvenons de parler. 
C'eft dans la moëlle de la tige qu’elle habitoit, & qu'elle 
s'étoit creufé un canal *; & c’eft de cette moëlle qu'elle 
fe nourrifloit. Après qu’elle eût été deflinée, je rejoignis 
les deux parties de la tige que j'avois féparées lune de 
l'autre; je les liat enfemble , & je remis la chenille dans fon 
ancienne habitation; elle n'y fut paslong-temps, fans con- 
tinuer de la creufer, elle apporta des fragmens de moëlle 
au bord du trou, elle y jetta aufli des excremens. Ces di- 
vers grains furent liés avec des fils, & formérent un bou- 
chon de plufieurs lignes d'épaiffeur. 

La nature en formant les cellules dans lefquelles font 
contenuës les graines d'une efpece de chardon,en raflem- 
blant ces cellules les unes auprès des autres, pour en com- 
pofer une forte de tête * longue & ronde, & enfin, en 
les kériffant de longues pointes qui n'ont qu un certam 
degré de roideur,nous a préparé des inftrumens très-utiles 
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pour la perfection de nos draps. Lestêtes de ce chardon, 
nommé chardon- à -bommerier , {ont des efpecesde cades, 
auxquelles l'art auroit peine à parvenir à en faire de fembla- 


. bles, ou d'équivalentes. Une pute chenille rafe * & blan- 


che, à feize jambes, dont les intermédiaires ont des cou- 
ronnes de crochets complettes, fe tient volontiers dans le 
centre de ces têtes de chardons *; ellemange une forte de 
moelle qui s'y trouve; elle y file; elle s'y transforme en cri- 
falide. La chenille ne fe borne pourtant pas àhabiter cette 
téte, fouvent elle creufe la tige qui la porte, furune lon- 
gucur de fept à huit pouces ou plus. Elle mange la moëlle 
qui occupe l'intérieur de cette tige, comme ellea mangé 
celle de ia tére. La premiére chenille de cette. efpece que 
j'ai v@e, me fut montrée par M. de Villarss& depuis j'en ai 
trouve un grand nombre en 173$. danslemois d'Octobre. 
Dans pres de la moitié des têtes de chardon que jouvrois, 
je trouvois une de ces chenilles. Je n'ai pourtant pas en- 
core eu leurs papillons, mais j'ai actuellement plufieurs 
chenilles en bon état, qui meles feront voir apparemment, 
avant que ce volume paroiffe. 

Le peu d'exemples que nous venons de citer, fuffit pour 
prouver que l'intérieur des tiges des plantes & des arbres 
doit etre rongé par bien des efpeces de chenilles différen- 
tes qui ne nousfont pas connués. Ces mêmes tiges font 
rongées par quantité d'efpeces de fauffes.chenilles, & par 
quantité d'efpeces de vers dont nous parlerons dans d'au- 
tres temps. 

On n'a pas befoin d’être favorifé du hazard pour par- 
venir à trouver un grand nombre d’ifectes de différentes 
cipeces qui croiffent cependant dans l'obfcurité, & ca- 
chés de toutes parts, comme ceux des tiges & des branches 
des plantes & des arbres; & qui doivent nous fembler bien 
pourvûs de meilleurs alimens. Des fruits de tant d’efpeces, 
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dont le goût nous'plait, ne nous ont pas été accordés à 
nous feuls ; la nature a voulu que des infectes de différens 
genres les partageaflent avec nous. Des infectes croiffent 
dans l'intérieur de da plüpart de nos fruits. Des poires, des 
pommes, des prunes, &c. qui font plûtôt à maturité que 
les autres fruits des mêmes arbres, tombent tous les ans 
dans nos jardins; & ces fruits ne font devenus plus précoces 
que les autres fruits de leur efpece, & ne font tombés que 
parce que quelqu'infeéte à crû dans leur intérieur. On ac- 
cufe fouvent des vents froids de faire tomber au printemps 
les fruits avant qu’ils ayent eu le temps de grofhr, peu de 
temps après qu'ils ont été noués, & on les en accule quel- 
quefois avec raifon; mais très-fouvent les fruits qui ne font 
prefque que noués;-tombent comme ceux qui font plus 
près d’avoir acquis leur véritable groffeur, parce que des in- 
feétes ont pénétré dans leur intérieur, & s’en font nourris: 
C'’eft fur le compte de ces infectes qu'on devroit mettre 
ce qu'on met à tort fur le compte du froid, ou, felon le 
langage ordinaire, fur le compte des mauvais vents. 
Enfin, les plus importans de nos fruits, ceux qui font 
la bale de nos alimens, ne font pas encore en füreté après 
quela récolte en a été faite. On nefçait que trop que nos 
bleds de toutes efpeces, nos fromens, nos feigles, nos 
orges, &c. font quelquefois confommés dans les greniers 
par des infectes. HUM 
Ceux qui fe trouvent dans les fruits foit verds, foit à 
maturité, de nos arbres fruitiers , dans les poires, les pom- 
mes, jes prunes, &c. font nommés des vers, & on appelle 
les fruits où ils font logés des fruits verreux. Mais, comme 
nous en avons déja averti ailleurs, s’il y a de ces infectes 
qui font des vers, c’eft - à - dire qui fe doivent transtor- 
mer en mouches, ou en fcarabés, il y en a, & en grand 
nombre, qui font des chenilles. J'ai trés à beaucoup de 
O0 IJ 
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petites poires * qui étoient tombées peu après avoir été 
noućes , & j'ai trouvé dans l’intérieur de chacuneunefauffe 


. chenille *, c'efta-dire un infecte qui a plus de jambes que 


les chenilessauxquelles il reflemble d’ailleurs, & qui 
doi devenir une mouche à quatre aïles. M. Grandjean 
ayant ouvert de ces mêmes poires, & lui étant arrivé d'é- 
crafer de ces faufles chenilles, remarqua qu’écrafées, elles 
ont une véritable odeur d'amandes améres. Lorfque tes 
ileurs de plulieurs poiriers étoient à pemedéveloppées, j'ai 
vu louveut de petites mouches aller deffus. Entre ces mou- 
ches il y en avoit à quatre ailes, d'un genre dont nous par- 
lérons ailleurs au long *. Les femelles portent au derrière 
une {cie d'une ftruéture tout-à-fait admirable, mais qu'il 
n'elt pas temps de décrire, avec faquelle.elles font des en- 
vulles dans les corps danslefquels cllesveulent dépofer leurs 
œuls. Ce font des mouches de cette efpece qui font caufe 
que tant de nos fruits tombent peu après qu'ils ont été 
noucs. La queué du fruit dont fa fubftance intérieure cft 
rongée, fe defléche & fe détache de la branche; le fruit 
tombe parterre; & c'eft ce qui convient à la faufle chenille 
qui a crù dans fon intérieur. Alors elle eft prête à fe mé- 
tamorphoier, & pour fe métamorphofer, elle fort de la 
poire, & entre en terre, où elle fe fait une petite coque, 
de laquelle l'infecte fort quelquefois dèsl'été, fousla forme 
d'une mouche à quatreailes, pareille à cellesiqu'on avoit vû 
au printemps fe tenir fur les fleurs du poirier. On fait périr 
les mouches qui nous incommodent dans nos apparte- 
mens, en mélant de l'arfénic, ou quelqu'autre poifon 
avec de l'eau fucrée, ou quelque frop que les mouches 
ament. On fauveroit bien des fruits , fi dans lc temps où 
les arbres font en fleur, on mettoit fur chaque arbre un 
petit vaie rempli d’un mets empoifonné, dont les mou- 
ghesà quatre ailes, qui viennent de fauffes chenilles, fuflent 
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friandes. C’eft une expérience que je n’ai pas encore fuivie , 
& qui mérite de l'être. 

M. Redi nous æ appris il y'a long-temps, que les vers* 
fi ordinaires dans les efpeces de ceriles douces, & fur-tout 
dans celles que nous appellons des bigareaux *, fe trans- 
forment en mouches. 

L'infecte qui fait le plus de ravages dans nos greniers, 
eft une efpece de petit {carabé qui y ronge les grains, & 
fous cette forme, & fous celle de ver qu'il a avant fa mé- 
tamorphofc. 

Mais de tous les infeétes qui s’élevent dans nos fruits, 
ceux auxquels nous nous arrêterons dans ce Mémoire, font 
ceux qui appartiennent aux clafles des chenilles, nous re- 
mettons à unautretemps à parler des autres. Comme entre 
les chenilles qui vivent de feuilles, les unes rongent celles 
de certaines plantes, ou de certainsarbres , auprès defquels 
d’autreschenilles mourroient de faim, de même certaines 
efpeces de chenilles mangent des fruits qui ne convien- 
droient pas à celles de plufieurs autres efpeces. Celles qui 
s'élevent dans les poires périroient apparemment dans les 
noifettes, & réciproquement celles qui croiffent dans les 
noifettes, périroient dans les poires. 

Nos différentes efpeces de fruits ne font pas pourtant auffi 
géneralement attaquées par les chenilles, que le font les 
feuilles; je ne fçais s’il y a des feuilles de quelque plante 
qui foient épargnées par les chenilles, mais il y a des efpe- 
ces de fruits dans ce pays, dans lefquels elles ne s’élevent 
point du tout, outrès-rarement. Il ne feroit pas plusaifé 
de donner la raifon pourquoi certaines efpeces de fruits 
font épargnées, pendant que d'autres efpeces font mal- 
traitées, quede rendre raifon pourquoi les feuilles de chou 
font plus attaquées par les chenilles , que les feuilles de la 
poirée : pourquoi beaucoup plus d'infeétes vivent fur le 
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chéne, que furle ulleul. Celui qui a fait tant. de merveilleux 
ouvrages, l'a voulu ainin, mais nous ne fçavons pas pour- 
quouil l'a voulu. Les prunesfont très-lujettes à étre verreu 
les, unce cpecede petite chenille croit dans leur- intérieur. 
Je n'ai jamais trouvé de pêche dans faquelle il y eût une 
chenille, ou un ver qui s'y für élevé. -Je m'en aijamais vû 
aufli dans les abricots. On trouve quelques infeétes dans 
ces derniers fruits, fçavoirdes perce-oreilles,des mille-pieds, 
mais ils s'y introduifent par des ouvertures que le fruit leur 
a offertes dansdes endroitsoù il s’eft crevé, ou dans des en- 
droits où il a été rongé par des limaçons, ou par d'autres 
imfcétes. Aucun infecte , que je fçache, ne s’éleve dans Pin- 
térieur des grains de railin; il ne s'en éleve point ordinai- 
rement dans les amandes communes, & il yen a beaucoup 
qui croiflent dans les amandes des noifettes. Dans les fruits 
où je n'ai pas trouvé d'infeétes, & oùon n’en trouve pas 
ordinairement, il y en peut naître néantmoins dans des cas 
extraordinaires. Dans les Mémoires manufcrits de M. de 
la Hire, il ef fait mention d'une petite chenille verte, d'en- 
viron quatre lignes de long, & à feize jambes , qu'iltrouva 
dans un abricot le 9. Août; elle fefilale 1 3.-une petite 
coque de foye blanche qu'il perdit. Lesabricots devoient 
commencer à palier lorfque M. de la Hire trouva cette 


chenille ; elle pouvait étre entrée dans un abricot entre: 
ouvert. P 


Les années où il y a le moins de fruits, font celles où 
l'on croit qu'il yen a plus de verreux, & on ne manque pas 
de s'en plundre. Quoique la quantité des vers &des che- 
nilles ne foit pas plus grande dans ces années ftériles en 
fruits, que dans des années abondantes; fi elle cftla même, 
fi la caufe qui a fait périr les fruits n’a point diminué de 
nombre des mouches & despapillonsdontles petitsdoivent 
coitre dans les fruits, le nombre des vers & des chenilles 
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des fruits doit paroître plus grand; quoiqu'il ne le foit pas 
réellement, il l'eft proportionnellement à la quantité des 
fruits de cette année: Carfi dans une année fertile en poires, 
de fix poires on en trouve une attaquée par des vers, ou 
par des chenilles, dans une année où il n’y aura que le 
tiers des poires qu'il y avoit dans l'année que nous ayons 
prife pour exemple, de deux poires on en trouvera une 
gätéc par les vers, ou par les chenilles, fi la quantité des 
vers & des chenilles eft la même qu’elle étoit dans l'année 
trois fois plusabondante en fruits. 

Nous avons vû plus d’unefois que les papillons ne jet- 
tent pas leurs œufs à avanture; leur principale attention, 
s'il eft permis de parler ainfr, cft de les dépofer dans des 
endroits tels queleschenilles qui en doivent fortir, puiffent 
trouver, dès inftant de leur naïflance, des alimens conve- 
nables &tout prêts. Ainfiles papillons dont les chenilles doi- 
vent fe nourrir de fruits, collent leurs œufs fur des fruits, 
fouvent fi jeunes que les petales de ja fleur ne font pas en- 
core tombées, & c’eft quelquefois entre les petales mêmes 
qu'ils les laiffent contre ce piftile, qui eft embrion du fruit. 
Les chenilles qui nefont pas long-temps à éclore, dès leur 
naïflance fe trouvent placées fur un fruit tendre qu'elles 
percent aifément, elles s’introduifent dans fon intérieur ; 
là elles fe trouventau milieu des alimens qu'elles aiment, 
& bien à couvert. 

L'endroit même par où elles font. entrées fe referme 
quelquefois de façon , qu’il eft difficile, ou même impofli- 
ble de retrouverle petit trou qui leur a donné paflage. 

Les chenilles qui vivent dans les fruits, font communé- 
ment petites, bien au-deffous de celles de grandeur mé- 
diocre. Je n’en ai jamais vû qu’une de grandeur médiocre $ 
qui fut trouvée chés moi à Reaumur, au commencement 
d'Octobre, dans une goufle d'haricotsàmaturité & prefque 
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féche. L'endroit par où cette chenille, groffe par rapport 
à la capacité du heu où elle ctoit logée, s’étoit introduite, 
ne paroifloit pas; elle étoit fans doute extrémement petite 
lortqu'elle avoitpénetré dans la goufle. Elle en avoit man- 
gé toutes les féves, à une près dont il ne reftoit pas grand- 
chole. La goufle étoit pleine d’excrémens rougeâtres un 


' peu humides. J'entr'ouvris une autre goufle * qui avoit 


toutes fes feves, & je mis la chenille fur cette goulle. Dans 
l'inflant elle fit entrer fa tête & fes premiers anneaux * dans 
la goufle; elle laifla en-dehors & étendit le refte de fon 
corps qui en étoit la plus longue partie. Ainfpofée, elle 
demeura tranquille, comme morte pendant plus de trois 
heures, pendant lefquelles onda deflna. J'étois incertain 
fı che refloit volontairement dans cette fituation ; elle n'y 
étoit point retenué, contre fon gré, parte effort des deux 
moitiés de la gouffe; mais elle m'apprit qu'elle y étoit libre, 
lorfque je vins à la toucher; elle changea deplace, & elle 
me permit de voir que pendant que fon corpsavoit été en 
repos, fes dents avoient beaucoup agi. Je vis qu'une féve 
d'haricot , la plus proche de la queué de la gouffe, celle 
fur laquelle la téte étoit appliquée, avoit été mangée en 
partie ; il refloit au plus les deux tiers de fa longueur, & il 
y avoit bien la moitie de cette féve de mangée, parce que 
le bout entamé avoit été creufé *. Dans le mouvement 
que tu la chenille, elle fe retourna bout pour bout, & elle 
alla attaquer la féve la plus proche de la pointe ou extré- 
mule de la goufle; elle fa rongea encore pendant quelques 
heures, au bout defquelles elle l’ayoit mis-dans l'état où 
elle avoit mis la premiére. 

Cette chenille eft rafe; ellena pourtant quelques poils 
alles courts, écartés les unsides autres, qui partent chacun 
d'un peur tubercule. Elle a feize jambes dont les membra- 
neules & intermédiaires n’ont que des demi-couronnes de 

crochets, 
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crochets. Elle paroît brune au premier coup d'œil; fi on 
l'obferve avec plus d'attention, on diftingue tout du long 
du dos une raye d'un verd prefqu'olive, qui cft fuivie de 
chaque côté derayes moins bien terminées, dans letquelles 
il y a du rougeitrevineux ; fur le refte du corps, & fous le 
ventre , les couleurs mêlées diverfement enfemble par des 
efpeces d'ondes, font du brun clair, du verdâtre, & du 
brun vineux. 

Celle que j'avois mife avec une gouffe d’haricot dans 
un poudrier aflés mal couvert, s'en échappa pendant la 
nuit, je la retrouvai un jour après fur une table de ma 
chambre, dans laquelle elle avoit fait apparemment bien 
du chemin. Jelui offris des haricots, foit dans les gouffes, 
foit hors des goufles;auxquelles elle nedaigna pas toucher; 
ce n'étoit pas ce qu'elle cherchoit. Mais j'avois pourvu à 
fes befoins actuels, en mettant de la terre dans le fond du 
poudrier où je larenfermai avec des haricots. Apres avoir 
marché fur la terre pendant moins d’un quart-d'heure, 
clle entra dedans, & s'y cacha; & ceft fous cette terre 
qu'elle fe transformaen crifalide; mais le papillon périt fans 
pouvoir fe tirer de fes enveloppes. 

J'ai eu l'hifloire plus complette d’une autre efpece de 
chenille qui fe tient dans les gouffes du bagnaudier, & qui 
vit des grains qui y font renfermés. Cette chenille * ch du 


genre de celles à qui leur figure a fait donner le nom de 7 


chenilles cloportes. -Sa couleur.eft un olive brun ; ledeflus 
du corps eft jafpé par des taches rougeätres. Elle a feize 
jambes. Quatre chenilles de cette efpece me furent en- 
voyées de Luçon par M. Baron. Elles fe portoient affés 
bien à leur arrivée à Paris, mais je crus qu’elles pouvoient 
avoir faim, parce que les goufles du bagnaudier s'étant 
defféchées totalement ,les graines s'étoient au moins defté- 
chées en partie. N'ayant pas de graines fraîches de cette 
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plante, que je puffe leur offrir fur te champ, je teur donnai 
des pois verds; elles s'en accommodérent très-bien; elles 
les creulérent pour en-ronger l'intérieur *. Deux de ces 
chenilles s'attachérent au bout de quelques jours contre les 
parous du poudrier, avec un lien de foyeyde la mème ma- 
mére que s'attachent les autres chenilles cloportes, dont 
nous avons parle ailleurs *, lorfqu'elles veulent femétamor- 

. phofer. Elles fe transformérent auf en des crifalides * fem- 
blables à celles des autres chenilles cloportes, c'eft-à-dire 
en des criiahdes a peu près également groffes par les deux 
bouts, & qui fe trouvérent foûtenués par les diens que les 
chenilles avoient filés. Un papillon fortit de chacune de 
ces crifalides, l'un le 14. &cl'autre le 16d Août; c'étoit le 
2. & le 5. que fes crifalides sétoient dépouillées de leur 
peau de chenille. 

Le papillon * que donne cette chenille, eft de la pre- 
miére claffe des diurnes; ila fix jambes femblables, fur tef- 
quelles il fe pote; il etd’ une grandeur au-deffous de damé- 
diocre. Quand if eft en repos, il tient fes aîles perpendi- 
culaires au plan de pofition. Le côtédes fupérieures, qui 
paroit alors & qui en eftledeflous, eftd'un gris médiocre- 
ment brun, fur lequel font desondes d'un gris plus clair , 
& prelque d'un cendré blanc; il yaauff de petites ondes 

jaunatres pres de la jonction de la bafe avec le côté exté- 
rieur. Chaque aile inférieure a deux yeuxidont le centre eft 
noir, & qui font bordés à moitié du côté-extérieur, par 
une petite bande brillante, & de la couleur d’un or pale ; 
leur autre moinié, ou l’intérieure a un bordé plus large, de 
couleur feuille-morte, & fans brillarit. Le nr: des quatre 
ailes cf d'un beau violet, bordé du côté de la bafe par un 
trait noir quitéft fuivi d’une petite frange grife. Le deflus 
de Chaque aile inférieure a de plus deux taches noires, qui 
iont l'envers des deux yeux qu'elles ont fur la face oppolée. 
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Les pois font très-fujetsa être rongés par un ver qui {e 
transforme en unfcarabé qu'on nomme cefon en plufieurs 
provinces du Royaume; nous en parlerons plus au long, 
lorfque nous en ferons à l’hifloire des fcarabés. Nous di- 
rons feulementqueles coffons ne fortent que des pois{ecs; 
mais que les pois verds, les poisrenfermés dans des goufles 
encore vertes & moins renflées qu'elles ne le doivent de- 
venir, font mangés par une petite chenille, bien plus ordi- 
nairement que les haricots & les graines du bagnaudier ne 
le font par les chenilles de grandeur médiocre, dont nous 
venons de parler. Sans avoir vú la chenille, dès qu'on a 
ouvert une goufle, on apprend qu'elle en renfermeune, 
lorfqu'auprès de quelqu'un des pois, on apperçoit de petits 
grains noirsowgriacres; Ce font fes excrémens qu'elle lie 
ordinairement enfemble avec des fils de foye. Elle a feize 
jambes; elle eft blancheâtre, ou d’un blane verdätre, & 
piquée de points noirs. Quand elle a pris tout fon accroif- 
{ement, elle eft encore très- petite. Elle fort alors de la 
gouffe des pois. Quelques - unes fe font filé à fleur de 
terre, contre la furface du poudrier où je les tenois, de 
petites coques d'untiflu très-ferré, & d'un brun couleur 
de caffé, Je ne fuis point parvenu à voir les papillons qui 
auroient dûfortir des coques. , 
- Je dirai encore un motde certains vers fans jambes, qu'on 
trouve quelquefois dans des gouffes.de pois verds, & qu'on 
trouve dans quelques-unes en très-grand nombre. {ls{ont 
trés-petits, à peine leur corps a-t-il un diametre égal à celui 
d’une épingle de groffeur médiocre, & leur longueur eft 
proportionnée à leur groffeur, elle neft guéres que d'une 
ligne, ou d'uneligne& demie. On voit quelquefois plufieurs 
centaines deces vers dans da gouffe qu’on vient d'ouvrir. 
Hs font blancs; ils font aflés femblables, au premier coup 
d'œil, aux versde Ja viande: ils rampent demême; maisils 
| Ppri 
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fçavent plus que ramper, ils fçavent fauter, & faire des 
fauts qui les élevent d'un pouce ou deux, & qui les portent 
à trois ou quatre pouces de l'endroit d'où ils font partis. 
A prés avoir ouvert pluficurs gouffes qui en étoient peu- 
plées, en peu d'inflants , j'ai quelquefois vû'tous les papiers 
blancs qui étoient fur mon bureau, couverts de ces vers qui 
avoient fauté deffus. Quand on les obferve, ils montrent 
ta méchanique par laquelle ils viennent à bout de faire de 
fi grands fauts. Le ver qui fe prépare à en faire un, femble 
plus tranquille que les autres; peu à peu il approche fon 
derrière de fa tête, élevant le ‘refte du corps au - deflus du 
plan quelatéte &la queué touchent feules alors. Enfin il 
donne à fon corps h figure d'un cerceau prefque complet. 
Alors le reflort ell bandé , & itelt prét d'agir; 'le ver s'éleve 
en l'air, comme s'y éleveroit en pareil cas unbrin de baleine 
plié en cerceau , qui poferoit par fes deux bouts feulement 
fur un plan. Je n'ai point encore eu lesmouchesdans lef- 
quelles j'ai licu de croire que ces vers fe transforment. 
Leur propre peau leur fert de coque pendant qu'ils font en 
nymphes. I nva paru-que c'eft de la goufle mêmedu pois 
qu'ils tirent la fubftance dont ils fe nourriffent, Ils fortent 
de la gouffe pour fe transformer. 

Les petites chenilles des pois ne cherchent point, non 
plus que celles des gouffes d'haricots, &des gouffes de ba- 
£naudier, à fe cacher danslefruit qu'ellesmangent, elles 
en font dehors en partie; elles font affés bien cachées par 
la gouffe qui renferme ces grains: maistles chenilles qui 
mangent des fruits qui ne font pas renfermés dans des 
goulles, fe tiennent toûjours dans l'intérieur du fruit. Les 
chenilles des pommes, par exemple, ne fortent des pom- 
mes que lorfqu'elles font prêtes à fe métamorphofer, & 
quand elles en fortent, deft pour n'y jamais rentrer. Ces 
chenilles, & généralement toutes célles que j'ai trouvées 
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dans les différentes efpeces de fruits, font rafes, elles ont 
au plus quelques poils difperfés fur eur corps. Siles poils 
n'ont été accordés aux animaux que pour les couvrir,une 
épaifle fourrure feroit très- inutile à des chenilles qui doi- 
vent croître dans des endroits bien clos. D'ailleurs leurs 
habitations font étroites & humides, leurs poils y {croient 
toûjours mouillés & expofés à frotter contre les parois de 
la cavité. Toutes celles que j'ai oblervées ont feizejambes, 
dont les membrancules ont des couronnes de crochets 
complettes. Quelques-unes montrent très-peu leurs jam- 
bes membraneuies, même pendant qu’elles marchent. On 
feroit tenté de leur en croire autant que d'anneaux, de 
prendre pour des jambes membrareufes , des appendices 
qui font polés-dechaque côté vers la partie inféricure de 
chaque anneau, & qui paroiffent alors plus longs que dans 
d’autres temps. 

Les chenilles des pommes * & celles des prunes font 
fouvent prefque rouges, d'un rouge d’une nuance beau- 
coup plus haute que la couleur de chair. 11 y en a d'une 
couleur pluspâle dans les mêmes fruits. Celles des poires 
font ordinairement plus blancheätres, & celles de quel- 
ques autres fruits, comme celles des noifettes, font ordi- 
nairement blanches, ou prefque blanches. 

Malgré ces petites-varictés; on feroit porté à regarder 
ces chenilles comme étant toutes de même elpece; des 
alimens différens pourroient bien donner diveries teintes 
à leur peau. Les varietés fpécifiques qui peuvent être cn- 
tre de fi petits animaux, ne font pas aifées à fair ; mais 
on conclut fürement qu'ils font de différentes elpeces, 
quand on obferve des différences dans leurs procedés ,& 
fur-tout quand, après les avoir fuivis jufqu’à leur derniére 
transformation, on voit que des chenilles femblables en 
apparence, donnent des papillons qui ont entr'eux des 
différences fenfibles. Pppu 
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Une remarque qui ne doit pas être obmife,&que Redi a 
faite il ya long-temps, par rapport aux vers des cerifes, c'ek 
que dans chaque fruit on ne trouve jamais, ou prefque 
jamais, qu'une chenille. Une groffe pomme de rambour 
pourroit cependant fournir de la nourriture de refte à plu- 
fieurs chenilles, telles qu’eft la feule qu’on trouve fôüvent 
dans fon intérieur. Quelquefois pourtant j'ai rencontré 
dans un fruit beaucoup plus petit qu'une pomme, dans un 
gland, deux infeétes, mais l'un étoit une chenille, & Pau- 
tre un ver. Les meres papillons portent-elles l'attention 
jufqu'à ne laiffer qu'un fedl œuf fur chaque pomme ! 
veulent-elles donner un fruit tout entier àchacun de deurs 
pets! craignent -elles que deux jeunes chenilles qui au- 
rofent à fe partager une pomme, ne fe fiffenc pas en bonnes 
iœurs, qu'elles ne fe fiffent la guerre, ouaumoinsqu'elles 
ne s'incommodaffent mutuellement! Ce n’eft pas même 
allés del'atrention de la mere, dont nous venons de par- 
ler, il faut encore celle des autres meres papillons de Ja 
méme cfpece. Pourquoi une autre femelle ne feroit-elle 
pas imvitée par la pomme bien conditionnée, fur laquelle 
la premiére a hiffe un œuf, à y venir placer un des fiens! 
Le papillon commence-t-il par examiner s’il n'y a pasdéja 
un œuf fur cette pomme”? 

Tout cela a pourtant l'air très-vrai-femblable, & je fuis 
bien difpofé à le croire vrai, par rapport à quelques infe- 
ctes, mais il ne left pas par rapport à tous. J'ai beaucou 


& {uivi une petite chenille * qui vit dans les grains de différens 


bleds, & principalement dans les grains d'orge. Nous don- 
nerons {on hifloire dans un moment, Le papillon femelle 
qui vient de cette efpece de chenille, daiffe un paquet 


d'œufs, peutêtre de vingt outtrente, far chaque grain d'or- 


ge: cell ce que n'ont fait voir non - feulement les papil- 
lensqui {om éclos dans des poudriers, mais ce que m'ont 
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fait voir également ceux qui font nés dans les greniers. H 
eft donc für au moinsgue la prévoyance de ce papillon ne 
mérite pas les élogesique nous avons foupçonné être dûs 
à celle dequelques autres papillons; car que deviennent les 
petites chenilles qui éclofent fur le même grain! La pre- 
miére qui y nait semparet-elle de l'intérieur du grain, & 
quand elle ena une fois pris pofefñon, lcs autres qui naif- 
{entenfuiteont-elles la difcrétion de ne pas faire de tenta- 
tives pour pénétrer dans ce même grain! ou, la premiére 
défend-clle le grain dont elle s'eft emparée! Les grains dont 
nous parlons, ont un endroit plus tendre que le refle, & 
il y a grande apparence que la jeune chenille qui à à per- 
cer le grain d'orge, {çait choïfir cet endroit. En ce cas il 
eftaifé à da chenle-qui ne s'eft pas encore logée, de voir 
fi celuides grains qui eft le plus à fa bienféance, n'eft point 
déja occupé, & la chenille qui s’y eft logée, doit étre en 
état d'en garder les avenués. 

Au refte, il y a grande apparence que dans certaines 
circonftances il y a des guerres, & des guerres très-meur- 
triéres, pour s'affurer ia paifible poffeffion d’un graind'or- 
ge, plus important pourchacune de nos cheniiles, que ne 
le font pour nous les plusricheshéritages; & je puis avoir 
fait naître beaucoup de pareilles guerres. dDans.des pou- 
driers, où j'ai tenu des grains d'orge, dans lefquels de nos 
chenilles s'étoient nichées, des papillons font nés; ils ont 
fait des œufs en-un membre qui devoit furpafler beaucoup 
celui des grains entiersqui reftoientdans le mémepoudrier. 
Suppofons, & nous ne fuppoferons rien detrop,qu'ily a 
eu tel cas où les papillons ont fait un nombre d'œufs qui 
furpafloit fix à fept fois celui des grains; ou, ce qui eft la 
même chole, qu'il.eft né à peu près fept fois plus de che- 
nilles qu'il n'y avoit de grains: il y a donc eu fix à fept 
fois plus d'habitans qu’il n'y avoit d'endroits pour les loger. 
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Tous les grains fe font trouvés occupés, mais il n'y seu 
dans chaque grain qu’une feule chenille. Chaque chenille 
qui eft reflée.en pofleflion d'un grain, a donc dû, l'une. 
portant l'autre, avoir à défendre {on grain contre cinq à 
lx chenilles. Peut-être y auroit-il moyen de voir de tels 
combats, quelque petits que foient les infeétes qui fe les 
livrent; mais j'a négligé de faire les obfervations qui au- 
roient pů m'apprendre fr une chenille qui s’eft renduë 
maitrefle du grain, peut s'y maintenir, ou fi une autre 
chenille ne pénétre pas dans fon habitation & ne vient 
pas à bout de l'y égorger. 

Mais fuivons l’hiftoire de cette derniére efpece de peti- 


. tes chenilles *. Si nous l'avons nommée la chenille de 


l'orge, ce n'eft pas, comme nous en avons averti, que 
l'orge foit le feul de nos grains qu'elle aime. Dans un pou- 
drier où ces chenilles devoient fe transformer en papillons, 
jai mis un mélange de grains de froment & de grains 
d'orge. L'année fuivanteil y a eu des chenilles &dans les 
grans d'orge, & dans les grains de froment; mais il nv'a 
paru que ceux d'orge étoient plus de leur goût que les 
autres. Chacune de ces chenilles ne nous coûte dans fa 
vie qu'un grain de bled quelconque; celui dans lequel elle 
s'ell introduite, peu après être fortie de l'œuf, contient 
lı provilon de farine néceffaire pour la nourrir, jufqu'à 
ce qu'elle ait pris tout fon accroiflement,.& qu'elle foit 
en état de fe transformer. C’eft dans ce grain même qu'elle 
devient crifalide, & l'infeéte n’en fort que fous la forme 


: de papillon *. Dans ce dernier état il ne fait plus de mal 


au bied, il eft incapable de le ronger; ainft cesichenilles 
nous en quittent à meilleur marché que les petits fcarabés 
que nous nommons des charençons ; ceux-ci, comme nous 
le verrons dans leur hiftoire, fous leur premiére forme , 
lous leur forme de ver, mangent auf chacun leur grain 


de bled, 
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de bled, & devenus charençons ils percent encorele bicd 
& le rongent; géneralement parlant même ces chenilles 
font moins cemmunes que les charençons. JI y 1 encore 
une autre chenille qui fait beaucoup de ravages dans Ies 
greniers, & qui eft plus connue quela précedente: on les 
peut aifément diftinguer Pune de l'autre. La derniére ne 
fe tient pas dans les grains de bled, elle les ronge fans fe 
renfermer dedans; elle en attaque plufieurs dans fa vie, par- 
ce qu'elle ne s'embarraffe pas de manger chaque grain en 
entier: enfin dans les endroits où elle seft établie, les grains 
font liés enfemble par des fils de foye. Leeuwenhock a 
déja donné beaucoup d'obfervations fur cette derniére 
chenille, ce qui ne nous empêchera pas de rapporter les 
nôtres dans unautretemps, dans celui où noüs donnerons 
l’hifloire des teignes & des faufles teignes. 

Les trois efpeces d'infectes les plus redoutables pour 
nos greniers, dans ce pays, font donc les charençons, les 
fauffes teignes,ou ces chenilles qui lient enfembleles grains 
de bled, & enfin les petites chenilles qui fe logent dans 
les grains mêmes. Celles-ci nous font du mal avec moins 
de fracas, destas de froment & des tas d'orge peuvent 
en être remplis, fans qu'on s’apperçoive qu'il yen ait une 
feule qui les ronge. Les grains dans lefquels elles font lo- 
gées, & dont elles ont dans certains temps mangé toute 
la fubflance, paroifient tels que les autres, ils n'en font 
en rien différens à l'extérieur, parce qu’elles en ont épar- 
gné l'écorce. Mais qu'on preffe entre deux doigts dif- 
férens grains, où diftinguera aifément ceux qui font ha- 
bités, de ceux qui ne le font pas. Onreconnoitra meme; 
jufqu’à un certain point, l’âge de la chenille qui cft dans le 
grain. Sile grain céde de toutes parts fous le doigt qui le 
preffe, il renferme une chenille qui apris tout fon accroif- 
fement , ou lacrifalide de cette chenille. S'il y a feulement 
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quelqu’endroit du grain qui fe laiffe applatir, la chenille 
n'a pas encore mangétoute la fubitance intérieure du grain, 
cllc a encore à croître. Les grains qui ne font point habités, 
iont durs de toutes parts. On voit pourtant que ce genre 
d'épreuve a des limites, & que dans de grain gui ne ren- 
fermeroit qu'une chenille naiffante, il feroit difficile de 
reconnourc qu'elle y eftlogée, en fe contentant de preffer 
le grain, ou il faudroit le tâter avec des inftrumens plus fins 
& plus dursqueles doigts. 

Cette peute chenille * eft très-rafe& toute blanche, fa 
tête feuleeftun peu brune; elle a feize jambes dontles huit 
intermédiaires & membrancufes ne fontque de petits bou- 
tons, & {1 petits qu'on ne les apperçoit qu'avec une forte 
loupe. Avec fe fecours du méme inftrument, le bout de 
ces memes jambes n'a paru bordé d'un-cerdon brun qui 
m'a femblé une couronne complétte de crochets. ` 

Un grain de bled ou un grain d'orge contient la jufte 
provilion d'alimens néceflaire pour faire vivre & croître 
cette chenille depuis fa naiffance jufqu’à fa transformation. 
Si l'on en ouvre un qui renferme une de cesehenilles prête 
a fe métamorphofer, on voit qu'il n’a plus précifément 
que l'écorce; toute fa fubftance farineufe a été mangée. 
Dans la cavité qu'occupe alors la chenille, & qui eft le 
plus grand logement qu'elle ait eu de fa vie, on trouve 
quelques petits grains bruns ou jaunâtres, qui font des 
excrémens. Si on ouvre un grain habité par une plus 
Jeune & plus petite chenille, on trouve qu'il refte plus ou 
moins dela fubflance du grain à confommer, felon la gran- 
deur de la chenille. Mais ce qui eft plus à remarquer , c’eft 
que dans ce dernier on trouve au moins autant, & peut- 

<tre plus d'excrémens, & d’excrémens plus grosqu'on n’en 
trouve dans le grain occupé par une chenille plusavancée 
en agc. lis font même d'une couleur plus claire, plus 
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blancheître, & ils ont fouvent une rondeur propre à les 
faire prendre pour de petitsœufs. Si on fe rappelle à pré- 
fent que legrainn'aaucune ouverture fenfible, aucune ou- 
verture par où da chenille puifle jetter fes excrémens de- 
hors, on en concluera que dans les commencemens elle 
vitavec peu d'œconomie, & que par la fuite elle en vient 
à remanger ce qu'elle avoit déja mangé, & peut-être à le 
remanger plus d'une fois. Ainfi toute la farine de ce grain 
cht employée à faire croître les parties de la chenille, ex- 
cepté ie peu qui refte d’excrémens bruns. Nous parlerons 
ailleurs de quelques autres infeétes qui font paffer les mĉ- 
mes matiéres par leur corps plus d’une fois. 

Quand notre chenille a eonfommé toute la fubflance 
de {on grain, elle-travailie à fe filer une coque de foye 
blanche; les parois intérieures du grain même fervent 
à foûtenir cette coque, qui femble n'être faite que pour 
les tapiffer. La toile mince, mais ferrée, qui forme cette 
coque, ne fuit pourtant pas par-tout les contours de la 
cavité, elle fe foûtient feule vers un des côtés. La, il y a 
un petit retranchement *, une cloifon qui partage la cavité 
felon la longueur du grain, en deux parties inégales. Le 
plus petit réduit eft deftiné à contenir les excrémens; c'efl- 
là que la chenille les a tous pouflés, elle ne veut pas être 
renfermée avec eux. 

On voit mieux ce petit réduit dans les grains de fro- 
ment, que dans ceux d'orge. J'y ai todjours trouvé fa ca- 
vité du grain divifée, comme une trop grande chambre le 
fcroit, en deux pieces plus petites par une cloifon; une des 
deux pieces, celle où la chenille doit fe transformer, eft 
pourtant de quelque chofe plus grande que l'autre. Tout 
du long de- chaque grain de froment, fur la furface la plus 
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dans l'intérieur du grain tout du long de cette rainure, & 
partage le grain en deux, comme le partageroit un plan 
que l'on auroit fait pafler par cette rainûre, & conduit 
juiqu'à la faceoppofce. La peau du grain pénétre la plus 
avant qu'ailleurs dans la fubftance farineufe, elle y fait tout 
du long une languette qui eft un appui commode pour la 
toile, & dont la chenille {çait profiter. Comme la couliffe 
n'eft jamais exactement au milieu du grain, fa cavité eft 
divifée en deux parties inégales par la toile.. Laplus grande 
piece elt occupée par la chenille, ow par la crifalide. Le 
cÔLé de la toile qui fe trouve dans le logement de la che- 
nille, eft net. Plufeurs grains d’excrémens font attachés. 
contre l'autre côté. Pour bien voir cette petite cloifon & 
les Jeux cavitésqu'elle (Épare ,on coupera un grain de bled 
tran{verlalement près de fon bout lesplus pointu; fi on 
coupe enfuitele même grain tranfverfalement près de fon 
gros bout, près de celui fur la convexité duquelles enfans. 
croyent voir une face humaine, la cloifon fera moins aifée 
à diltinguer, mais on wy verra pas moins fon ufage; une 
des parues de la fection paroïtra remplie de petits grains. 
entaffés les uns fur les autres, & il n’y en aura aucun fur 
le refte de la méme fection. Les excrémens ont étéamon- 
celés par la chenille dans le bout de la cavité qui en peut 
contenir davantage. 

Je ne [çais pas précifément combien la chenille refe 
dans fa coque avant que d'y perdre fa forme; ce que je 
fçais, c'eft que vers la fin de Novembre, j'ai trouvé encore 
plubeurs chenilles dans des grains, & qu'au printemps je 
n'ai prefque trouvé que des crifalides. Ladécifiondecette 
gun n'ell pas bien importante, & ce qui la rendroit 
duficile, à moins qu'on ne prit des précautions dont elle 
Me vaut peut-étre pas la peine, c’eft qu’il y a de ces che- 
milies qui naiffent beaucoup plûtôt que. les autres, parce 
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que les œufs, d'où elles font forties, ont été pondus de 
meilleure heure. 

C'eft vers le. commencement de May que j'ai d'abord 
eu le plus de ces papillons dans les poudriers. Une autre 
année je les ai eus dans le moisde Juin; jen ai cu quel- 
ques -uns dans le mois de Novembre, quoiqu'ils ne puif: 
fent vivre que deux ou trois femaines au plus. 

Le papillon fe tire de fes enveloppes de crifalide dans 
le grain même , duquel il fort par un petit trou rond *, qui * M 39. fx. 
eft percé dans un des côtés, ordinairement plus près du ` dis 
petit bout que du gros bout de ce grain; il n’y a cepen- 
dant rien de conftant fur cela. Sur quelques-uns desgrains, 
d'où le papillon eft forti, on voit encore une petite piece 
bien ronde qui ne-tient au grain que par une portion de 
fa circonférence qui n’a pas plus d'étendue qu'un cheveu 
n'a de diamétre. La petite piece ronde ft précifément 
la portion de la peau qui a été coupée circulairement. 
J'ai été fort embarraflé pour expliquer comment le papil- 
lon, qui n’a pour inftrumens que fes jambes, fa trompe 
& fes yeux, pouvoit détacher une telle piece de l'écorce 
dure & écailleufe d’un grain d'orge. Cet ouvrage me pa- 
roifloit au-deflus de fes forces, & je ne pouvois faire, & je 
mavois fait que de mauvais raifonnemens fur la maniére 
dont il y parvenoit. Pendant que Me * * * deffinoit 
les coupes de ces grains, pour faire voir les cloifons de 
foye qui partagent en deux cavités, ceux dont tout lin- 
térieur a été rongé, elle eut befoin de couper quelques- 
uns de ces grains pour mieux voir & revoir leurs cloïfons; 
elle en coupa par préference de ceux qui étoient percés. 
Elle ne vouloit pas fans néceflité s’expofer à couper le 
corps d’une chenille en deux, & je lui avois débité comme 
un principe für, que dans tous les grains fur lefquels il y 
avoitun trououvert, il n'y avoit plus ni chenille, ni crifalide, 
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ni papillon. Le hazard voulut pourtant qu'en coupant des 
grains percés, clle coupåt une chenille, & ce hazardmême 
[ui arriva deux fois ; elle me ft voir cequi lui étoit arrivé. 
I n'en falloit pas davantage pour me faire penler que 
l'intecte dous la forme de chenille, pendant qu'il a des 
denes qui lui manqueront lorfqu'il fera papillon, a la pré- 
voyance de s'en fervir pour fe faine une ouverture, qui lui 
fera ab{olument nécetlure lorfqu'il fera devenu papillon. 
Je peubu donc que c'étoit la chenille.qui perçoit le grain 
de bled. Le vrai cit que les grains que j’avoiseuverts ci- 
devant, & dans chacun defquels j'avoisstiouvé une che- 
nulle qui avoit Hilé fa coque, ne nyayoient pas paru percés : 
nuus toul ce que je crus en devoir.conclurre, cef que 
i IHoique ces gruns fulent réellement percés, ils n’avoient 
pas dû le paroitre à qui ne foupçonnoitpas; qu'ils le fuf 
fent, que l'infecje qui avoit fongé à faire un ouvragequi 
lui row néceflaire, pendant qu’ roit papillon, avoit 
fut enforte que ce méme ouvrage ne Fincommodât pas, 
pendant qu'il refleroit fous la forme de chenille, &-fous 
celle de crifdlide; qu'en un mor la chenille avoit coupé 
avec fes dents tout le contourdela piece, qui, étant em- 
portée, laifleroit une ouverture fuffifante au papillon pour 
iocur du grain, mais qu'elle avoit, cu l'attention de lifler 
coue piece cn fa place, qu'clie y étoit reflée comme une 
porte dans fa bayc;au moyen de quoi la coque étoit clofe 
tang que l'infeéte l'habitou; & le plus petit effort du papil- 
lon de, uffire pour lui ouvrir une porte; qu'il n'auroit 
qu'à pouffer la piece circulaire qui bouchoit letrou, pour la 
fe ülcver. Toutes ces conjectures furent bientôt: vérifiées ; 
} oblervai avec une loupe quantité degrains.qui ne mon- 
trowent point de trou, & je vis diftinétement fur chacun, le 
Comour de la piece qui étoit coupée. Cette piece fermoit 
bien Le trou, mais il m'étoit aifé de le faire paroïtre, en 
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élevant la pieceavec la pointe d’une épingle. Des accidens 
peuvent faire tomber cêtte piece, fur-tout fi on remuë les 
grains, & c'el: apparemment quelqu'accident qui l'avoit 
fait tomber de ces grains, fur lcfquels Mk * * * avoit 
vûdes trous, &'dans lefquels elle avoit trouvé des chenilles. 

Ce petit papillon * eft de la feconde chafle des phale- 
nes. Il aune trompe & des antennes à filéts grainés. 11 
porte fes afles paralleles au plan de pofition ; le côgé inté- 
rieur d’une des fupérieures étant appliqué contre le côté 
intérieur de l'autre àile fupéricure. Le deffus de celles-ci 
eft d’un canelle extrêmement clair, & a du luifant; leur 
deffous, & le deflous & le deflus des ailes mféricures font 
plus blancheâtres, plus gris. Le côté intérieur * des ailes 
inférieures eft bordé d'une frange dé poils très-longs, & 
qui font plus longs que par-tout ailleurs à Ja jonction de 
ce côté avec la bafe, Cette aile eft étroite par rapport à fa 
longueur. 

Un des caractéres des plus marqués de ce papillon peut 
être pris de la figure & de la grandeur des deux barbes ou 
cloifons bafbuës * entre lefquelles fa trompe cft logée; elles 
font de celles dont nous avons parlé tome I. Mém. vir. 
pag. 3 1 5. qui en fe récoutbant, s’élevent au-deflus de la té- 
te,& qui fe términent chacune de maniére que cette tête 
paroît porter deux cornes femblables aux cornes tle bélier. 

L'amour dé la liberté n’empêche pas ceux de ces papil- 
lons qui naïffent dans d’aflés petits poudriers, de s’y accou- 
pler: Pendant l'accouplement leurs corps font fur une mê- 
mé ligné, & lets têtes font tournées vers des côtés op- 
pofés. Les aîles dé l’un recouvrent alors une grände partie 
dés ailes dé l'autre. Si oh preñd une femelle entre les 
doigts, & qon lui préffe le bout du derriére, on l'oblige 
de s'allongét à un point, où il a lùi feul autañt de longueur 
qu’en a tout le corps däns Tétat naturel. Lé bout de cette 
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partie allongée eft l'anus, par l ouverture duquel les œufs 
fortent. À la bafe de cettemême partie, en-deffous, on peut 
ddunguer une autre ouvertureronde qui eft celle qui eft de- 
flince à buffer paffer la partie du måle qui féconde les œufs. 
Ces papillons reflent long-temps accouplés „au moins 
pendant pluficurs heures. Quand l'accouplement ct fini, 
ja femelle fonge bien-tôt à {e délivrer de fes œufs. Nous 
avons g dit qu'elle a Fattention de les dépofer fur un 
grain de bled; elle y choifit ordinairement la place où ils 
tont le plus en füreté, où ils font moins expofés à être 
détachés par les frottemens, lorfqu'il arrive à l'endroit du 
tas où efl le grain, de s'ébouler. C'eft dans la petite rai- 
._nure *, qui cit tout du long du grain, qu’elle les niche les 
uns auprès des autres à la filc; eu dans un petit tas oblong. 
Je n'ai pas affés fuivi ces œufs pour fçavoirpréeifément 
Jc nombre de jours, au bout duquel chaque petite chenille 
fort du fien; ce qui feroit plus curieux à fçavoir, comme 
je Vai déja dit, c’eft ce que deviennent toutes les chenilles 
nées fur un grain qui ne peut fuffire qu’à en nourrir une. 
Mais ce qu'on aimeroit mieux fçavoir encore, apparem- 
ment c'eft le moyen de détruire ces chenilles. Nous n’éxa- 
minerons les expédiens qui nous ont paru les meilleurs 
pour defendre nos bleds contre ces infeétes, que dans le 
temps où nõus donnerons l'hiftoire des charençons. 
Ces chenilles ne font pas ports fans ennemisqui en 
font périr beaucoup, mais ils n’en font pas périr autant 
que nous voudrions. Sous la forme de chenille, & fous 
celle de crifalide, ces infectes font expofés à être mangés 
par de très-petits vers qui, après avoir crû à leurs dépens, 
fe transforment en moucherons dans le grain de bled. 
J'ai trouvé quelquefois plus de quinze à vingt petites 
mouches prêtes à fortir du grain de bled, dans lequel je 
comptoirs trouver une chenille, ou une crifalide, 
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J'ai eu beau examiner avec Ja loupe des grains de fro- 
ment ou des grains d'orge dans lefquels il y avoit de ces 
petites chenilles, je ne {uis point parvenu à appercevoir 
l'endroit par où la chenille étoit entrée dans le grain : quand 
elleyentre elle eft bien petite, un trou tròs- petit fuflit pour 
lui donner paffage. Je crois pourtant qu'on le verroit s’il 
étoit percé fur le corps du grain, où il eft life & luifani ; 
mais les boutsdu grain, fur-tout à chaque extrémité de la 
cannelure, ont de petites inégalités; on y voit fouvent de 
petits feuillets détachés en partie; là, l'écorce dure cft com- 
me enlevée; c'eft probablement là que la chenille s'intro- 
duit dans le grain. M. Baron Médecin à Luçon ayant eu un 
grostas d'orge mangé par ces chenilles, voulut au moins fe 
dédomimagerdecequ'élles lui coûtoient, en les obfervant, 
& en me faifant le plaifir de m'en envoyer; il les a obfer- 
vées avec attention, il a très-bien vû les œufs des papillons, 
l'endroit où ilsles dépofent; & il croit, ce qui weft pas fans 
probabilité, que l'endroit même par où le germe doit for- 
tir, ef celui que la petite chenille choift pour pénétrer 
dans le grain, que c'eft l'endroit le plus tendre, & qu'elle y 
trouve une cfpece de canal. Si ce feul endroit peut don- 
ner un pañlage facile pour y entrer, la chenille qui s’eft éta- 
blie dans un grain, eft en état d'en défendre les avenues 
contre celles qui voudroient la déloger. 

La vie d'un infeéte qui eft toûjours renfermé dans l'in- 
térieur d’an fruit, ne fçauroit nous fournir beaucoup de 
faits, aufli en avensnouspeu à rapporter des chenilles qui 
vivent dans les pommes, dans les poires, dans les prunes, 
&c. Tout ce qu'elles font, c’eft de manger, le rejetter des 
excrémens, & de filer. I femble qu'elles ne filent alors 
que pour lier enfemble les grains de leurs excrémens : ainfi 
affujettis les uns contre les autres, & contre le fruit, ils 
ne les incommodent pas comme ils feroient, s'ils rouloient 
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de diflérens côtés, toutesles fois que le vent fait prendre 
différentes poftions awfruit. Si on ouvre une pomme 
prète d'être à maturité, dans laquelle il y a une chenille, 
on y trouve une grande quantité de grains noirs *, ou un. 
peu rougeatres liés enfemble.. 

Quand la chenille a pris tout fon accroifflement, quand 
le temps de fa métamorphofe approche, on voit quelque 
part fur la pomme un petit tas de grains rougeâtres ow 


- nors*. H n'eft perfonne qui n'ait vüicent foislespetits tas 


de grains, dont nous parlons, fur des pommes, fur des 
poires & fur pluñeurs, autres de ces, fruits; qu’on. appelle 
verreux, c'eft même ce qui fait connoître qu'ils-le font. 
Au lieu de ce petit tas de grains, on voit fouvent un petit 
trou * bordé de noiratre; les grains ont tombés alors, & 
l'ouverture par laquelleils font fortis de l'intérieur du fruit, 
cit à découvert. Ces grains font encoresordinairement des 
excrémens de la chenille. I! vient un temps-où elleles jette 
dehors, parce qu'il arrive un temps. où la chenille, qui 
s'ctoit tenue vers le centre de li: pomme, s'ouvre un che- 
min juiqua fa circonfcrence; elle entretient ce chemin 
ouvert, & vient pendant quelques jours de fuite, jetter fes 
excrémens à l'endroit où il fe termine. 

Notre chenille de l'orge & du froment fe métamor- 
phole dans le grain méme où elle:a vécu; iln’eneft pas de 
même des chenilles des pommes, decelles des poires, de 
celles des prunes, & de celles de divers autresfruits. Elles 
ne fe tiennent dans ces fruits. que tant qu'elles ont befoin. 
de manger, elles les quittent, quand le temps où elles doi-- 
vent fe transformer en.crifalidés, approclie. On voit donc 


ce qui les determine à ouvrir un chemin qui aboutit à la 
lurface du fruit: 
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t verreux tombe, ou.eft prêtà tomber , 
la chenille en cit fou 


vent fortie, ou eft: prête. à enfortir, 
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J'ai quelquefois ouvert cent pommes verreufes quiétoient 
tombées , fans en trouver plus de deux ou trois où la 
chenille fût encore. Mais on trouve fûrement la chenille 
dans le fruit, quand l'ouverture de ce trou dont nous ve- 
nons de parler, eft couverte par lepetittas d'excrémens *. 


Le 17. Juillet je mis des pommes derambourentiéres & , 


des morceaux de ces pommes, dans chacun defqélsunc 
chenille étoit logée , dans de grands poudriers de verre. 
Chaque chenille ne fut au plus qu'un ou deux jours fans 
fortir de fa pomme, quélques-unes même-en forurent fur 
le champ; elles montérent le long des parois du poudrier, 
& la plåpart fe fixérent dans l'efpece de couliflc fermée 
par la rencontre du couvercle de papier avec les bords du 
vafe. Cette place feur parut la plus analogue de toutes à 
celle qu'elles choififfent pour l'ordinaire; apparemment 
qu’elles font de ces chenilles qui aiment à filer leur coque 
{ous les écorces d'arbres qui ont commencé à fe détacher 
du tronc. Quoiqu'ilen foit, ce fut dans cette cfpece de 
coulifle, moitié papier, & moitié verre, que chacune de 
ces chenilles fe fila une petite coque de foye blanche. La 
plûpart rongerent, ou plûtôt ratifferent avec leurs dents 
le couvercle de papier; “elles fe fervirent de ce qu'elles en 
détacherent, à fortificrda furfaceextérieure de leur coque. 

Vers le 15, Août il fortit d’une de ces coques un petit 
papillon * dela feconde clafle des phalenes, du genre «ie 
celles qui portent leurs ailes en toit arrondi, & à bale affés 
large; fes quatre dernieres jambes ont de longs ergots. A 
la vůë fimple da partie antérieure & une affés grande por- 
tion des afles füpéricures font d'un gris clair; la partie po- 
flérieure & de contour extérieur des aîles eft brun, le gris- 
clair eft pourtant féparé-en deux par une bande brune ti- 
rée tranfverfalement. Lorfqu’on confidére le gris-clair à la 
Joupe*, il paroïtcompofé de bandes tranfverfales, ondécs 
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en point d'Hongrie, dans lefquelles il entre du jaunâtre- 
& du brun. Le brun aaufli du jaunâtre , trois à quatre 
taches de cette derniére couleur y {ont difpofées fur une 
ligne qui ala courbüre dela bafe de Patle. 

Les feuilles du même arbre, du même pommier, fourr 
niflent de la nourriture à dés chenilles d’efpeces différen- 
tes, il n'y auroit rien de bien fingulier quand les mêmes 
fruits, les mêmes pommes ferviroient à nourrir des che- 
nilles de différentes efpeces ; & cela eft probablement ainfr. 
J'ai examiné le fond du poudrier dans lequel j'avois mis 
des pommes de rambour avec leurs chenilles, j'ai, dis-je, 
examiné le fond du poudrier vers le 20. Novembre, & j'y 
au trouvé une coque attachée contre un morceau de pom- 
mme defféché. Une chenille étoit dans cette*coque fous fa 
premiére forme, elle ne s’étoit pas encore métamorpho- 
tée en crifalide; elle n’avoit point la couleur rougeâtre de 
celles quiavoient été renfermées le même jour, elle étoit 
piquée de points noirs allignés. Cette différence de cou- 
leur ne feroit pas bien décifive pour prouver la différence 
d'elpece, elle pourroit être la fuite d’une longue diette ; 
mais ce qui paroït plus décifif, c’eft qu'entre des chenilles 
renfermées le même jour 17, Juillet, les unes font deve- 
nučs papillons avant la fin d’ Août, & une autre étoit en- 
core chenille vers la fin. de Novembre. 

Si des chenilles de différentes efpeces- peuvent s'élever 
dans le méme fruit, il peut fe faire auf que des chenilles 
de même gpece sélevent dans des fruits différens; que 
comme les mêmes chenilles peuvent vivre des feuilles de 
poirier, de pommier & de prunier; &c. une même efpece 
de chenilles vive dans les poires, dans les pommes & dans 
les prunes. La chenille rougeâtre des pommes, que nous 
avons décrite cy- deffus, eft très - femblable à une che- 
nille qu'on trouve dans des prunes, & à une qu'on trouve. 
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dans les poires. Toutes lesitrois fe font fait des coques de 
{oye blanche, & les ont attachées dans des endroits fem- 
blables. On ne peut pourtant pas affûrer que cestroische- 
nilles font de la même efpece, il faudroit avoir comparé 
enfemble leurs papillons, & des hazards qui ont empéché 
d'éclorre chés moi les papillons des chenilles des poires 
& des prunes, font caufe que je ne puis décider cette quc- 
fon, peut-être la décidera-t-on dans la fuite. Une obfer- 
vation rappotée dans le manufcrit de M. de la Hire, pa- 
roit prouver que ces chenilles, malgré leurs reflemblances, 
font de différentes efpeces. Le 25. Août il trouva dans 
une poire de bon-chrètien une chenille longue de fept à 
huit lignes, qu'il dit être de couleur de chair falie ; elle fe 
fila une coque compolée d'un peu de foye, & dela fciüre 
qu'elle détacha de la boîte dans laquelle il l'avoit renfer- 
mée. Le 25. Juin de l’année fuivante elle avoit encore fa 
forme de chenille qu'elle étoit près de perdre; car le 4. 
Juillet il fortit de la coque un papillon d'un gris muic, 
dont le bout des ailes tiroit fur le doré. Ce papillon dela 
chenille de la poire de bon-chrêtien étoit donc autrement 
coloré que eelui de la chenille de la pomme de rambour. 
Il avoit, comme l’autre, des ergots aux jambes, cétoient 
des papillons vifiblement différens, venus de chenilles qut 
nous pouvoient paroître femblables. 

… Mais nos propres obfervations fufhfent au moins pour 
établir que, quoique nous ne foyons point frappés des 
différences qui font entre les chenilles de différens fruits; 
elles peuvent être d’efpeces. différentes. Les glands {ons 
fujets à être mangés par deux fortesd'infeétes, par un ver 
blanc àtête écailleufe, & par une chenille à feize jambes, 
qui eft rougeâtre, & fouvent d’un rouge plus haut que la 
couleur de chair, ainfi que l’eft celui des chenilles des 
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des cheniies du gland ontdeur partie antérieure grifâtre, 
Ces chenilles, qui ont beaucoup de reflemblance avec 
celles des pommes, fe transforment en un papillon qu 
eht different de celui descheniiles des pommes. 

Il en efl encore des infeétes qui vivent dans le gland, 
comme de ceux qui viventdansles autres fruits, ils aiment, 
comme je l'a déja dit, à y vivre feuls. J’ai ouvert bien 
des centainesde glands verreux, &'ilne m'eft jamais arrivé 
de trouver danse même gland deux chenilles, ou deux 
vers; il m'ell arrivé quelquefois, mais bien rarement , de 
trouver dans le même gland une-chenille & un ver. Dans 
oc dernier cas, Je ver & da chenille avoient crû -enfemble 
dans le même fruit ; pourquoi deux chenilles ou deux 
vers n'y pounoient-ifs pas vivre -Cnfémble ! Ceci femble 
confirmer ce que nous avons foupçonné cy-defflus, que 
chaque papillon des chenilles du gland, & que chaque 

nouche des vers de ce fruit nelaiflent qu'un -œuf fur le 
jeune fruit, & qu'ordinaisemient le papillon diftingue non- 
fcubement des autres, les jeunes glands fur defquéls un 
autre papillon a déja dépofé un œuf, qu'il n'yenlaïfle pas 
un des fens, mais qu'il reconnoït même les glands fur 
lefquels un œuf a été attaché par une mouche, & que la 
mouche fçai voir fi quelque papillon n'a point Jaiffé un 
uf fur le gland où cHe veut pondre. H y a telle chenille 
auli qu n'a pas trop d'un gland de médiocre grofleur. 
Vai ouvert des glands qui étoient remplis d'excremens, 
à dont prefque toute la fubftance avoit été mangée. J'en 
ai ouver d'autres dont Any avoit que le tiers de mangé. 
Entre les infe@es de même efpece, comme entreles au- 
wes animaux, ily en a qui ontun plus grand appetit, ou 
plus de befoi que les autres. 
Left vers la fin de Septembre que les glands habités 
par des chenilles, ou par des vers, commencent à tomber. 
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Si on obferve. ceux qui font alors à terre, on les trouve 
pour la plûpart percés parun trou bien rond: *; c’eft l'ou- 
verture que l'infecte s'eft faite pour en fortir. Si le trou n'y 
paroit pas encore, on pourra apperecvoir fouvent un petit 
endroit dont la couleur eft plus brune que celle du refte, & 
un endroit qui a un peu plus de relief, c’eft précifémenc 
celui où ily aura bien- tôt un tou; la chenille travaille à 
le percer. 

Le trou par oùla chenille ou le ver fortent du fruit, 
neft pas, comme on le pourroit croire, celui par leque! 
ils y font entrés, mais aggrandi à un point convenable. 
Le trou par lequel chaque chenille & chaque ver fort du 
gland, eft différemment placé fur diflérens glands; mais ja- 
mais iln'efbpercé-dans fa partie du gland qui cft contenuë 
dans le calice. L'infecte agit comme il agiroit, s'il avoit 
vifité les dehors du gland, comme s’il avoit appris que s’il 
perçoit le gland près de fa bafe, il auroit enfuite à percer un 
calice aufli dur, & plus: dur que le gland même. Si les en- 
droits qui commencent à fe deffccher font ceux où il lui 
eft plus aifé d'ouvrir un trou rond, il eft déterminé par-là à 
ne pas percer la partie du gland qui étant moins expolée 
aux impreffions de l'air, refte fraîche pendant plus long- 
temps; cette derniére étant plus tendre, réfifteroit pourtant 
moinsaux dents definfecte. Siontire ce gland de fon ca- 
lice, on apperçoit fur quelqu'endroit de la partie qui y toit 
logée , une petite tache, un petit point brun ou noirâtre , 
d'autant plus aifé à diflinguer, que la partie du gland où 
il eft, & qui atoûjours été enveloppée , eft blancheatre. 
Cette petitetache, ce point efbla petite cicatrice de l'ow- 
verture- par laquelle l'infecte cft'entré dans le gland. Ce 
qui en convainc, Ceft qu'on la trouve à tous les glands 
verreux, & qu'on ne la trouve point aux autres. Sur les 
parois intérieures duicalico, on voit Ia même cicatricule, 
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celie du calice et pofée immédiatement fur celie du dad. 
On apperçoit encore cette petite cicatrice fur les parois ex- 
téricures du calice. Tout cela apprend que l'mfecte, pour 
pénétrer dansle fruit ,en a percé le calice. Qu'on n'en con- 
cluë pourtant rien contre le génie de l'infecte nouvelle- 
mem né; tout ce qu'on doit en conclurre, c'eft qu'il s'eft 
introduit dans le gland qui étoit très-petit, qu'il s’y elt 
introduit dans le temps où le gland étoit renfermé de tou- 
tes parts dans fon calice: alors pour parvenir dans l'inté- 
ricur du gland, il étoit de toute néceflité de percer le 
calice. 

Dans le commencement d'Octobre j'ai renfermé dans 
de grands poudriers , des glands dont chacun avoit une 
chenille, ou un ver. Les vers & les chenilles en font fortis 
quelques jours après. Les vers fe font tous enfoncés dans 
la terre que j'avois eu foin de mettre dans le poudrier. 
Quclques chenilles font auffrentrées en terre., mais moins 

vant. Elles fe font chacune filé une coque *; les unes 
l'ont attachée contre la furface du poudrier, foit un peu 
au-deffus, foit un peu au-deflous de la furface de la ter- 
re; les autres ont attaché les leurs contre des glands qui 
etoient {ur laterre; d’autres les ont filées fur {a terre même. 
Quclques-unes des coques qui étoient appliquées contre 
les parois du poudrier, étoient de pure foye; prefque tou- 
tes les antres étoient recouvertes de petits grains de terre 


- engages dans la foye *. La foye de toutes ces coques étoit 


brune. ' 


Les papillons * ne font fortis des coques dans lefquelles 
les chenilies s'étoient renfermées, que vers la fin de Juillet. 
lls font de la feconde claffe des phalenes; ils portent leurs 
ailes horifontalement; le defus des fupérieures n’a pas de 
couleurs remarquables, celle qui domineeftun grifatre for- 
mé par difiérentes nuances de brun plus ou moins clair. 

Les 
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Les chataignes font un des fruits des plus fujets à être 
attaqués par les chenilles. Dans certaines années où les 
chataigniers promettent la plus abondante récolte, ils ne 
nous tiennent pas ce qu'ils nous avoient promis; leurs 
fruits tombent de bonne heure, avant que d'être à matu- 
rité, & il n'en refte prefque pas fur les arbres qui ache- 
vent d'y meurir. Les chataignes*, qu'on trouve alorstom- 
bées, font applaties & ridées ,& comme mal nourries. Leur 
chûte prématurée, qui arrive dans le mois de Septembre, ne 
pourroit guéres être attribuée aux gelées, aufli nos payfans 
de certains cantons du bas-Poitou la mettent furle compte 
des brouillards; ils appellent rime, les brouillards qu'on 
nomme, en terme de marine, brume, & ils difent que les 
chataignes ont été risas; loriqu'ils voyent tomber en trop 
grande quantité, ces fruits, dont la récolte eft pour eux un 
objet important. Mais tant de chataignes ne tombent alors 
que parce que l’année a été trop féconde en papillons qui 
ont fait leurs œufs fur ces mêmes chataignes, dès qu'elles 
ont commencé à paroître. J’ai ouvert & fait ouvrir bien des 
centaines de ces chataignes, qu’on prétendoit être tombées 
parce que les brouillards les avoient gâtées, mais J at vu que 
c’étoit aux chenilles, & non aux brouillards , qu'il falloit s en 
prendre. Dans l'intérieur de chaque chataigne, ou j'ai 
trouvé une chenille, ou j'ai trouvé une grande quantité 
d'excremens, & peu de la fubftance du fruit de refte. 
Cette chenille * qui s’éleve dans les chataignes, cf en- 
core de la premiére claffe, ou de celles à feize jambes, & 
du genre de celles dont les intermédiaires ont des cou- 
ronnes de crochets complettes. Elle n'a d’ailleurs rien 
de remarquable; elle eft rafe comme les autres chenilles 
des fruits; fa tête eft brune, & fon corps eft blancheätre; 
elle a feulement fur le corps une aflés grande tache brune 
de figure irréguliére & peu conflante; cette tache cht dûe 
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probableinent à la couleur de quelqu une des parties inté- 
rieures qui paroit au travers du tranfparent de la peau. 
Après avoir crû dans la chataigne, cette chenille la 

perce, comme font, en pareil cas, da pläpart des autres 
chemilesdes fruits; elle en fort, & va fe filer une coque *. 
Celles que j'ai renfermées dans des poudriers ont attaché 
leurs coques contre les parois de ces vales. Leur tifu cft 
ferré, & la loye elt d'un brun couleur de maron , ou de 
celui de coque de chataignes, mais la foye eft recouverte 
par une enveloppe de grains de terre, La plüpart aufli ont 
fui leur coque fous terre, mais quelques-unes l'ont faite 
deux ou trois lignes au-deffus de la furface de la terre, Cel- 
les-là méme ontemployé des grains de terre pour en for- 
imer la couche extérieure. De chacune de ces coques, il 
enl forti, vers la fin de May, un petit papillon nocturne * 
qui a des antennes à filets grainés, d’une médiocre ion- 
gueur. l} porte fes ailes fupérieures en toit arrondi. Elles 
tont brunes, piquées, vers le milieu du-deffus du corps , de 
quelques points grifätres, H y a auffi trois points de cette 
derniere couleur qui font comme placés aux trois angles 
d'un triangle iloicéle. Le corps& les ailés inférieures font 
d'un gris cendré. Ce papillon a une trompe qui ne fe 
roule guéres qu'un tour, 

… Malgré la dureté de leurs enveloppésles parties de divers 
fruits ne font pas affés défendues contre les chenilles & les 
vers de certames efpeces. Ces enveloppes font percées , 
foit par la mere de l'infeéte, foit par l'infecte naïffant, dans 
un temps ou elles font tendres. L’'amande d’une noifette 
donne un logement à un ver qui la mange, long-temps 
avant quefa coque foit devenue ligneufe ; à la vérité lorf- 
que le ver ou la chenille veut fortir du fruit, ilef obligé 
te percer une coque dure, mais alors ila pris tout fon ac- 
croiflement, fes dents font devenués affés fortes pour agir 
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avec fuccès contre les murs de la prifon. La dureté des co- 
ques des noifettes n'eft rien en comparaifon de celle des 
noyaux de dattes qui font aufi durs, ou plus durs qu'au- 
cuns noyaux connus; j'ai eu une chenille qui avoit crû dans 
un de ces noyaux, & qui ne devoit en être {ortie que long- 
temps après qu'il eût pris toute fa dureté. Cette chenille 
me fut donnée par M. de Maupertuis. Parmi plufieurs dat- 
tes, venués ici du Levant, il en obierva une dans laquelle 
une chenille étoit actuellement entre la chair du fruit & le 
noyau, & quiy filoit. Elle étoit affés femblabie à ceiies de 
nos pommes, de nos chataignes, &c. mais un peu pius 
grande. Je mis, à la fin de Juillet, la datte, dans laquelle 
elle étoit, dans un poudrier couvert de papier; elle étoit 
prête alors à ie métamorphofer en crifalide. Entre le 8. Sep- 
tembre & la fin d'Oétobre, temps où j'étois abient de 
Paris, il fortit un papillon *de la crifalide de cette chenille, 
que je trouvai mort a mon retour. Il étoit d'une grandeur 
au-deflous de la médiocre, quoique plus grand que ceux 
des chenilles de nos pommes. Sa couleur , tant fur les ailes, 
que fur le corps, étoit uniforme ; c’étoit un brun clair, 
& bronzé, owluifant. Il me fut permis alors d'examiner 
fon habitation, & je reconnus que c'étoit dans le noyau 
de la datte * que l’infeéte avoit crû fous la forme de che- 
nille. Ce noyau étoit percé d'un trou * de diamétre pro- 
portionné à celui du corps de la chenille. En faifant en- 
trer une épingle dans ce trou, on pouvoit s'aflürer que 
toute la fubftance , tendre renfermée fous une fi dure en- 
veloppe, avoit été confommée par la chenille, & qu'elle 
n’y avoit laiflé que fes excrémens. Après être fortie du 
noyau, entre ce noyau & la chair du fruit, elle avoit filé 
un paquet de fils blancs écartés les uns desautres, au centre 
duquel elle étoit fait une coque de foye de même cou- 


Jeur, & d’un tifu médiocrement ferré. Je trouvai dans cette 
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coque la dépouille de crifalide qui n'avoit rien de pati- 
culier. 1 

Au refle,en voilà affés pour faire connoître le génie 
des chenilles quis'élevent dans les fruits; nous ennuyerions 
{üremenr, fi nous nous arrêtions à fuivre plus d'efpeces 
de ces infectés, qui n’ont entr'elles que des varictés legé- 
res pour nous, & qui n'ont que des procedés femblables 
à ceux que nous avons rapportés. 


EXPLICATION DES FIGURES 
DU DOUZIEME MEMOIRE. 
PLanxcu.z XIX- XV DE 


LA Figure 1, eft celle d'une chenille qui vit dans Yin- 
téricur des branches de pommier, & dans celles detroëne. 
1, {a tête. a, plaque écailleufe qui recouvre le premier an- 
neau. e, autre plaque écailleufe qui recouvre le dernier 
anneau, & qui laiffe incertain à quel bout eft ła tête dela 
chenille , dans les temps où la chenille ne la montre pas, 
comme elle fait dans cette figure. 

La Figure 2, repréfente une partie d’une branche de 
pommier, dans laquelle la chenille dela figure 1,a vécu & 
schl métamorphofée. obf; fb do, marquent la partie de la 
branche, dont une portion a été enlevée pour mettre à 
découvert la cavité quela chenille y avoit creufée. d, four- 
reau de la crifalide, qui a été laiffé dans le bout dela co- 
que, lorique le papillon s'en eft tiré. ff, 48, portion de la 
coque faite de fciûre de bois. Une partie de cette fciûre ff; 
bouchoit untrou qui étoit dans cet endroit de la branche. 


La Figure 3, eft celle du papillon de la chenille pré- 
cedeme , vå par deffus. 
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La Figure 4, eft celle du même papillon, vå par deflous. 

La Figure 5, eft celle d'un petit tas d'œufs pondus par 
le papillon des figuresprécedentes. 

La Figure 6, eft celle d'un des œufs du tas précedent ; 
groffi à la loupe. TE 

La Figure 7, eft celle d'une chenille cloporte, qui fe 
tient dans les gouffes du bagnaudier, & qui en mange les 
graines. 

La Figure 8; eft celle d’un pois qui fut rongé par une 
chenille à quiles graines du bagnaudier manquoient. 

La Figure 0,eft celle de la crifalide de la chenille de la 
fig. +. 

La Figure 10, eft celle du papillon forti de la crifalide 
précedente. 

La Figure 11, repréfente une jeune poire de virgou- 
leufe dans laquelle vit une faufle chenille. Les petits grains 
bruns, amoncelés en e, font les excrémens que l'infecte a 
fait fortir horsde la poire. 

La Figure 12, fait voir une autre petite poire de vir- 
gouleufe qui eft rongée intérieurement par une faufle che- 
nille. L'ouverture o, par laquelle elle fit fortir {fes excré- 
mens, eft mife ici à découvert. 

La Figure 13, eft celle de la faufle chenille d’une des 
poires repréfentées cy-deflus. 

La Figure 14, eft celle de la petite mouche dans la- 
quelle fe transforme {a fauffe chenille de la figure 13. 

La Figure rs, eft celle d’un noyau de datte percé en o. 

La Figure 16, eft celle du papillon dont la chenille cft 
fortie par l'ouverture o; du noyau de datte de la figure 
précedente , après avoir vécu & crû dans ce noyau. 

La Figure 17, eft celle d'un bigarreau. 

La Figure 18, eft celle du même bigarreau ouvert, qui 
a un ver en 4. 

S ffi 
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La Figure 19, eft celle du ver du bigarreau, 
grofi. PA 
La Figure 20, & la Figure 21, font celles de la coque 
du ver du bigarreau; cette coque'eft faite de la propre peau 
du ver. La figure 20, la repréfente de grandeur naturelle, 
& la figure 21, la reprétente groflle au microicope. La 
couleur de cette coque cft un blänc-jaunâtre, au lieu que 
celle des coques des autres vers cit pour l'ordinaire une 
couleur de maron , ou même plus foncée. Les vers dès bi- 
garreaux entrent en terre pour fe mettreen coque. 

La Figure 22, elt celle de lamouche duver dubigarreau, 
de grandeur naturelle; & la figure 23, eft celle de la même 
mouche groifie au microfcope. Cette mouche n'a que 
deux ailes marquées traniverfalement de taches brunes. 
Redi 2 donné la vraye image de lardifpeñitten,, de da fi- 
gure, & même de la couleur de ces taches, en les compa- 
rant à celles des plumes des ailes des éperviers. Le gris brun 
ch la couleur dominante du corps de la mouche & de fon 
corcelet: fur le bout fupérieur de ce dernier, ily a une 
tache d'un beau jaune; l'entre-deux des yeux eft prefque 
de ce méme jaune. Les yeux font verds, & les jambes {ont 
d'un jaune pale. Ce n'eft que vers la fin du printemps que 
cete mouche fe tire de facoque. Elle faute; elle aencore 


quelques autres particularités qui nous obligeront d’en par- 
ler dans d'autres temps. 


PLANCHE XXXIX 


La Figure 1, repréfente une laitué qui a été arrachée 
de terre. La tige de cette laituë à un trou eno, qui eft 
l'ouvrage d'une chenille qui ronge l'intérieur de cette mê- 
me tige. 


La Figure 2, elt celle d'une chenille qui vit dans l'in- 
teneur des tiges des laituës. 
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La Figure 3, fait voir, en grand, la portion fupéricure 
d'un anneau de la chenille précedente. z, z, deux grands 
tubercules de l'anneau. z, u, deux tubercules plus peuts 
que les précedens.. p, poil qui part de chaque tuber- 
cule. 

La Figure 4, eft celle du papillon d'une chenille qui 
vit dans les racines de la fcrophulaire, & qui eft femblabie 
à la chenille des racines de laituës de la fig. 2. 

La Figure 5, eft celle d'une chenille trouvée dans Pin- 
térieur d’une tige 'enula campana. 

La Figure 6, cft une moitié dela tige d'enula campana, 
dans laquelle vivoitla chenille dela fig. précedente. ab, ab, 
marquent la partie ligneule de cette tige. c d, une cavité 
creufée dans la moëlle. 

La Figure 7,eft celle d'unechenile qui fe tient dans les 
têtes & dauslestiges du chardon à bonnetier. 

La Figure 8, eft celle d’une moitié de tête d’un chardon 
à bonnetier. La cavité qui eft au milieu eft le principal 
logement de lachenille; ciie lalionge cependant en creu- 
fant la tige z. 

La Figure 0, eft celle d’une chenille qui fe tient princi- 
palement dans les grains d'orge. 

La Figure 10, eft celle de la même chenille, groffic à 
la loupe. 

La Figure 11, eft celle d’un grain d'orge, vů du côté 
arrondi. o, y marque une ouverture par laquelle eft foit: 
un petit papillon, dont la chenille a crû dans l'intérieur 
du grain. rites 

La Figure 12, fait voir le grain d'orge du côté où il a 
une cannelure. | 

La Figure 13, eft celle d’un grain d'orge goii à la 
loupe. Une partie de fon écorce a été en por!.t en p7, 
pour mettre adécouvert une portion de la cayité qui a été 
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creufée par une petite chenille. Cette portion de cavité 
qui paroit ici ‚elt remplie des excrémens deda chenille. 

Les Figures 14 & 1 s,reprélentent les deux parties d’un 
grain d'orge coupé tranfverfalement , & dans lequel une 
chenille avoit filé fa coque pour fe métamorphofer en 
crifahide. «4, cloifon faite d'un tiffu de foye, qui partage 
en deux , depuis un bout du grain jufqu’à l'autre, la cavité 
qui a été creufée dans fon intérieur. 7 la portion de la 
cavité, le logement qui eft occupé par la chenille ou par 
la crifalide. c, la portion de la cavité dans laquelle les ex- 
crémens font renfermés. Hs nerempliffent pas cette cavité 
en enticr, aufi n'en voit-on en e,'que dans la fig. 15. 

La Figure 16, eft celle d'un grain de froment, où une 
de nos chenilles s'ent Jogée. 

La Figure 17, repréfente un grain de froment coupé 
tran{verfalement, pour montrer la languette c, qui part 
de la cannelure, & qui pénétre affés avant dans l'intérieur 
du grain. Cette languette fert d'appui à une -cloifon plus 
complette, que la chenille conftruit. 

La Figure 18, eft celle du papillon de la chenille de 
l'orge. 

La Figure 19, repréfente, en grand, la partie antérieu- 
re de ce papillon. &, a, les antennes. c,c, deux efpeces de 
cornes formées par les cloifons barbuës, par les cloifons 
de la trompe. 

La Figure 20, eft celle d'une des afles fupéricures du 
papillon, groffie à la loupe. 

La Figure 21, cft celle d’une des aïles inférieures: du 
méme papillon , vûë à la loupe. 


P L-A NC RECU. 


La Figure 1, fait voir lamoitié d’une pomme dans Ja- 
quelle vit une chenille. c, cette chenille, cee, partie des 
excrémens 
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excrémens qui ont été laiflés, & liés enfemble par la che- 
nille dans les endroits qu’elle a rongés. o, ouverture à l’exté- 
rieur de la pomme, par laquelle fa chenille en fort, & par 
laquelle elle fait fortir, quelque temps auparavant, fes 
excrémens. 

La Figure 2, eft celle de la chenille qui eft dansla pom- 
me fig. 1. 

La Figure 3, repréfente, en grand, la tête de cette che- 
nille, vů par dcfas dd, fes dents. 

La Figure 4, repréfente la même tête, en grand, vûë 
par deflous. dd, les dents. f, la filiére. 

La Figure s, eft celle de la filiére, vûë féparément. £ 
efpece de bec par lequel la foye en fort. 

La Figure 6, ef celle d’une dent vûë par deffous. 

La Figure 7, repréfente, en grand, une des jambes 
membraneufes de cette chenille. z, la partie qui eft adhé- 
rente au corps. p, le pied, le bout qui eft entouré d'une 
couronne complette de crochets. 

La Figure 8, eft celle de la coque de foye que s'eft 
filée la chenille de la fig. 2, pour fe transformer en cri- 
falide. 

Les Figures o & 10 font celles du papillon dans le- 
quel fe métamorphofe la chenille de la fig. 2. I eft beau- 
coup plus grand que nature dans la fig. 10, & feulement 
un peu plus grand que nature dans la fig. 9. 

La Figure 11, eft celle d’une gouffe d’haricots entr'ou- 
verte, & dans laquelle une chenille, a introduit fa partie 
antérieure z, pour manger une des féves de cette gouffc. 

La Figure 12, eft celle d’une féve dont le bout a été 
rongé & creufé par la chenille de la figure précedente. 

La Figure 13, eft celle d’un gland dont une chenille, 
ou un ver eft forti par l’ouverture circulaire marquée o. 

La Figure 14, repréfente une coque g#, fabriquée par 
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une chenille des glands. 4%, eft la dépouille de cri 
que le papillon a laiflée au bout de la coque qu'il a perci 
pour paroitre aujour.” n ; | | | 
La Figure 1 5, eft celle d'un papillon d'une chenille des 
glands. | | f 
La Figure 16, fait voir une chataigne ridée, & telle 
que font fouvent celles dans l'intérieur defquelles il y -a 
une chenille, o, ouverture par laquelle la chenilleeft{ortie 
de la chataigne. 
La Figure 17, eft celle de la chenille des -chataignes. 
La Figure 18, eft celle d'une coque que s'étoit filée 
la chenille de la fig. 17. Cette coque eft vûë par le côté 
qui étoit attaché contre le poudrier. 
La Figure 19, eft celle du papillon.de fa chenille des 
chataignes. 


+ 


Fin du Tome fecond. 


AVERTISSEMENT. 


"Efpere que le rroifiéme Tome de ces Mémoires tardera 
encore moins à parettre , que n'a fait celui-ci, Les ma- 
tiéres qui y doivent entrer , font plus variées quevcelles des 
deux Volumes qui le précedenr. s'y agira de plus de difiès 
rens genres d'infectes , à da vérité très-petits pour la plúpartt, 
mais qui n'en font pas moins propres à s'attirer notre admira- 
tion. Nous y endférons connoître de plufieurs genres & efpeces, 
à qui l'épaiffeur d'une feuille donne un logement fuffifammens 
Jpacieux. Nousy donnerons des hifloires des infectes qui favent 
l'art de fe vêtir. Nous y verrons que des efpeces différentes 
de ces derniers employent anfi des matiéres très - différentes 
pour fe faire des efpeces d'habits ; des matières femblables à 
celles des nôtres, des matiéres, dont nous ne nous fommnes 
pas encore avifès de nous fervir à cer ufage. Les arbres , les 
arbriffeaux & les plantes nous montrent fouvent des tubé- 
rofités, tantôt de figure réguliére, tantôt de figure bizarre, 
qu'on a appellé galles; nous décrirons dans ce même Volume 
ces fortes de galles, qui ne font produires que pour fournir des 
habitations & de la nourriture à des infectes, pufqu'à ce qu'ils 
Se foient transformés pour la derniére fois. La claffe des pu- 
cerons , fi nombreufe en efpeces , que nous voyons à regret dans 
nos jardins , eff une dépendance de l'hifloire des galles ; phi- 
fieurs efpeces de pucerons vivent dans ces fortes de tubérojués. 
Des infectes ,qui méritent d'être connus , naïffent ennemis mor- 
zels des pucerons , dont ils détruifent un nombre prodigieux ; 
après avoir parlé des pucerons, nous parlerons des infeêtes 
qui leur font une fi cruelle guerre. Nous viendrons enfuire à 
des infedes qui, pendant la plus grande partie de leur vie , 
ont la figure è l'immobilité des galles ; aufi ont-ils été pris 
- par de très-habiles Naturaliffes pour de véritables galles 
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d'arbres èr d'arbrifeaux. Nous les avons nommès des galls- 
imfeles. Le kermes employé utilement pour Les teinrures rou- 
es, © qui a des 4fages dans la médecine , appartient à la 
caffè des galles-nfetes. Nous avons donné le nom de fanfles 
galles-infedes à d'autres petits animaux, qui nous engageront 
à parler d'un infeite plus précieux pour la teinture que le ker- 
mes, de celui qui porte le nom decochenlle. Voilà en gros les 
matières que nous cfperons faire entrer dans le troifiéme Vo- 
tume. Sr on efl curieux de voir un peu plus loin fur l'ordre 
pour lequel nous nous fommes déterminés , nous dirons que les 
hifleires générales , & les hiffoires particulières des mouches 
à deux ailes, à des mouches à quatre ailes, fe trouveront pla. 
cics à la fuite des mariéres que nous venons d'indiquer. Les 
abeilles feules feroient capables de rendre cette partie de l'hi- 
flaire des infedes inrereffante ; mais elle nous fera connoirre 


beaucoup d'autres mouches qui ne cédent point aux abeilles 
en induflrie. 
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